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STATUTS  CONSTITUTIFS 


Art.  I.  —  Une  société  est  fondée  à  Liège  pour  recher- 
cher, rassembler  et  conserver  les  œuvres  d'art  et  les 
monuments  archéologiques,  particulièrement  ceux  de  la 
province  et  des  anciennes  dépendances  du  pays  de  Liège. 

Elle  prend  le  titre  à'Institut  archéologique  liégeois 
et  correspond  avec  les  sociétés  savantes ,  belges  ou 
étrangères,   instituées  dans  des  vues  analogues. 

Art.  il  —  h' Institut  se  compose  : 

1"  De  seize  membres  effectifs  au  moins  et  de  trente  au 
plus  ;  ils  doivent  être  domiciliés  dans  la  province; 

2°  D'un  président  et  d'un  vice-président  honoraires,  à 
savoir  :  le  gouverneur  de  la  province  et  le  bourgmestre 
de  la  ville  de  Liège; 

2^  De  vingt  membres  honoraires; 

4°  De  cinquante  membres  correspondants; 

5°  De  membres  associés. 
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Art.  III.  —  Les  places  vacantes  pour  le  titre  de  membre 
effectif,  honoraire  ou  correspondant,  seront  mentionnées 
sur  les  convocations,  afin  que  l'on  puisse  procéder  aux 
présentations  de  candidats.  Ces  présentations  devront  être 
faites  par  écrit  et  signées  par  trois  membres  effectifs. 
L'admission,  décidée  par  bulletins  secrets  et  à  la  majorité 
absolue  des  suffrages,  aura  lieu  dans  la  séance  qui  suivra 
celle  oti  auront  été  faites  les  présentations ,  et  dont  elle 
devra  être  distante  d'au  moins  huit  jours. 

La  moitié,  au  moins,  des  membres  effectifs  existant 
devra  être  présente  pour  pouvoir  procéder  à  l'élection 
d'un  membre  effectif,  et  le  tiers  ,  après  une  seconde 
convocation. 

L'élection  des  membres  effectifs  et  des  membres  hono- 
raires a  lieu  dans  la  séance  du  mois  d'avril  et  dans  celle 
de  décembre,  après  la  formation  du  bureau. 

Lorsqu'il  y  aura  lieu  d'augmenter  le  nombre  des 
membres  effectifs,  conformément  au  §  I  de  l'aiticle  II, 
il  faudra  une  délibération  expresse  de  V Institut  avant  de 
pouvoir  procéder  à  la  présentation  de  candidats. 

Art.  IV.  —  Les  réunions  ordinaires  ont  lieu  mensuelle- 
ment, sauf  pendant  les  mois  d'août,  septembre  et  octobre. 
Le  bureau  fixe  le  jour  et  l'heure  des  séances  (i). 

Les  membres  effectifs  qui,  dans  le  courant  de  l'année, 
n'auront  pas  paye  leur  cotisation,  seront,  après  avertis- 
sement, considérés  comme  démissionnaires. 

Aucune  résolution  ne  peut  être  prise  si  sept  membres 
effectifs  au  moins  ne  sont  présents  à  la  séance. 

Les  membres  honoraires,  correspondants  ou  associés, 
peuvent  assister  aux  séances.  Ils  ont  voix  consultative. 

Toute  discussion  étrangère  au  but  de  VInstitut  est 
nterdite. 

^     (1)  C'est  acluelleraenl  le  dernier  vendredi  du  mois. 
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Les  décisions  sont  prises  à  ia  majorité  des  voix.  En  cas 
de  parité,  la  proposition  est  rejetée. 

Sur  la  demande  de  trois  membres,  on  procède  au  scrutin 
secret. 

Art.  V.  —  Le  bureau  se  compose  du  président ,  du 
vice-président,  du  secrétaire,  du  conservateur,  du  biblio- 
thécaire et  du  trésorier. 

Les  fonctions  des  membres  du  bureau  sont  annuelles. 

Chaque  année,  à  la  séance  du  mois  de  décembre, 
VInstitut ,  en  procédant  à  l'élection  de  ses  fonctionnaires, 
nomme  un  vice-président ,  qui  entre  en  fonctions  le 
P'"  janvier. 

L'année  suivante ,  il  devient  de  droit  président  de 
YInslilut  pour  le  terme  d'une  année,  après  laquelle  il 
n'est  pas  immédiatement  rééligible,  ni  comme  président, 
ni  comme  vice-président. 

Les  autres  membres  sortants  du  bureau  sont  rééligibles. 

Art.  VL  —  Le  président  veille  à  l'exécution  du  règle- 
ment; il  dirige  les  travaux  et  les  discussions  des  réunions. 

En  cas  d'absence  du  président  et  du  vice-président,  le 
membre  le  plus  âgé  en  remplit  les  fonctions. 

Art.  vil  —  Le  secrétaire  tient  les  procès-verbaux 
des  séances,  la  correspondance,  etc. 

Tout  procès-verbal  ou  décision  de  la  société  est  signé 
par  le  président  et  par  le  secrétaire.  Ce  dernier  signe  seul 
les  pièces  qui  n'impliquent  aucune  décision  de  la  société. 

En  cas  d'empêchement  du  secrétaire,  ses  fonctions  sont 
remplies  par  un  membre  que  désigne  le  président. 
.  Le  secrétaire  a  la  garde  du  sceau  et  des  archives  de 
la  société. 

Il  présente  chaque  année,  au  mois  de  janvier,  un  rap- 
port détaillé  sur  les  travaux  de  VInstitut ,  sur  les  acqui- 
sitions faites  et  sur  les  objets  et  livres  offerts. 
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Art.  VIII.  —  Le  conservateur  a  la  direction  du  Musée 
provincial. 

Il  dresse,  tous  les  ans,  un  inventaire,  qui  est  vérifié  et 
approuvé  par  le  président.  Cet  inventaire  indique  la 
provenance  de  chaque  objet  et  l'époque  de  son  acquisition. 

Pendant  les  trois  mois  de  vacances,  le  conservateur 
peut,  avec  l'assentiment  du  bureau,  faire  les  acquisitions 
qu'il  croira  utiles. 

Art.  IX.  —  Le  bibliothécaire  tient  un  catalogue  des 
livres  offerts  à  YInstitut  ou   acquis  par  lui. 

Il  rend  compte  chaque  année  des  accroissements  de  la 
bibliothèque. 

Art.  X.  —  Le  trésorier  est  chargé  des  recettes  et  des 
dépenses. 

Il  n'effectue  de  paiement  que  sur  ordonnance  signée 
par  le  président  et  par  le  secrétaire. 

Il  rend  compte  de  sa  gestion  dans  la  séance  du  mois  de 
janvier  de  chaque  année. 

Art.  XL  —  Les  recettes  de  la  société  se  composent  de 
la  cotisation  annuelle  des  membres  effectifs,  associés  ou 
correspondants,  et  des  subventions  à  obtenir  de  l'Etat, 
de  la  province  et  de  la  commune. 

La  cotisation  annuelle  des  membres  eff'ectifs  est  fixée  à 
la  somme  de  quinze  francs;  celle  des  membres  associés 
est  de  dix  francs.  Elle  est  également  de  dix  francs  pour 
ceux  des  membres  correspondants  qui  désirent  recevoir 
les  publications  de  YInstitut. 

Ces  cotisations  sont  payables  dans  le  courant  du  mois 
de  janvier  qui  commence  l'année  pour  laquelle  elles 
sont  dues. 

Art.  XII.  —  Les  objets  réunis  par  la  société  forment 
un  Musée,  qui  est  la  propriété  de  la  province. 

Les  moindres  dons  sont  reçus  avec  reconnaissance.  Le 
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nom  du  donateur  est  inscrit  sur  l'objet  offert  et  dans  un 
registre  ouvert  à  cet  effet. 

Les  objets  qui  se  trouvent  en  double  au  Musée  ne 
pourront  être  échangés  qu'après  une  délibération  expresse 
de  Y  Institut  et  du  consentement  des  donateurs.  (Cette 
règle  ne  s'applique  pas  aux  monnaies  et  aux  livres.  ) 

Tout  objet,  même  en  double,  auquel  se  rattache  un 
souvenir  personnel,  ne  pourra  être  échangé. 

La  proposition  d'échange  devra  être  portée  à  Tordre  du 
jour  un  mois  avant  la  délibération,  afin  que  les  membres 
puissent  prendre  connaissance  des  objets. 

Tous  les  membres  sont  invités  à  faire  hommage  de  leurs 
publications  à  la  société. 

Art.  XIIL  —  UInstitut  publie  un  recueil  intitulé  : 
Bulletin  de  Vhistitut  'archéologique  liégeois. 

Une  commission  spéciale,  composée  de  trois  membres, 
élus  à  l'époque  du  renouvellement  du  bureau,  est  chargée 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  publication  du  Bulletin. 

Le  Bulletin  est  distribué  aux  institutions  publiques 
qui  encouragent  YInstilut ,  aux  compagnies  savantes 
avec  lesquelles  il  entretient  des  relations  et  aux  membres 
qui  ont  payé  leur  cotisation. 

Les  auteurs  des  articles  publiés  ont  droit  à  vingt-cinq 
tirés  à  part,  qui  devront  porter,  sur  le  titre,  cette 
mention  :  Extrait  du  Bulletin  de  Vlnstilut  archéolo- 
gique liégeois.  Ils  sont  du  reste  autorisés  à  faire  tirer, 
à  leurs  frais,  un  nombre  indéterminé  d'exemplaires. 

Les  tirés  à  part  ne  peuvent  être  distribués  qu'à  dater  du 
jour  de  la  mise  en  vente  de  la  livraison  du  Bulletin  dont 
ils  sont  extraits. 

Art.  XIV.  —  Le  présent  règlement  ne  pourra  être 
changé  que  sur  la  proposition  écrite  de  cinq   membres 


effectifs;  toute  modification  devra  obtenir  l'assentiment 
des  deux  tiers  au  moins  des  membres  effectifs  existant. 
Aivès   revision    des    dispositions    organiques    des 

12  avril  1850,   18  janvier  1852,    17  janvier   1857   et 

13  avril  1877,  les  présents  statuts  ont  été  adoptés  par 
VInstitut  archéologique  réuni  en  assemblée  générale, 
à  Liège,  le  13  avril  1877. 


Pour  copie  conforme  : 
Le  Secrétaire-Adjoint,  Le  Président, 

Joseph  HALKIN.  Marcel  DE  PUYDT. 


TABLEAU  DES  MEMBRES 
i 

DE 

L'INSTITUT  ARCHÉOLOGIQUE  LIÉGEOIS 


PKÉSIDENT  HONORAIRE. 

LE   GOUVERNEUR    DE    LA   PROVINCE    DE    LIEGE. 

PET  Y  DE  THOZÉE  (LÉON),    0.  ®. 

VICE-PRÉSIDENT  HONORAIRE. 

LE  BOURGMESTI\E  DE  LA  VILLE   DE  LIEGE. 

GÉRARD  (LÉO). 

BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  POUR  1896. 

Président  :  Marcel  DE  PUYDT. 

Vice-Président  :  Baron  J.  de  CHESTRET  de  HANEFFE. 
Secrétaire  :  Eugène  POSWICK.  . 
Conservateur  :  J.  ALEXANDRE. 
Trésorier  .-Ed.  BRAHY-PROST. 
BiUiothécaire  ;  Érasme  PAQUES. 
Secrétaire-adjoint  ;  Joseph  HALKIN. 
Conservateurs-adjoints  :    Léon    N  A  VEAU    et    Edmond 
VAN  ZUYLEN. 
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MEWBRES  EFFECTIFS. 


Date  de  l'entrée    Date  de  l'admission 

à  l'Institut.  commo    membre     effectif. 

4  avril  1850.  4  avril  1850.  1.  SÈLYS-LONGCHAMPS  (baron  Ed- 
mond de),  g.  0.  ®,  sénateur,  membre 
de  V Académie  royale  de  Belgique. 
18  nov.  1859.  2.  BORMANS  (Stanislas),  0.  ®,  admi- 
nistrateur-inspecteur de  l'Université, 
membre  de  Y  Académie  royale  de 
Belgique. 
1860.        6  mars  1862.    3.  D'' ALEXANDRE  (Joseph). 

13déc.  1867.     4.  HELBIG(  Jules),®:,  artiste  peintre, 
membre   effectif  de   la    Commission 
royale  des  Monuments. 
l^"- avril  1870.  l*-'' avril  1870.  5.  ANGENOT  (Félix),    O.  ®,  greffier 

provincial. 
1869.         P'-juill.  1870.  6.  POSWICK  (Eugène),  château  iVIn- 

gilioul,  par  Engis. 
5janv.  1872.    5janv.  1872.    7.  DEWALQUE  (Gustave),  C.  @,  pro- 
fesseur  à   l'Université,   membre  de 
V Académie  royale  de  Belgique. 
5  déc.  1873.       8.  THIER  (chevalier   Charles  de), 

O.  ®,  conseiller  à  la  Cour  d'a^ipel. 
4  février  1876.  9.  JAMAR  (Edmond),  architecte. 
1873.         27  avril  1877.  10.  FRÉSART  (Jules),  !g,  banquier. 

27  juin.  1877.  11.  SCHOOLMEESTERS  (Emile),  curé- 
doyen  de  S'-Jacques. 
31  janv.  1879.  12.  BODY  (Albin),  ®,  littérateur,  à 
Spa. 
24fév.  1862.     26  mai  1882.    13.  DARIS  (Joseph),  i^s,  chanoine  de  la 

Cathédrale,  professeur  au  Séminaire. 
24  fév.  1862.      20  mai  1882.     14.  CHESTRET  DE  HANEFFE  (baron 

Jules  de),  membre  de   V Académie 
royale  de  Belgique. 
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Date  de  l'entrée   Date  de  l'admission 

à  riiislilut.         conimo    membre    effectif. 

1876.         26  mai  1882.    15.  PRÈSON  (Jules  ),  O.  ^,  conseiller 

à  la  Cour  d'appel. 
Juillet  1874.     26  mai  1882.    16.  DEMARTEAU  (Joseph),  rédacteur 

en  chef  de  la  Gazette  de  Liège. 
28  déc.  1879.    29déc.  1882.    17.  DE  PU YDT (Marcel) ,  directeur  du 

contentieux  de  la  ville  de  Liège. 
24  fév.  1882.     28  déc.  1883.    18.  TERME  (GEORGES). 

31  déc.  1885.   19.  BORM AN  (CHEVALIER  CAMILLE  de)  , 

g;,  membre  du  Conseil  héraldique  et 

delà  Dé[)utation  permanente  du  Lim- 

bourg. 

24  fév.  1882.     27  janv.  1887.  20.  DE  SOER  (Oscar),  ® ,  à  Solières. 

24  fév.  1882.      27  janv.  1887.  21.  DEMARTEAU  (J.  E.).  S,  professeur 

à  l'Université  de  Liège. 
31  mai  1889.   22.  NAVEAU  (LÉOxN),  docteur  en  droit, 
château    de    Boynniershoven ,    par 
Jesseren. 
1885.         31  mai  1889.    23.  LE  PAIGE  (Constantin),   recteur 

de  l'Université  de  Liège,  membre  de 
V Académie  royale  de  Belgique. 
1889.         29  mai  1891.    24.  HARENNE  (chevalier  J.  B.  de),  à 

Chaud  font  aine. 
29  mai  1891.    25.  FRAIPONT  (Julien),  professeur  k 
l'Université. 

26.  BRAHY  (EDOUARD),  à  Liège. 

27.  VAN  ZUYLEN  (Edmond),  à  Liège. 

28.  PAQUES  (Érasme),  à  Liège. 

29.  WALTZING   (J.   P.),   professeur   à 
l'Université  de  Liéc^e. 

28  déc.  1894,    31  mai  1895.    30.  HALKIN  (Joseph),  docteur  en  phi- 
losophie et  lettres,  à  Liège. 


1887. 

18  déc. 

1891 

24  fev.  1882. 

23  mai 

1893. 

31  janv.  1889. 

23  mai 

1893 

31  déc.  1893. 

31  mai 

1895. 
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MEMBRES  HONORAIRES. 
Date  de  l'entrée    Date  de  l'admission 

s  riii^liliit.  ('oiiiine  nieinliro  lioiiorairc. 

12déc.  18G8.  1.  LIMBOURCt  (PHILIPPE  DE),  bourg- 
mestre, à  T lieux. 

26mai  1882.     2.  REUSENS  (Edmond),    0.  B,  cha- 
noine de  Malines,  professeur  à  l'Uni- 
versité catholique,  à  Louvain. 
1873.          2G  mai  1882.      3,  Van  de   CASTEELE   (DÉSIRÉ),  ®, 

conservateur  des  archives  de  l'État, 
à  Liège. 
Juillet  1874.     27janv.  1887.    4.  TERME   (Antonin),    directeur    du 

Musée  d'arts  industriels,  à  Lyon. 

30janv.  1891.  5.  LE  ROY  (Alphonse),  0.  îS,  profes- 
seur émérite  à  l'Université,  membre 
de  ï Académie  royale  de  Belgique, 
à  Liège. 

30janv.  1891.  G.  HOCK  (Auguste),  littérateur,  à 
Liège. 

SOjanv.  1891.  7.  GRANDJEAN  (Mathieu),  ®,  biblio- 
thécaire honoraire  de  l'Université, 
à  Liège. 

30janv.  1891.  8.  BEQUET ( Alfred ),  O.:^^;,  vice-prési- 
dent de  la  Société  archéologique,  à 
Namur. 

30janv.  1891.  9.  WAUWERMANS,  C.  ©,  lieutenant- 
général  en  retraite,  à  Anvers. 

SOjanv.  1891.10.  MARSY  (comte  de),  §: .  directeur 
de  la  Société  française  d'Archéolo- 
gie, k  Compiègne  {O'i&e). 

30Janv.  1891.  11.  BAYE  (baron  Joseph  de),  à  Paris. 

30janv.  181)1.12.  BERTRAND  (Alexandre),  membre 
de  VInstitut  de  France,  conservateur 
du  Musée  des  antiquités  nationales, 
Saint-  Germai7i-en-Laye. 
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Daie  de  l'entrée    Date  de  Tadmission 

a  riuslitiil  comme  menibio  liniioraire. 

13  déc.  1867.    31  mai  1895.    13.  HENROTTE  (Nicolas),  gc,  chanoine 

de  la  Cathédrale,  membre  correspon- 
dant de  la  Commission  royale  des 
Monuments ,  à  Liège. 
1889.  31  mai  1895.  14.  PONCELET  (Edouard),  conserva- 
teur-adjoint des  Archives  de  l'État , 
à  Mons. 

27  déc.  1895.    27  déc.  1895.    15.  PIMODAN  (COMTE  DE),  duc  romain, 

capitaine  d'état-major,  à  Paris. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

Les  noms  précédés  d  un  *  sont  ceux  des  membres  [ui  rei;oivent  le  Bulletin. 

Date  de  l'entrée    Date  de  l'admission 

A  riiislilut.     comme  iiiemijie  concspoïKliiiit. 

31  mai  1850.     1.  PETY  de  THOZÉE  (J.),  consul  géné- 
rai ,  à  Bomba,y  (Inde). 

16  juil.  1853.      2.  NOUE  (ARSÈNE  de\  docteur  en  droit, 
à  Mabnedy. 

16  juil.  1853.  *  3.  VAN    DER     STRATEN- PONTHOZ 
(comte  François),  O.  ® ,  à  Bruxelles. 

9  mai  1862.    *  4.  RENIER  (Jean),  ®,  artiste  peintre, 
à  Verviers. 

7  avril  1864.     5.  GROTEF'END  (CL.),  archiviste  de 
rÉtat,  à  Hanovre. 

20  mai  1869.  *  6.  DELHASSE     (Félix),     homme     de 
lettres ,   à  Bruxelles. 

3  mars  1871.  *  7.  MATTHIEU  (Jules),  bibliothécaire 
de  la  ville,  à  Verviers. 

7 juil.  1871.      8.  SCHOOFS  (L.  H.),  chanoine  de  la 
Cathédrale. 
2  lév.  1872.       2rév.  1872.        9.  LEFEVRE    (J.),     bourgmestre,     à 

Landen. 

2fév.  1872.  *  10.  LEQUARRÉ  (N.),  professeur  à  l'Uni- 
versité ,  à  Liège. 
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Date  de  l'entrée    Date  de  l'admission 

à  riiislitut.      comme  niombre  correspondant. 

1874.      1 1 .  KURTH  (  GoDEFROiD ),  M,  professeur 

à  l'Université,  à  Liège. 
29  juin  1877.    12.  VORSTERMAN  VAN  OYEN  (A.  A.), 

généalogiste,  à  La  Haye. 
24fév.i882.  "  13.  DRION  ( Prosper)  ,  ïç:,  directeur  de 

l'Académie  de  peinture,  à  Liège. 
24  fév.  1882.    14.  L'ESCAILLE  (Henri  de),  à  la  Tou- 

rette ,  par  Hougaerde. 
24  fév.  1882.  *  15.  DIGNEFFE  (  Léonce),  à  Liège. 
24  fév.  1882.*  16.  OTREPPE  DE  BOUVETTE  (baron 

Frédéric  d'),  docteur  en  sciences, 

à  Liège. 

24  fév.  1882.    17.  BAAR  (Èmile),  ®,  docteur  en  droit, 

à  Liège. 
26  mai  1882.  *  18.  CROUSSE  (P.  F.  J.),  0.  )B.  colonel 

d'état-major  en  retraite,  à  Liège. 
29déc.  1882.    19.  CLERX(Paul),  conservateur-adjoint 

des  archives  de  l'État ,  à  Liège. 
29  déc.  1882. '20.  PIRENNE    (Henri),    professeur    à 

l'Université ,  à  Gand. 
29  mai  1883.    21.  CRAHAY  (Louis),  0.  ®,  conseiller  à 

la  Cour  de  cassation,  à  Bruxelles. 
29  mai  1883.  *  22.  STASSE  (Alexis),  chef  de  division  au 

Gouvernement  provincial,  à  Liège. 
26janv.l884.*23.  BLANCKART  (baron  Charles  de), 

docteur  en  droit,  chàtoau  de  Lexiiy, 

par  Fexhe. 
26  janv.  1884.  24.  COURTOIS  (  L,  N.) ,  conducteur  des 

liontsetcliaussées[)ensionné,  ii  Liège. 
26janv.  1884.  *25.  EKMAN  (C.  E.),  membre  de  la  pre- 
mière chambre  du  royaume,  à  Fins- 

pong  (Suèdo). 

26 janv.  1884.  *  26.  FRÈRE-ORBAN  (  Georges  ) .  ))§,  con- 
seiller à  la  Cour  d'appel ,  à  Liège. 
29  mars  1878,  26  janv. 1884.  *  27.  RUHL  (Gustave),  avocat,  à  Liège. 

25  nov.  1884.  28.  HOP'FMAN  (le  docteur),  secrétaire 

de  la   Société  anlhropologUiue ,    à 
Washington. 
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Date  de  l'cnirée    Date  de  l'admission 

à  rinstilul.     (■(iimiio  inombrc  oories|i(iiidanl. 

26  déc.  1884.  29.  BREUL  (Adolphe),  industriel,  à  (?oe. 
31  déc.lSSâ.  *30.  TIHON    (Ferdinand),    docteur    en 

médecine .  à  Theux. 
25janv.  1886.  31.  GOBERT  (Théodore)  ,  archiviste  de 

l'Administration  i)rovinciaIe,  à  Liège. 
31  mars  1887.  32.  BEHAULT-DORNON  (Armand  de), 

à  Bruxelles. 
28 avril  1887.* 33.  BRACONIER    (Ivan),    château    de 

Modave. 
28  avril  1887.  34.  CHARLES  (  Fr.-.Ios.  ),  commissaire- 

voyer,  k  Liège. 
20  mai  1887.  *  35.  THIMISTER( Olivier),  chanoine  de 

la  Cathédrale,  à  Liège. 
28  juil.  1887.  *36.  COMBLEN  (A  ).  membre  de  la  Com- 
mission administrative  des  Hospices 

civils ,  à  Liège. 
28  juil.  1887.* 37.  FRANCOTTE  ( GUSTAVE),  avocat,  à 

Liège. 
27nov.  1891.*38.  MIRBACH  (comte  de),  château  de 

Harff  {Fvusse  rhénane). 

27  nov.  1891. *39.  L'HOEST  (Isidore),  ®.  directeur  au 

chemin  de  fer  du  Nord,  à  Liège. 
27  nov.  1891. *40.  DAVIN-RIGOT.  àZrt^m>ie(Hannut). 
27  nov.  1891.  *41.  HORSTMANS  (Albert),  à  Liège. 

30janv.  1891."  1891.    *  42.  COMHAIRE  (Charles-J. ),  kLiège. 

27  mars  1891.  1891.    *  43.  SÈLYS  de   BRIGODE  (baron    R.a- 

PHAËL  de),  à  Liège. 

Sljanv.  1889.  31  déc.  1893.  *44.  BREULS    (Paul),   à   He7ine,    par 

Chênée. 

24  oct.  1862.     27  avril  1894.* 45.  HEMRICOURT  de  GRUNNE  (comte 

Arthur  de),  docteur  en  droit,  séna- 
teur, chiiie^w  (\q  Hamal,  parTongres. 

31janv.  1889.  27 avril  1894.* 46.  CRASSIER  (baron   William  de), 

avocat,  à  Liège. 

22  juil.  1895.    22  juil.  1895.  •47.  MONTEFIORE-LEVI  (G.),  château 

du  Rond-Chène  ^  par  Esneux. 

27  déc.  1895.    27  déc.  1895.    48.  HALKIN  (LÉON),  docteur  en  philo- 
sophie et  lettres,  à  Liège. 
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MEMBRES  ASSOCIES. 


Date  de  l'admission. 

7  mai  1869.  1.  DUBOIS  (LÉON),  chanoine  de  la  Cathé- 
drale, à  Liège. 

7  janv.  1870.      2.  MAGNÉE  (L.),  à  Hervé. 

15  avril  1875.  3.  POSWICK  (Jules),  M,  conseiller  com- 
munal, à  Verviers. 

4  fev.  1876.        4.  DEMANY  (Emile),  architecte,  i\ Liège. 
20  nov.  1878.      5.  BIAR  (J.  G.  N.\  ï}f(,  notaire,  à  Liège. 
20  nov.  1878.      6.  SAUVAGE-VERCOUR  (chevalier   Ar- 
thur de),  banquier,  à  Liège. 

28  mai  1880.  7.  SÈLYS-FANSON  (BARON  Robert  de)  , 
avocat,  à  Liège. 

28  mai  1881).       8.  LHONEUX  (M'"^  Gustave  de),  à  Hiiy. 

28  mîii  1880.       9.  FRÈSART  (Emile),  0.  ^B,  à  Liège. 

28  mai  1880.  10.  GELOES  (comte  René  de),  château 
à''Eysden. 

28  mai  1880.  11.  LAMBERTS-CORTENBACH  (baron  Ro- 
dolphe de),  château  de  La  Zangrie , 
par  Bilsen. 

28  mai  1880.  12.  PITTEURS  de  BUDINGEN  (baron  LÉON 
de),  docteur  en  droit,  à  Liège. 

5  mars  1883.     13.  MÈLOTTE  (chevalier  Victor  de),  châ- 

teau de  Basses-Awirs,  par  Engis. 

9  mars  1883.  14.  POSWICK  (Prosper),  ®,  château  de 
Tiliange ,  par  B.wy. 

31  mars  1883.  15.  BERLAYMONT  (comte  Guy  de),  châ- 
teau de  BormenviUc ,  par  llamois 
(Condro/). 

31  mars  1883.  16.  GOER  de  HERVE  (baron  Eugène  de), 
à  Bru.r elles. 

20  avril  1883.  17.  DORY  (Isidore),  professeur  iionoi'aire  de 
l'Athénée,  à  Liège. 
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Date  de  l'admission. 

30  iiov.  1883.    18.  POTESTA  (PAUL  DE),  docteur  en  droit, 

château  à" Herinalle ,  par  Engis. 
30nov.  1883.    10    CHARLIER  (Jean),  négociant,  à  L^e'^é'. 
30  nov.  1883.    ■20.  ORBAN  DE  XIVRY  (.Iules),  8.  château 

(le  Gaillarmont.  Grivegnée. 
30  nov.  1883     21.  SLÈGERS  (Joseph),  docteur  en  droit,  à 

Tongres. 
30  nov.  1883.    22.  WIGNY  (  Emile  ) ,  chef  de  comptabilité, 

à  Huy. 
Janvier  1885.   23.  DENIS  (J.  J.),  Ayeneitx-Fléron. 
25  mars  1886.  24.  GROULART  (ecuyer  Hyacinthe  de),®, 

major  d'infanterie  ,  à  Bruxelles. 
29  avril  1886.  25.  WILMART  (  Ch.\rles)  ,  à  Z/t'^*!'. 
29  avril  1886.   26.  LAPORT(GuiLLAUME:i,febricant  d'armes, 

à  Liège. 
Mai  1887.  27.  HAULET,  fonctionnaire  au   chemin  de 

fer  de  l'État,  à  Liège. 
31janv.  1889.  28.  GAILLARD,  curé,  à  Geer. 
28  fév.  1890.     29.  FIRKET,    professeur  à  l'Université,  à 

Liège. 

27  mai  1890.      30.  NAGELMACKERS  (Ernest),  îg,   séna- 

teur, à  Liège. 
8  août  189  J.    31.  LOHEST  (Fernand),  architecte,  à  Lze^e. 

28  nov.  1890.    32.  THEATRE,  à  Oirenge. 

28  nov.  1890.    33.  THIER  (chevalier  Léon  de),   proprié- 
taire du  journal  la  Meuse. 
28  nov.  1890.    34.  DIGNEFFE  (É.mile),  avocat,  à  Liège. 
30juil.l891.     35.  DULAU,  à  Londres  (Angleter-re). 
4  déc.  1891.    36.  LAOUREUX  (Léon),  à  Liège. 
8janv.  1892.    37.  LE  JOLY  (Edouard),  à  Liège. 

1894,  38.  PICARD(EDGARDj.  directeur  de  hi  Vieille- 

Montagne,  à  Hollogne-aux-Pie)'res. 

1894.  39.  LEFÈVRE,  candidat  notaire,  à  Verviers. 

1894.         40.  LEDRU  (  LÉON  ) ,  ù  Liège. 

1894.         41.  BAAR  (Alfred),  à  Lze^e. 
27  avril  1894.  42.  CEYSSENS  (J.),  curé,  à  Dalhem. 
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Date  de  Tadmission. 

27  avril  1894.     43.  SIMONIS  (Camille),  à  Liège, 

25  mai  1894.       44.  HOUTART  (Maurice),  docteur  en  droit, 

à  Tournai. 
Juin  1894.  45.  GÉRADON  ^MAURICE  DE) ,  à  Liège. 

30  nov.  1894.      46.  SÈLYS-LONGCHAMPS  (baron  Walter 

de),  château  de  Halloy,  par  Ciney. 
22juil.  1895.      47.  MONTEFIORE-LEVI    (Madame     G.), 

château  du  Rond-Chêne,  par  Esneux. 
29  nov.  1895.      48.  BRASSINNE    (Joseph),    étudiant,  à 

Liège. 
29  nov.  1895.      49.  RUDD}"]R  (Henri    de),    ingénieur,    à 

Bruxelles. 
29  nov.  1895.      50.  PHILIPPART  (A.),  ingénieur,  à  Lzepr^. 


LES  mmm  credx  de  la  hesbaye. 


Dans  un  mémoire  intitulé  :  Essai  sur  V origine  et  le 
nivellement  de  nos  chemins  ruraux  et  sur  leur  contempo- 
ranéité  avec  nos  grands  étangs  (i),  M.  Galeslool  a  formulé 
certaines  conclusions  qui  nous  ont  paru  trop  absolues 
et  ne  répondant  pas  à  la  réalité  des  faits;  c'est  ce  que 
nous  espérons  pouvoir  démontrer  dans  cette  étude. 

Située  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  la  Hesbaye 
constitue  une  vaste  plaine  dont  la  pente  est  double  et 
s'incline  au  Nord  et  à  l'Ouest.  Elle  formait  autrefois  un  des 
pagi  les  plus  importants  de  la  Belgique.  Elle  occupe  une 
grande  partie  de  la  province  de  Liège  et  s'étend  jusque 
dans  le  Brabant,  le  Limbourg  et  le  pays  de  Namur.  En 
vertu  de  son  orientation ,  ses  sommets  les  plus  élevés  se 
rencontrent  dans  cette  dernière  province  et  le  long  de 
la  Meuse,  où  ils  atteignent  des  altitudes  de  190  à  200 
mètres,  tandis  que  ses  cotes  les  plus  basses  ne  dépassent 
pas  25  mètres  dans  le  Limbourg.  Le  sol  y  est  générale- 
ment plat  et  présente  une  série  d'ondulations  et  de  dépres- 
sions  souvent  peu    marquées.    Ces  ébauches  de  vallées 

(  1  )  Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie  de 
Belgique,  t.  XIX,  pp.  258-385. 
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et  de  collines ,  nous  les  rapportons  à  l'époque  quater- 
naire, où  elles  ont  été  produites  par  les  eaux  qui  ont 
raviné  le  sol  ;  un  régime  calme  a  suivi,  et,  comme  dans  les 
vallées  parcourues  par  nos  rivières,  la  période  do  rem- 
plissage a  commencé  dans  la  plaine  hesbignonne,  où  les 
dépressions  tendent  à  se  combler  sous  l'apport  des  par- 
ticules terreuses  que  les  pluies  y  amènent  des  hauteurs 
voisines.  Ce  phénomène  se  constate  aisément  sur  les  ruines 
des  habitations  de  l'époque  romaine.  En  général,  ces 
demeures  étaient  construites  à  mi-côte:  or,  aujourd'hui, 
quand  on  en  fouille  les  substructions,  on  remarque  qu'un 
sol  nouveau  de  25  à  50  centimètres  d'épaisseur,  parfois 
davantage  ,  s'est  déposé  sur  elles.  Ces  terres  viennent 
évidemment  de  points  plus  élevés,  quoique  le  vent  ait  pu 
en  amener  une  certaine  quantité  de  côtés  divers.  Ainsi 
petit  à  petit  s'accomplit  le  nivellement  du  sol,  phénomène 
conforme,  du  reste,  à  ce  grand  principe,  que  la  nature 
tend  constamment  vers  l'équilibre  et  le  repos. 

Les  vallées  les  plus  profondes  sont  celles  que  parcourent 
les  rivières  ;  la  plus  importante  est  celle  de  la  Méhaigne. 
A  Huccorgne,  la  différence  de  niveau  entre  le  plateau  et  le 
thalweg  du  cours  d'eau  atteint  cent  mètres.  Les  vallées 
latérales  où  circulent  les  affluents  sont  également  pro- 
fondes et  la  plaine  hesbignonne  qu'ils  parcourent  y  est 
plus  fortement  ravinée. 

Mes  observations  ont  été  faites  principalement  dans 
cette  partie  de  la  Hesbaye  que  j'ai  habitée  pendant  plus  de 
vingt  ans.  Durant  ce  long  laps  de  temps,  j'ai  pu  suivre  pas 
à  pas  et  étudier  le  travail  des  forces  naturelles.  Mais 
comme  celles-ci  agissent  suivant  des  lois  générales,  comme 
d'un  autre  côté  les  mêmes  nécessités  sociales  existent 
partout,  mes  observations,  partant  ma  théorie,  trouve- 
raient ailleurs  aussi  bien   que  là  leurs  applications. 

Les  voies  de  communication  sont  excessivement  nom- 
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breuses  dans  nos  campagnes  et  beaucoup    d'entre   elles 
présentent  cette    particularité  d'être ,    sur   des   portions 
parfois  très  longues  de  leur  trajet,  en  contrebas  du  sol 
environnant.  Ces  chemins  creux  ou  encaissés  sont  appelés 
en   Wallon    Liégeois   Haveie   ou    Havée ,    en    Namurois 
Chavée.  Ces  mots,  d'après  Grandgagnage,  dérivent  du  latin 
excavare ,    creuser.  A   remarquer  cependant    que  hauen 
en  allemand  signifie  tailler,  hacher,    et   pourrait   être  le 
primitif    de    notre    mot    wallon.    Une    même    racine     a 
fourni   très   probablement  tous   ces   mots.  Jean  d'Outrc- 
meuse  l'emploie   dans   le  sens  de   fossé.   Les    parois  ou 
berges  des  chemins  creux  portent  en  wallon  le  nom  de 
tiges.  Scheler  dérive  ce  mot  de  théodic  ,  goth,  thiudisk  , 
popularis,  commun  à  tous.  Primitivement,  ces  chemins 
étaient  gazonnés,  on  y  faisait  paître  le  bétail  en  commun, 
de  là  le  nom  de  tiges  qui  leur  fut  donné  et  l'est  parfois 
encore.    Aujourd'hui ,  le    gazon    y   devient  rare  ;   on  le 
rencontre  en  dehors  de  la  voie  charretière  et  sur  les  berges 
des    chemins  creux,    auxquelles  le  nom   de  tiges  a  été 
étendu.  Les  renflements  du  sol  portent  le  nom  de  Tiers, 
Tiennes,  lec  dépressions  s'appellent  Fonds  ou  Vaux.  Vallons 
et  collines  portent  souvent  des  noms  spéciaux  qui  les 
caractérisent  et  dont  la   plupart  remontent  à  une  haute 
antiquité.  L'étude  de  ces  appellations  a  une  grande  impor- 
tance pour  l'archéologue. 

M.  Galesloot  avait  d'abord  attribué  le  creusement  des 
chemins  à  l'action  des  eaux.  Dans  le  travail  que  nous 
venons  de  citer,  il  abandonne  cette  idée,  la  trouve  aussi 
puérile  qu'erronée,  et,  après  avoir  plaisanté  les  eaux  intel- 
ligentes, reconnaît  exclusivement,  dans  les  voies  profondes, 
un  plan  préconçu  et  la  main  de  l'homme. 

Pour  nous ,  le  plan  préconçu  n'existe  pas  et  nous 
admettons  que  l'eau  a  joué  un  rôle  important  dans  la  for- 
mation   de  ces  tranchées.  'Notre   proposition   sera  donc 
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celle-ci  :  le  creusement  de  nos  chemins  ruraux  est  dû  au 
travail  de  l'homme  et  à  l'énergie  des   forces  naturelles. 

Avant  de  passer  à  notre  démonstration,  nous  jetterons 
un  coup  d'œil  sur  l'antiquité  de  nos  voies  rurales. 

Lorsque  les  premiers  êtres  humains  pénétrèrent  dans 
nos  contrées,  ils  y  trouvèrent  des  forêts  profondes,  des 
plaines  herbeuses  ou  broussailleuses  que  parcourait  dans 
tous  les  sens  la  riche  et  puissante  faune  quaternaire. 
D'immenses  troupeaux  de  chevaux  sauvages,  de  bœufs 
gigantesques,  des  éléphants ,  des  rhinocéros  monstrueux 
erraient  dans  ces  vastes  solitudes  où  retentissaient  aussi 
les  rugissements  des  lions,  des  ours  et  des  hyènes. 
Le  chasseur  primitif  pour  regagner  sa  hutte  ou  sa  caverne 
dut  se  frayer  un  chemin  dans  les  épais  fourrés  des  bois  ;  il 
y  créa  donc  des  sentiers,  parfois  il  utilisa  les  passages  pra- 
tiqués par  les  bêtes  fauves  et  qu'elles  suivaient  régulière- 
ment pour  gagner  les  sources  où  elles  allaient  étancher 
leur  soif.  Ces  sentiers  de  chasse  s'étendirent  peu  à  peu  à 
mesure  que  la  population  devint  plus  dense  et  occupa  de 
nouvelles  régions.  Les  tribus  primitives  ne  vivaient  pas 
dans  l'isolement  ;  des  relations  s'étaient  établies  entre 
elles  :  le  silex  était  une  matière  commerciale  très  recher- 
chée ,  il  s'exportait  parfois  au  loin  ;  il  est  donc  probable 
qu'à  cette  époque  déjà  certaines  voies  étaient  habituelle- 
ment fréquentées. 

De  plus,  dans  leurs  pérégrinations,  les  marchands  avaient 
à  traverser  des  rivières ,  des  fleuves ,  des  vallées  maré- 
cageuses, dont  le  passage  ne  pouvait  se  faire  qu'en  cer- 
tains points  déterminés  par  des  gués,  des  troncs  d'arbres 
jetés  d'une  rive  à  l'autre,  des  pierres  placées  de  distance 
en  distance.  Il  en  résultait  que  certaines  directions  leur 
étaient  fatalement  imposées,  ce  qui  devait  contribuer  à  la 
création  de  sentiers.  Plus  tard,  lorsque  l'homme  devint 
pasteur  et  agriculteur,  le  passage  continuel  des  troupeaux 
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et  des  véhicules  élargit  considérablement  ces  sentiers  qui 
devini'ent,  ce  qu'on  appela  au  moyen-âge  des  y  oies  hierdales 
ou  Inerdavoics  et  des  chevauxvoies.  Le  commerce  prit 
naturellement  une  extension  plus  grande  ,  les  voies  de 
communication  se  multiplièrent,  la  vicinalité  rurale  était 
créée.  Existe-t-il  encore  de  ces  chemins  préhistoriques  ? 
Cela  est  très  probable,  mais  la  preuve  doit  en  être  difficiles 
faire  et  l'on  risque  beaucoup,  à  vouloir  la  tenter,  de  tomber 
dans  l'arbitraire  ou  la  fantaisie.  Lorsque  César  envahit  la 
Belgique,  il  utilisa  sans  doute  les  voies  antiques  de  nos 
ancêtres.  Sous  l'administration  romaine ,  la  voirie  prit  un 
développement  considérable.  Pour  contenir  les  vaincus, 
arrêter  les  invasions  germaniques  toujours  menaçantes,  et 
arriver,  en  temps  opportun,  là  où  le  danger  était  imminent, 
de  bonnes  routes  étaient  nécessaires,  d'immenses  chaus- 
sées furent  construites  à  travers  le  pays;  elles  communi- 
quaient l'une  avec  l'autre,  et  envoyaient  des  ramifications 
ou  diverticula  dans  diverses  directions.  D'un  autre  côté,  on 
ne  peut  douter  que  les  nombreux  établissements  belgo- 
romains,  les  villas,  les  vici,  ne  fussent  reliés  entre  eux  ;  or, 
un  très  grand  nombre  de  ces  chemins  ont  disparu  à  la  suite 
de  l'abandon  et  de  la  ruine  de  ces  demeures.  Les  substruc- 
tions  de  cette  époque  se  retrouvent  fréquemment  sous  bois 
ou  dans  les  plaines,  sans  que  les  chemins  les  plus  proches 
paraissent  avoir  été  en  rapport  avec  les  habitations.  Au 
moyen-âge,  on  pava  les  villes,  on  les  relia  par  de  bonnes 
chaussées,  mais  la  vicinalité  rurale  garda  son  caractère 
primitif.  C'est  depuis  quelque  cinquante  ans  seulement,  que 
l'on  a  commencé  à  paver  ou  empierrer  les  chemins  inté- 
rieurs de  nos  communes,  et  à  relier  celles-ci  par  de  bonnes 
routes.  Néanmoins ,  aucune  amélioration  n'a  été  apportée 
à  la  plus  grande  partie  de  nos  chemins  de  campagne. 
Nous  ne  pouvons  guère  nous  faire  une  idée  de  l'état  de 
la  vicinalité  rurale  aux  siècles  précédents.  Le  drainage,  en 
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enlevant  aux   couches  superficielles   du   sol    leur    excès 
d'humidité,  a  notahlement  asséché  les  chemins.  L'extension 
de  la  culture ,  en    favorisant   l'évaporation  ,   a  amené  le 
même  résultat.  Il  en  est  de  même  du   défrichement  des 
bois,  de  la  suppression  des  nombreux  étangs  et  viviers 
seigneuriaux  et  de  ces  nombreuses  mares  ou  abreuvoirs 
qu'on     renconli'ait     autrefois     dans    tous     les     villages. 
M.  Schayes  nous  a  laissé  un  tableau  aussi  saississant  que 
sombre  de  l'état  de  nos  contrées  avant,  pendant  la  domi- 
nation  romaine  et  au  moyen-âge.  On  a  taxé  cet  auteur 
d'exagération.  Les  historiens  latins  nous  avaient  dépeint 
la  Belgique  comme  un  pays  recouvert  d'immenses  forêts 
entrecoupées   de  vastes  marais,  où  le  brouillard  régnait 
nuit   et  jour ,   où   sévissaient  les   pluies  ,    les  neiges,  le 
froid.  Cet  état  de  choses  dut  s'améliorer  après  la  conquête, 
si  l'on  en  juge  par  les  nombreuses  villas  dont  on  retrouve 
les  débris  dans  nos   provinces.    Mais   cette  amélioration 
ne  fut  que  passagère.  Les  invasions  des  Barbares  replon- 
gèrent le  pays  dans  la  misère  et  la  solitude.    La  nature 
reprit  ses  droits.  De  nouvelles  forêts  grandirent  sur  les 
ruines  des   habitations,   les  herbes  sauvages,  les  brous- 
sailles ,  les  ronces  et   les  épines  envahirent  les  champs 
cultivés.    La  description  de  la  Belgique   au  moyen-âge, 
de  Schayes,  appuyée,  du  reste,  sur  des  documents  histo- 
riques,   ne   nous    paraît    nullement   exagérée.    Il  n'est, 
pour  ainsi  dire,   pas  de  village  où  les  mots  sart,  sarte, 
bois,   bruyère,  tri,    trieux ,    trixhe,  heid  ,  ne   rappellent 
l'existence  d'un  bois  ,  d'une  bruyère,  d'un  terrain  inculte; 
où  les  termes  aiwiss ,  eyisse,  fontaine,  marais,  brouck, 
gottelette,  prâle,  roua,  ri,  rivière,  rieu ,  n'y  indiquent 
des   marais,    des    lieux    humides,    des   sources,   parfois 
des  ruisseaux,  aujourd'hui  disparus.  Les  finales  en  effe , 
ai  fie ,   eppe ,  esche,  aschc,  des  noms  d'un  grand  nombre 
de  communes,  y  décèlent  l'abondance  des  eaux  autrefois. 
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Il  y  a  quelque  cent  ans,  toute  cette  partie  de  la  province 
de  Namur,  qui  confine  à  celle  de  Liège  et  constitue  le  pays 
des  Warets,  n'était  qu'une  vaste  forêt  coupée  de  profonds 
marécages,  dont  les  grands  bois  de  Bierwart,  de  Marche- 
les-Dames  ,  de  Franc- Waret  et  de  Fernelmont  constituent 
les  restes. 

Jean  d'Outremeuse  rapporte  qu'en  1321 ,  après  la  défaite 
des  Namurois  à  Lamontzée,  trois  cents  hommes  de  leurs 
troupes,  cavaliers  et  piétons,  périrent  dans  leur  fuite,  noyés 
dans  les  marais  qui  s'étendaient  alors  entre  Burdinne  et 
Bierwart.  Tout  en  faisant  la  part  de  l'exagération  habituelle 
de  cet  auteur,  le  fait  paraît  être  vrai,  car,  lorsqu'on  creusa, 
il  y  a  quelques  années,  les  étangs  de  la  râperie  de  Han- 
nesche,  les  ouvriers  y  recueillirent  des  fers  de  chevaux, 
des  ossements  et  des  débris  d'armes.  Ces  marais  ont  aujour- 
d'hui disparu. 

Dans  l'intérieur  des  villages,  l'état  de  la  voirie  était 
épouvantable.  Partout  des  fondrières,  des  flaques  d'eau, 
de  la  boue.  En  hiver,  les  chemins  étaient  impraticables,  et 
pour  le  charriage  du  fumier  aux  champs,  on  attendait  les 
fortes  gelées.  En  été,  le  soleil  parvenait  à  peine  à  dessécher 
le  sol.  Souvent,  une  croûte  solide  se  formait  sur  la  boue 
et  rendait  le  passage  plus  dangereux  encore.  Lorsque  les 
trous  devenaient  trop  profonds,  on  y  amenait  quelques 
tombereaux  de  terre,  de  débris  de  murs  ou  de  pierres 
ramassées  dans  les  champs. 

Les  transports  de  grains,  seul  article  commercial  des 
paysans,  se  faisaient  à  dos  de  cheval.  La  houille  était 
peu  utilisée  et  le  chauffage  se  faisait  surtout  avec  du  bois, 
que  l'on  trouvait  en  abondance  sur  les  lieux.  La  circula- 
tion des  piétons  était  facilitée  par  les  innombrables  sentiers 
que  l'on  voyait  partout,  dans  les  champs  comme  dans  l'in- 
térieur des  villlages  à  travers  les  prairies,  et  le  long  des 
chemins  dont  ils  couronnaient  les  berges. 


Les  règlements  ou  coulumos  du  pays  prescrivaient  l'en- 
tretien des  chemins  et  en  déterminaient  la  largeur  selon 
l'usage  auxquels  ils  étaient  destinés  (i). 

Non  seulement  les  coutumes  du  pays  déterminaient  la 
largeur  des  chemins,  mais  les  édits  de  nos  Princes-Évêques 
en  prescrivaient  l'entretien  aux  communautés. 

La  plus  ancienne  ordonnance  que  nous  connaissions  est 
celle  de  Jean  de  Bavière,  donnée  en  1416  sous  le  nom  de 

(i)  Au  Recueil  des  points  marqués  -pour  coutumes  du  pays  de  Liège, 
par  Méan,  on  lit  : 

«  Tous  réaulx  chemins  allant  de  bonne  ville  à  autre,  doivent  tenir 
partout  sans  empescliement  en  largesse  deux  verges  de  voye ,  et  à 
tous  tournans  pour  les  chares  et  charettes  deux  verges  et  demy, 
pour  les  aisemences  de  tourner. 

»  Tous  autres  chemins,  et  chariant  voyes,  allant  de  ville  à  autre, 
soyent  ruelles  ou  voyes  herdalles,  doivent  tenir  par  tout,  une  verge 
en  largesse,  et  le  tournant  une  verge  et  un  cpiart. 

^)  Toutes  voyes  d'aisemens  et  de  moullin,  par  où  l'on  doit  aller 
avec  chevaux  chargés,  six  pieds  de  largesse  pour  le  moins. 

»  Les  piedsaines  et  passeaux  quatre  pieds.  »  (A) 

Coutumes  du  pays  de  Namur: 

...En  l'an  1421 ,  au  moys  de  juUet  fu  déclaré  et  dit  par  Conseil  par 
les  maire  et  eschevins  dele  haute  Court  du  Feix  an  maire  de  Leuze, 
que  le  royal  chemin  doit  avoir  et  tenir  de  large  23  piets,  ung  chemin 
hierdable  doit  contenir  16  piet  une  soulle  et  une  piessente  8  piet.f'i^^ 

Extrait  du  livre  de  Henry  Cammode,  aritenteur  juré  du  roi.  (C) 
An  1606. 

Primo  ,  une  piedsente  doit  contenir      4  pieds. 

Un  chemin  pour  aller  au  moulin 
avec  un  chariot 12  pieds. 

Item  pour  chevaux  allant  au  mou- 
lin sans  chariot 8  pieds. 

{A)  Pag.  50. 

{B)  Grandgagxage,  Coutumes  de  Namur,  T.  U,  pag.  250,  n"  160. 

(C)  Ibid.,       Tome  I,  pag.  193  et  195. 
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règlement  des  XIII  et  dont  l'article  27  concerne  la  réparation 
des  chemins  pour  que  «les  marchans  estrangnes  et  autres 
»  puissent  ameneir  et  charier  leurs  denreez  et  Marchan- 
»  diesez  en  nostre  ditte  citeit  et  pays,  et  sans  payer  queil- 
»  conques  deut.  Et  se  les  dis  chemiens  n'asloient  point 
»  répareis  suffisamment,  que  les  dis  Cherons  et  autres 
»  marchans  puissent  cherier  et  passeir  sous  les  terrez 
»  à  plus  près,  sens  pour  chu  payer  nulle  amende  ». 

Pour  un  chemin  allant  au  moulin 
à  pied  doit  avoir  en  largeur.     ...      6  pieds. 

Item  une  trouée  allant  au  champ  .     12  pieds. 

Un  chemin  allant  d'un  village  à 
l'autre 16  pieds. 

Un  chemin  qui  va  d'un  marché  à 
l'autre  pour  chasser  toutes  sortes 
de  bêtes 24  pieds. 

Item  le  chemin  d'une  mariée    .     .      7  pieds. 

Un  chemin  de  prince  ou  sieur    .    .    40  pieds  1  ghaux  ou  engansse. 

Au  pays  de  Liège: 

1°  Le  chemin  du  prince  doit  avoir    40  pieds. 

2°  Un  chemin  de  ville  à  autre  .     .    32  pieds. 

3°  Un  chemin  pour  charriot,     .     .     16  pieds. 

4°  Un  chemin  à  cheval  sans  charriot      6  pieds. 

5°  Une  piécente 4  pieds. 

Soûle  désola,  solea,  semelle,  par  extension  probablement  ici  sentier. 

Ghaux,  engausse.  M.  Grandgagnage  n'a  pu  déterminer  ni  l'ortho- 
graphe ni  la  signification  de  ce  mot.  Le  hasard  nous  a  fait  découvrir, 
dans  la  commune  de  Rotheux-Rimière,  une  ferme  appelée  d'Engoche, 
qui  est  probablement  le  vocable  des  coutumes  de  Namur.  Nous 
croyons  retrouver  dans  ce  mot  le  radical  cohe,  coxa,  os  de  la  jambe, 
par  extension  ,  la  jambe  elle-même,  et  employé  par  Silicus  Flaccus 
dans  le  sens  d'angle  ,  de  tournant,  engoxhe  signifierait  donc  un  tour- 
Jiant.  Un  chemin  royal  doit  avoir  40  pieds  et  un  tournant  de  supplé- 
ment. Le  mot  cohe  se  retrouve  encore  dans  le  wallon  ascohi.  On 
aurait  pu  penser  qu'engoxhe  était  l'équivalent  d'enjambée,  si  chemin 
de  40  pieds  plus  une  enjambée  pouvait  raisonnablement  se  dire. 
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En  juin  1563,  Robert  de  Berghes  prescrivait  que  «tous 
»  autres  chemins  fera  un  chascun  réparer  et  refaire  là  et 
»  sy  avant  que  s'extendent  ses  héritaiges  ;  et  en  cas  que 
!)  aucun  soy  sentist  à  la  réparation  susdite  trop  grevé, 
»  que  alentour  de  ses  terres  fussent  plusieurs  mauvais 
»  passaiges  pour  la  grande  multitude  des  chariotz  et 
»  charrettes  illec  passantz  et  repassantz,  le  déclarera  à  la 
»  justice  du  lieu  ,  ad  ce  que  ,  par  ceux  qui  usent  des 
»  dits  chemins,  ilz  lui  facent  donner  ayde  et  adsistance 
»  raisonnables».  Les  officiers  et  justiciers  visiteront  deux 
fois  l'an  les  chemins  et  les  feront  réparer  aux  dépens  des 
défaillants  avec  amende  de  12  carolus,  dont  un  tiers  pour  le 
seigneur,  un  tiers  pour  l'officier  et  un  tiers  à  la  justice. 

Le  23  mars  1658,  Maximilien-Henri  ordonne  aux  «  Gou- 
»  verneurs,  Grands  Baillis,  et  Drossards  de  chaque  quartier, 
»  d'obhger  les  possesseurs  des  héritages  voisins  auxdits 
j)  chemins,  et  voyes  publiques,  à  la  réparation  et  maintien 
»  d'icelles  en  bon  estât...  soubs  peine  pour  ceux  qui  seront 
»  en  défaut,  qu'il  sera  permis  à  un  chacun  de  passer  sur  les 
»  héritages  voisins  des  chemins  rompus  non  reparez... 
»  avec  la  liberté  d'abatre  et  couper  les  arbres...  Outre  quoy 
»  si  en  dedans  le  15'"'^  du  mois  de  May  prochain,  les  pro-: 
»  prietaires  voisins  n'ont  rendus  les  Chemins  bons  le  long 
»  de  leurs  héritages,  ils  seront  attaints  d'une  amende  de 
»  cinq  florins  d'or  par  semaine,  jusques  à  ce  qu'ils  soient 
»  reparez,  iceux  applicables  par  le  Mayeur,  et  Justice  des 
»  lieux,  à  la  réparation  desdits  Chemins,  y  emploiant 
»  les  personnes  propres ,  lesquelles  prendront  la  terre  et 
»  matériaux  nécessaires  aux  plus  voisins...  et  afin  que  les 
»  Officiers  ayent  le  soin  de  faire  pour  le  bien  public,  et 
»  commerce,  observer  l'Edit  présent,  ceux  qui  auront  con- 
»  trevenu  au  terme  ci-dessus,  limité,  seront  attaints  d'une 
»  amende  semblable  d'un  florins  d'or  comme  celle  ci-dessus, 
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»  de  semaine  à  autre  applicable  à  l'Otficier  du  lieu,  jusques 
»  à  ce  que  la  réparation  en  soit  faite.  »  (i) 

En  juillet  1665,  il  revient  à  la  charge,  et  prescrit  la 
réparation  des  chemins ,  non  seulement  aux  riverains, 
mais  encore  à  ceux  qui  possèdent  des  terres  dans  le  voisi- 
nage. Le  3  septembre  1683,  il  rappelle  ses  précédents 
édits  aux  officiers  des  quartiers  du  pays. 

Le  6  avril  1686,  il  ordonne  de  réparer  les  chemins,  à 
commencer  au  15  mai  pour  terminer  endéans  un  mois, 
sous  peine  d'une  amende  de  6  florins  d'or,  dont  un  tiers 
pour  l'officier  du  quartier  et  les  deux  autres  tiers  appli- 
cables à  la  réparation. 

Dans  son  mandement  du  12  mars  de  la  même  année  et 
publié  au  perron  le  6  avril ,  il  dit  encore  :  «  Comme  les 
»  chemins  de  notre  pays  de  Liège  et  comté  de  Looz  se 
»  trouvent  en  fort  mauvais  état,  ordonnons  à  tous  officiers  de 
»  les  faire  incessamment  réparer  aux  frais  de  chaque  quartier 
»  et,  afin  que  dorénavant  ils  ne  se  corrompent  si  facilement 
»  que  du  passé,  tous  chariots  devront  être  tirés  par 
»  chevaux  mis  à  deux  de  front  avec  défense  de  ne  plus  se 
»  servir  de  cristalle,  à  peine  de  douze  florins  d'or  d'amende 
))  contre  les  défaillants  ». 

Le  28  janvier  1712,  le  Conseil  impérial  prescrit  de 
remettre  les  chemins  dans  leur  largeur  et  de  racler,  haies 
et  arbres  penchant  sur  les  dits  chemins. 

Cette  ordonnance  a  été  renouvelée  le  26  février  1720, 
confirmée  par  un  édit  du  18  janvier  1725,  mis  en  garde  de 
loi  le  23  du  même  mois. 

Par  édit  du  30  avril  1712,  le  chancelier  et  le  Conseil 
impérial  pour  la  principauté  décident  que  les  officiers  qui 
remettront  les  chemins  à  la  largeur  voulue  et  en  feront  le 
cerquemanage,  n'encourront  aucune  peine  de  foule. 

(i)  LouvREX,  Recueil  des  édits,  t.  III,  pp.  212-213. 
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Par  mandement  publié  au  perron  le  24  avril  1723,  le 
prince- évoque  Joseph-Clément  de  Bavière  défend  d'atteler 
chars  et  chariots  autrement  qu'avec  timon,  et  les  chevaux 
à  deux  de  front,  sous  peine  d'amende  d'un  florin  d'or  pour 
chaque  véhicule  trouvé  en  défaut  et  chaque  fois  que  le 
délit  sera  constaté.  Il  prescrit  la  réparation  des  chemins 
aux  frais  des  communautés  sous  peine  d'une  amende  pour 
celles-ci  de  20  florins  d'or,  sauf  recours  contre  les  défail- 
lants dont  elles  pourront  exiger  le  triple  de  ce  qui  leur 
incombait.  Ces  amendes  prendront  cours  à  partir  du 
It^r  juillet.  Après  le  15,  il  y  aura  amende  de  1  florin  d'or 
par  jour  de  retard.  Les  chemins  doivent  être  remis  à  leur 
largeur,  les  haies  tondues,  les  arbres  élagués  et  entretenus 
chaque  année  sous  peine  d'amende  de  3  florins  d'or. 

Le  16  février  1724,  sede  vacante,  les  doyen  et  chapitre 
de  Saint-Lambert  prescrivent  de  creuser  des  fossés  pour 
l'écoulement  des  eaux,  le  long  des  grands  chemins. 

Le  11  mai,  ils  ordonnent  par  mandement  aux  officiers  de 
visiter,  dans  les  15  jours  après  la  promulgation  de  leur 
édit,  c'est-à-dire  après  le  3  juin,  de  faire  une  liste  de  tous 
les  chemins  et  sentiers  de  leurs  districts,  avec  les  noms  des 
riverains,  pour  être  transmise  aux  greffes,  huit  jours  après, 
sous  peine  d'amende,  pour  les  officiers,  de  dix  florins  d'or, 
leur  ordonnant  aussi  le  cerquemanage  des  chemins  et  leur 
réparation  par  les  riverains,  dans  les  quinze  jours,  avec 
peine  d'amende  de  3  florins  d'or.  Les  hauts  officiers  devront 
un  mois  après,  faire  la  visite  et  poursuivre  les  défaillants,  le 
procureur  général,  quatre  mois  après,  devra  sévir  contre  les 
officiers  qui  auront  manqué  à  leurs  devoirs  et  contre  les 
riverains  en  défaut,  enfin  officiers  et  mayeurs  sont  déclarés 
responsables  pendant  toute  l'année,  du  bon  état  d'entretien 
de  la  voirie. 

On  peut  se  demander  si  la  coutume  qui  déterminait  la 
largeur  des  chemins  et  les  édits  qui  en  prescrivaient  l'entre- 
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tien  étaient  bien  observés.  Il  est  permis  d'en  douter.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  les  trouées  donnant  accès  aux 
campagnes  devaient  avoir  12  pieds  de  largeur  dans  le 
comté  de  Namur  et  16  dans  le  pays  de  Liège.  Or,  un  très 
grand  nombre  de  chemins  creux  n'en  ont  que  7  à  8  et 
sont  à  peine  suffisants  pour  le  passage  d'un  chariot  ou 
d'une  charrette.  Les  autres  ont  pu  avoir  les  dimensions 
exigées.  Si,  aujourd'hui,  le  cultivateur  cherche  à  agrandir 
son  terrain  aux  dépens  du  chemin  voisin,  il  ne  devait  pas  en 
être  de  même  il  y  a  deux  cents  ans.  A  cette  époque,  le  sol 
avait  peu  de  valeur ,  beaucoup  de  terres  étaient  incultes 
ou  n'étaient  cultivées  que  tous  les  trois  ans. 

Quant  à  l'entretien  ,  il  y  a  également  lieu  à  distinction. 
En  automne,  les  charriages  des  pommes  de  terre  et  sur- 
tout des  betteraves  dégradent  profondément  les  chemins 
ruraux.  En  hiver,  sous  l'influence  des  pluies,  des  neiges, 
du  gel  et  du  dégel,  la  boue  se  délaie,  et  en  rase  cam- 
pagne ,  comble  les  ornières  et  se  répand  uniformément 
partout.  Quand  la  saison  chaude  revient ,  cette  vase 
s'épaissit  par  l'évaporation  de  son  eau,  le  chemin  est  réparé. 
Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  chemins  creux  ;  l'hiver  est , 
pour  eux  ,  une  période  de  destruction  ;  leurs  berges  s'af- 
faissent sous  les  pluies,  le  dégel,  et  glissent  en  énormes 
paquets  dans  le  fond  ;  les  eaux  atmosphériques  y  creusent 
des  rigoles  plus  ou  moins  profondes  entraînant  la  boue 
dans  les  parties  les  plus  déclives  ,  et  au  printemps ,  la  cir- 
culation y  est  devenue  pour  ainsi  dire  impossible,  à  moins 
de  réparation.  Lorsque  celle-ci  ne  se  fait  pas,  deux  ou 
trois  hivers  suffisent  pour  les  rendre  impraticables.  L'inté- 
rêt des  cultivateurs  exige  donc  l'entretien  annuel  des 
chemins  creux.  Les  transports  étaient,  sans  doute,  bien 
moindres  aux  siècles  antérieurs,  partant,  en  rase  campagne 
les  dégradations  de  la  voirie  étaient  bien  plus  faibles  et  les 
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réparations  moins  nécessaires,  mais  là  où  il  y  a  des  pentes, 
les  agents  naturels  agissaient  au  moins  avec  la  même 
énergie  qu'aujourd'hui;  de  là,  pour  le  cultivateur,  l'obli- 
gation absolue  d'entretenir  les  chemins  creux.  Mais ,  en 
dehors  de  cette  nécessité,  nous  ne  voyons  pas  que  les 
nombreux  édits  promulgués  pour  l'entretien  de  la  voirie 
aient  eu  une  bien  grande  efficacité. 

Il  y  avait  alors,  il  est  vrai,  un  stimulant  pour  les  olficiers 
supérieurs  auxquels  revenait  le  tiers  de  l'amende  infligée 
aux  délinquants.  Mais  si  l'on  considère  que  la  plupart  de 
ces  olficiers  appartenaient  à  la  noblesse ,  que ,  dans  chaque 
village,  il  y  avait  un  seigneur  ou  des  terres  seigneuriales  , 
on  comprend  que  les  hauts  fonctionnaires  se  montraient 
indulgents  quand  leurs  parents  ou  amis  étaient  en  défaut. 

Quant  aux  officiers  subalternes  des  communes,  obligés 
ou  dépendants  des  seigneurs  ,  ils  avaient  bien  plus  de 
raisons  encore  pour  fermer  les  yeux.  Les  amendes  dont 
on  menaçait  les  agents  dans  les  édits  que  nous  avons  cités 
prouvent  la  mollesse  avec  laquelle  ,  sous  ce  rapport ,  ils 
acomplissaient  leurs  devoirs. 

Si  quelques-uns  de  nos  chemins  ruraux  remontent 
peut-être  aux  temps  préhistoriques  et  assurément  à 
l'époque  romaine,  un  plus  grand  nombre  datent  du  moyen- 
âge  et  quelques-uns  sont  tout-à-fait  modernes.  Les  chemins 
les  plus  anciens  présentent  cette  particulai'ité  de  ne  couper, 
en  aucun  point  de  leurs  parcours,  aucun  héritage  et  de 
leur  servir  de  limites  naturelles.  Parfois,  ils  délimitent  les 
communes  ou  mettent  en  rapport  des  localités  éloignées. 
Ils  portent  souvent  des  noms  caractéristiques  :  Voies  de 
Huy,  de  Tongres,  de  Namur,  etc.  Les  Tiges  sont  généra- 
lement d'anciens  chemins. 

Le  soi  est  généralement  plat  en  Hesbaye  et  les  ondula- 
tions y  sont  peu  sensibles.  Quand  un  chemin  gravit  une 
côte,   il  est   généralement    en    contre-bas   du   sol    envi- 
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ronnnnt  ;  i]  constitue  le  chemin  creux,  Ja  Havée  ou  Chavée, 
dont  nous  avons  parlé.  11  en  est  de  profonds,  atteignant  et 
dépassant  six  mètres ,  alors  que  d'autres  n'atteignent  pas 
un  mètre.  Leur  largeur  varie,  et  c'est  un  fait  sur  lequel 
nous  attirons  l'atlention  :  la  plupart  du  temps  elle  est  telle 
que  deux  véhicules  ne  pourraient  y  cheminer  de  front  ni 
se  croiser.  Les  berges  sont  généralement  inclinées  en 
dehors,  gazonnées,  broussailleuses  ou  plantées  d'arbres. 
Ainsi  que  l'a  remarqué  Galesloot,  leur  trajet  est  plutôt 
sinueux  que  droil. 

Philippe  de  Hurges,  qui  visita  le  pays  de  Liège  en  1615, 
avait  déjà  remarqué  ces  caractères.  Il  suivit  la  grande 
chaussée  de  Bavai  à  Tongres,  passa  à  Branchon  et  au 
Soleil  à  Wasseiges ,  localités  qu'il  appelle  Ranson  et  Sau- 
reau  (solo,  soleil) ,  et  ne  la  quitta  qu'à  Vallée  St-Georgcs 
(  Waleffes  St-Georgcs  ou  plutôt  Omal ,  où  il  vit  une  motte 
à  trois  pointes,  tombes  d'Omal)  «  d'oi:i  en  avant,  dit-il,  nous 
»  ne  veismes  plus  les  mottes  ny  la  levée  de  Brunehault, 
»  que  nous  laissasmes  à  main  gauche,  poursuivants  nos  erres 
»  par  un  chemin  creusé  entre  des  roches  {sic),  fort  rabot- 
»  teux  et  rude,  enfoncé  de  sorte  que  l'on  y  chemine  plus 
»  d'une  bonne  lieue  sans  descouvrir  en  façon  que  ce  soit  les 
»  environs  ,  si  serré  et  estroit  que  deux  charetles  n'y 
»  peuvent  passer  de  front.  »  (i) 

On  peut  suivre  l'itinéraii-e  de  l'écrivain  ,  d'Omal  à 
Momalle,  par  les  hameaux  de  Tei'mogne,  Sainte-Anne, 
Labia,  la  Folie,  de  la  commune  de  Celles,  Halbosart  à 
Viemme,  Limont  et  Momalle,  en  passant  au  Nord  de 
Jenefïe  ,  et  l'on  constatera  sur  tout  le  trajet  le  grand  nombre 
et  la  longueur  des  chemins  creux. 

Après  avoir  admis  d'abord  que  le  ci-eusement  de  certains 
chemins  était  le  résultat  de  l'action  lente  et  prolongée  des 

(0  Vot/ac/c  de  Philippe  de  Hurges  à  Licc/e  et  MaestrccJd  en  1G15 
pu])lié  par  H.  Michelaut.  Liège,  187^,  page  59. 
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eaux  pluviales,  Galesloot  a  abandonné  celte  idée,  et,  dans 
le  travail  que  nous  avons  signalé,  il  l'attribue  à  la  main  de 
l'homme,  y  voit  un  plan  préconçu  exécuté  par  nos  ancêtres, 
analogue,  comme  il  dit,  à  la  construction  de  nos  chemins 
de  fer,  et  où  leur  intelligence  et  leur  énergie  éclatent  dans 
toute  leur  splendeur. 

L'homme  ne  s'impose  pas  ou  n'impose  pas  à  ses  sem- 
blables de  pénibles  travaux  sans  un  but  bien  déterminé, 
qu'il  soit  d'utilité  ou  d'agrément.  Si  donc  nos  ancêtres 
ont  creusé  certains  chemins,  c'est-à-dire  exécuté  un  tra- 
vail d'ensemble ,  c'est  que  leur  but  a  été  de  faciliter 
les  transports  en  diminuant  la  raideur  des  pentes.  Pour 
bien  se  rendre  compte  de  l'utilité  ou  de  la  nécessité  de 
ces  travaux,  l'étude  des  lieux  seule  ne  suffit  pas  ;  les  cartes, 
dressées  par  l'état-major  au  40,000°  et  même  au  20,000°, 
sont  indispensables.  Au  premier  coup  d'œil,  on  voit  que 
les  chemins  creux  se  rencontrent  là  où  il  y  a  des  différences 
de  niveau  du  sol  plus  ou  moins  considérables,  soit  qu'ils 
relient  deux  vallons  séparés  par  une  crête ,  ce  qui  est 
assez  rare  en  Hesbaye,  soit  qu'ils  passent  de  cotes  plus 
élevées,  à  des  cotes  plus  basses.  Ce  dernier  cas,  le  plus 
fréquent,  se  rencontre,  à  cause  des  ondulations  du  sol 
et  de  sa  pente  générale,  sur  le  plateau  hesbignon  lui-même, 
ou  à  sa  chute  dans  les  vallées  parcourues  par  la  Méhaigne, 
le  Geer  et  leurs  affluents. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  la  Hesbaye  offre 
des  pentes  généralement  faibles,  et  l'étude  de  la  carte 
nous  montre  qu'elles  atteignent  rarement  A  %.  Au  voi- 
sinage des  cours  d'eau  et  principalement  de  la  Méhaigne 
et  de  quelques-uns  de  ses  tributaires,  certaines  déclivités 
deviennent  très  rapides,  se  rapprochent  de  la  verticale, 
et  l'on  y  trouve  des  chemins  dont  la  pente  atteint  10  à 
25  "/o.  Si  la  théorie  de  Galesloot  est  vraie  ,  si  l'homme 
a  creusé  certains  chemins  en  vue  d'adoucir  les  pentes  et 
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de  faciliter  les  charriages,  c'est  aux  environs  de  la  Méhaigne, 
de  la  Burdinnale,  que  l'on  devrait  trouver  les  chemins 
creux  les  plus  profonds  et  en  même  temps  les  plus  étendus. 
Par  contre,  là  où  les  dénivellations  sont  faibles,  la 
pi'ofondeur  et  l'étendue  des  chemins  creux  devraient  être 
moindres  aussi.  Nous  laisserons  de  côté  les  chemins  établis 
sur  sol  calcaire  ou  schisteux,  comme  à  Fumai,  Huccorgne, 
Oteppe,  Moha,  MarnefTe,  car  on  pourrait  nous  objecter  que 
les  habitants  de  ces  villages  ont  préféré  garder  les  fortes 
pentes  plutôt  que  de  tenter  une  entreprise  excessivement 
pénible  et  longue  ;  mais  si  nous  considérons  les  chemins 
qui  descendent  dans  la  vallée  de  la  Méhaigne  à  Avenues, 
Braives  et  Latinne  ,  oi^i  le  creusement  du  sol  limoneux 
ou  crétacé  était  relativement  facile ,  nous  n'observons 
nullement  qu'ils  ont  été  creusés  et  étendus  en  raison 
des  pentes,  tandis  que  nous  constatons  qu'en  d'autres 
points  où  les  déclivités  sont  faibles,  l'étendue  et  la  profon- 
deur des  chemins  creux  est  parfois  considérable. 

Au  nord  de  la  commune  de  Burdinne  passe  une  très 
ancienne  voie  qui  relie  la  vallée  de  la  Méhaigne  à  celle  de 
la  Burdinnale  et  aboutit  d'un  côté  au  village  d'Embresin 
et  de  l'autre  à  celui  de  Lamontzée.  Ce  chemin  est  excavé  à 
son  débouché  dans  les  vallées,  et  cette  excavation  s'étend 
à  Embresin  sur  une  longueur  de  1,800  mètres.  Sur  un 
trajet  d'environ  1,200  mètres,  sa  largeur  au  fond  ne  dépasse 
pas  3  mètres,  elle  est  à  peine  suffisante  pour  le  passage 
d'un  chariot  ;  près  de  la  vallée  de  la  Méhaigne ,  elle 
atteint  une  dixaine  de  mètres.  Sa  plus  grande  profon- 
deur est  de  3  mètres  80.  Le  cube  de  terre  disparu 
s'élève  au  moins  à  35,000  mètres.  A  son  point  d'origine 
dans  la  campagne,  le  chemin  creux  est  à  l'altitude  de  160 
mètres  ;  à  partir  de  là,  la  pente  s'abaisse  régulièrement 
vers  la  vallée  de  la  Méhaigne,  où  l'altitude  est  d'envi- 
ron 130  mèlres.  La  pente  générale  du  sol  est  donc  moindre 
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que  2  "/o.  Pour  Galesloot,  cet  énorme  déblaiement  aurait 
donc  été  effectué  en  vue  d'éviter  une  pente  aussi  faible. 
Pareille  supposition  est  évidemment  insoutenable,  et  il 
ne  viendra  à  personne  l'idée  qu'une  pente  de  2  mètres 
sur  100  conslitue  un  obstacle  sérieux  au  cliarriage  et  à  la 
circulation  des  vébicules,  si  pesamment  chargés  qu'ils 
puissent  être.  D'autres  remarques  importantes  peuvent 
aussi  être  faites.  La  pente  n'est  pas  complètement  annihilée 
par  le  creusement  du  chemin,  elle  est  simplement  dimi- 
nuée. Sur  un  parcours  de  1,200  mètres,  la  voie  n'a  que 
3  mètres  de  largeur,  deux  chariots  ne  pourraient  y  cir- 
culer de  front;  de  là,  des  retards,  des  difficultés  de  toute 
espèce.  Enfin,  sur  cette  longueur  de  1,800  mètres  les 
terres  voisines  sont  à  peu  près  inabordables  par  le  chemin 
creux.  Pour  les  riverains,  cette  vaste  tranchée  est  donc 
plus  nuisible  qu'utile.  Il  n'est  pas  douteux  que  les  pro- 
priétaires se  seraient  opposés  à  un  travail  dont  le  résultat 
devait  leur  être  si  préjudiciable. 

Près  de  Lamontzée,  le  chemin  creux  est,  près  de  l'arbre 
St-Pierre,  à  l'allitude  de  175  mètres.  La  pente  s'abais.se 
ensuite  vers  la  vallée  de  la  Burdinnale.  A  650  mètres  du 
premier  point ,  la  cote  n'est  plus  que  de  i(Jo  mètres  ;  à 
cet  endroit  ,  le  chemin  est  en  contrebas  du  sol  d'un 
mèlre.  Après  un  nouveau  parcours  d'une  centaine  de 
mètres ,  l'altitude  n'est  plus  que  de  155  mètres.  En 
ce  dernier  trajet,  la  rampe  atteint  donc  9  ^/o,  le  creu- 
sement y  est  très  faible  ,  tandis  que  dans  la  partie 
supérieure  où  la  pente  n'est  que  de  1,30  %,  le  chemin  est 
profondément  excavé.  En  certains  points,  le  creusement 
atteint  5  mètres.  Des  milliers  de  mètres  cubes  de  terre 
ont,  d'après  Galesloot,  été  enlevés  ici  pour  éviter  une 
pente  de  1,30  "/o. 

Nous  arrivons  au  même  résultat  si  nous  étudions  la  par- 
tie creuse  du  chemin,  qui  de  IJurdinne  conduit  à   Giplet. 
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Elle  a  450  mètres  de  longueur,  la  tlifïérence  do  niveau  aux 
deux  extrémités  est  de  10  mètres,  ce  qui  donne  une 
pente  de  2,22  "/q.  Et  c'est  pour  éviter  une  aussi  faible 
pente,  que  l'on  a  creusé  cette  longue  et  profonde  tranchée 
et  rendre  inaccessibles  les  terres  voisines. 

Dans  la  campagne  d'Acosse,  près  du  lieu  dit  :  la  Reni- 
tombe,  se  voient  les  substructions  d'une  vaste  villa  belgo- 
romaine,  dont  la  plus  grande  partie  est  encore  inexplorée. 
Un  chemin  venant  de  Meeffe  traverse  les  ruines,  se  creuse 
en  tranchée  à  leur  hauteur,  descend  vers  le  ruisseau  qu'il 
traverse,  et  remonte  la  côte  opposée,  où  il  atteint  une  pro- 
fondeur de  plus  de  5  mètres.  En  voyant  cette  vaste  excava- 
tion, on  serait  tenté  de  la  rapporter  à  l'époque  romaine  ,  et 
cependant  nous  la  croyons  plus  récente.  Lorsqu'au  nord 
des  ruines,  le  chemin  passe  de  la  commune  d'Acosse  sur 
le  territoire  de  Meefle,  on  constate  qu'il  découpe  en  ce 
point  des  héritages.  On  trouve  des  débris  de  mortier,  des 
tuiles,  de  poteries  dans  les  berges  de  ce  chemin.  Ces 
deux  circonstances  font  supposer  que  toute  cette  partie 
de  la  voie  est  relativement  moderne;  quant  à  la  grande 
excavation,  peut  être  remonte-t-cllo  à  l'époque  romaine, 
mais  elle  peut  aussi  être  plus  récente,  car  on  sait  qu'au 
Xlle  ou  XIII"^  siècle,  il  y  eut  sur  les  débris  de  la  villa  une 
habitation  avec  moulin  qui  persista  jusqu'au  XVIe  siècle. 
Cette  tranchée  put  être  l'œuvre  du  passage  répété  des 
charrettes  qui  de  llannesche  allaient  conduire  les  grains 
au  moulin.  Nous  ne  pouvons  considérer  cette  excavation 
comme  une  entreprise  spéciale  ,  un  travail  effectué  dans 
le  but  de  faciliter  la  circulation  des  véhicules;  en  effet,  la 
pente  n'y  est  que  de  2,50  "/o-  Si  néanmoins  on  soutenait 
que  l'homme  seul  a  creusé  cette  tranchée,  il  faudrait  de 
toute  nécessité  la  reporter  à  l'époque  romaine.  En  effet, 
quoique  creusée  sur  le  territoire  d'Acosse,  elle  n'est  absolu- 
ment d'aucune  utilité   pour   les  habitants  de  ce  village. 
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qui  avaient  accès  ou  moulin  par  un  cliemin  plus  court  et 
plus  facile.  Elle  ne  pouvait  servir  qu'aux  habitants  de 
Hannesche.  Or,  l'on  n'admettra  pas  que  ceux-ci  aient  pu, 
au  moyen-âge,  à  une  époque  où  les  limites  des  communes 
étaient  jalousement  respectées,  effectuer  un  pareil  travail 
sur  un  territoire  étranger. 

Comme  on  peut  le  voir  par  ces  exemples  qu'il  nous 
serait  très  facile  de  multiplier,  le  travail  qu'auraient  exécuté 
nos  ancêtres  ne  serait  nullement  en  proportion  avec  le  but 
qu'ils  auraient  voulu  atteindre.  Quelle  importance  pou- 
vaient-ils attacher  à  des  pentes  de  2,  3  ou  4  mètres  pour 
cent,  alors  que  leurs  charriages  principaux  se  faisaient  à  la 
belle  saison,  qu'ils  n'avaient  pas,  comme  nos  cultivateurs 
d'aujourd'hui ,  à  transporter  des  pommes  de  terre  ou 
des  betteraves,  souvent  par  des  temps  détestables,  des 
chemins  défoncés,  d'où  chevaux  et  chariots  peuvent  à  peine 
se  tirer.  La  culture  alors  consistait  uniquement,  pour 
ainsi  dire  ,  en  céréales  et  légumineuses  ;  bien  des  terres 
restaient  en  triche,  et  l'on  peut  encore  voir,  au  mois 
d'août,  avec  quelle  facilité  roulent  les  chariots  chargés 
de  foin,  trèfle,  froment ,  non  seulement  dans  les  che- 
mins, mais  sur  les  terres  et  quelle  que  soit  la  pente 
du  sol. 

Certaines  remarques  que  M.  Galesloot ,  du  reste ,  a  eu 
soin  de  faire,  sont  peu  favorables  à  son  système. 

Les  chemins  creux  sont  généralement  très  resserrés. 
Ph.  de  Hurges  l'avait  déjà  constaté.  Une  voiture  seule  peut 
y  passer  et  cela  sur  des  longueurs  parfois  de  plusieurs 
centaines  de  mètres.  Or,  peut-on  attribuer  à  nos  ancêtres 
pareille  imprévoyance,  pour  ne  pas  dire  plus!  S'ils  ont 
creusé  ces  tranchées  dans  le  but  de  faciliter  les  charriages, 
comment  n'ont-ils  pas,  au  moins  sur  certains  points,  établi 
des  garages.  Or,  nous  n'en  voyons  pas  dans  nos  chemins 
creux.    Connncnt   n'ont-ils   pas   vu    qu'en  établissant  ces 
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longues  et  profondes  tranchées,  ils  allaient  rendre  les  terres 
voisines  inaccessibles,  obliger  donc  une  partie  des  cultiva- 
teurs à  fliire  de  longs  détours  ou  cà  établir,  dans  les  berges 
de  ces  chemins,  des  voies  à  pentes  très  rapides  et  très 
dangereuses  ? 

Galesloot  a  observé  aussi  que  les  chemins  creux  ne 
suivent  généralement  pas  la  ligne  droite.  Ce  fait  ne  s'ex- 
plique pas,  dans  sa  théorie,  d'une  manière  satisfaisante.  Le 
creusement  d'une  de  ces  vastes  tranchées  exigerait  une 
somme  énorme  de  travail.  Suivre  la  ligne  droite  est  donc  le 
procédé  le  plus  économique,  et  rien  n'est  certainement 
plus  facile.  Au  lieu  de  cela,  nos  ancêtres  auraient,  comme 
à  plaisir,  tracé  leurs  chemins  d'une  façon  sinueuse,  les 
aui-aient  allongés  inutilement,  et  exécuté  ainsi  des  travaux 
considérables  ,  on  ne  sait  pourquoi.  Les  historiens  sont 
muets  sur  ces  vastes  entreprises  de  nos  ancêtres,  et,  chose 
plus  singulière,  et  qui  étonne  Galesloot  lui-même,  c'est 
que  les  énormes  déblais  provenant  de  ces  excavations  ont 
disparu  sans  laisser  de  traces.  Cet  auteur  qui  n'en  a  vu 
nulle  part,  dit  bien  qu'ils  ont  été  transportés  plus  loin, 
mais  ce  lieu  là  nous  est  bien  inconnu,  et,  comme  plus  loin 
on  trouve  encore  de  ces  chemins  creux ,  on  en  est  réduit  à 
se  demander  ce  que  nos  aïeux  ont  bien  pu  faire  de  ces 
milliers  de  mètres  cubes  de  terres  qu'ils  auraient  pénible- 
ment arrachés  au  sol. 

La  trouvaille  d'objets  appartenant  aux  époques  préhisto- 
rique ou  belgo-romaine,  dans  les  chemins  creux,  ne 
doit  pas  être  interprétée  comme  indice  de  la  haute  anti- 
quité de  ces  chemins.  Ces  objets  ont  pu  y  être  aban- 
donnés ou  jetés  à  une  époque  bien  plus  récente.  Dans  la 
grande  tranchée  d'Embi'csin,  dont  nous  avons  entretenu 
le  lecteur,  nous  avons  recueilli  une  série  de  haches  taillées 
ou  polies,  de  racloirs  et  de  percuteurs.  Tous  ces  instru- 
ments, dont  quelques  uns  étaient  engagés  profondément 
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dans  le  limon,  provenaient  d'une  station  néolithique  voisine 
et  y  avaient  été  jetés  par  les  propriétaires,  désireux  do 
débarrasser  leurs  champs  de  cailloux  encombrants  et  inu- 
tiles pour  eux.  Nous  ne  pouvons  pas  admettre,  à  moins 
de  circonstances  particulières,  que  l'on  puisse  rencontrer 
au  fond  de  ces  tranchées,  in  situ,  des  objets  d'une  anti- 
quité si  reculée.  Elles  ont  du  s'approfondir  de  plus  en 
plus  sous  l'influence  des  agents  atmosphériques  et  du 
travail  de  l'homme  ,  si  même  elles  remontent  à  ces  époques 
si  lointaines,  car  bien  des  chemins  ont  été  creusés  depuis 
l'époque  préhistorique,  l'occupation  romaine  et  la  division 
actuelle  de  la  propriété,  que  personne,  je  pense,  ne  sera 
tenté  de  faire  remonter  si  loin. 

Les  niveaux  archéologiques  auraient  été  entamés  au  fur 
et  à  mesure  du  creusement  et  entraînés  avec  les  terres. 
C'est  dans  le  cas  seulement  où  ils  auraient  été  recouverts 
d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  limon ,  qu'on 
pourrait  les  rencontrer  en  place,  au  fond  d'une  tranchée. 

Si  nous  ne  pouvons  voir  dans  le  creusement  de  certams 
chemins  une  vaste  entreprise  conduite  dans  un  but  déter- 
miné, nous  ne  pouvons  non  plus  le  considérer  comme 
l'œuvre  unique  des  agents  atmosphériques,  pluies,  neiges, 
gelées  et  dégels.  Les  eaux  pluviales  ont  assurément  la 
tendance  à  gagner  les  parties  déclives  du  sol;  cette  action 
s'exerçant  partout,  a  pour  résultat  d'abaisser  les  hauteurs, 
de  combler  les  vallées  et  d'amener  ainsi  peu  à  peu  et 
d'une  façon  générale  le  nivellement  du  terrain.  Dans 
diverses  circonstances  et  par  suite  de  conditions  spéciales, 
les  eaux  peuvent  s'accumuler  en  certains  points,  et,  quand 
elles  trouvent  une  issue,  elles  s'écoulent  en  ravinant  le 
sol.  Ces  ravinements  peuvent  à  la  longue  former  des  tran- 
chées plus  ou  moins  larges  et  profondes  et  rien  détonnant 
à  ce  qu'ds  aient  été  utilisés  pour  le  passage  des  trou- 
peaux ou   des   véhicules.    Parfois,  l'honnne   a  établi    des 
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chemins  sur  l'emplacement  d'anciennes  carrières  à  sable, 
silex  ou  marne.  Certains  d'entre  eux  peuvent  ainsi  remon- 
ter aux  temps  préhistoriques. 

Le  chemin  qui  va  d'AcoBse  à  la  ferme  de  Buois  (commune 
de  Meefïe)  présente  cette  particularité.  Sa  longueur  totale 
est  de  1,000  mètres;  il  commence  près  d'Acosse,  à  l'alti- 
tude de  160  mètres.  Après  un   parcours  de  650  mètres, 
pendant  lequel  son   creusement  est  pour  ainsi  dire  nul, 
il  n'est  plus  qu'à  150  mètres,  la  tranchée  se  dessine  alors 
nettement,  atteint  bientôt  sa  plus  grande  hauteur,  qui  ne 
dépasse  pas   deux   mètres,  puis  va   en  diminuant    après 
le  croisement  du  chemin  de  MeefTe  à    Avin ,  jusqu'à  la 
ferme  de  Buais,  où  l'altitude  est  tombée  à  135  mètres. 
Si  l'on  consulte  l'atlas  cadastral  de  la  commune  de  Meelïe, 
on  constate ,  que  dans  sa  partie  supérieure  peu  ou  point 
excavée,  le  chemin  est  postérieur  à  la  division  de  la  pro- 
priété, et  qu'il  lui  est  antérieur  au  contraire  dans  sa  partie 
inférieure,  là  où  existe  une  tranchée.  Or,  en  ce  point,  le 
silex  affleure  dans  les  berges  du  chemin,  et  nous  y  avons 
découvert  des  fragments  de  haches  polies  ou  taillées,  des 
percuteurs  et  de  nombreux  déchets  de  taille  qui  indiquent 
l'emplacement  d'un  atelier   préhistorique.  Le  chemin  de 
Buais  a  donc  été  primitivement  une  carrière  d'où  les  peu- 
plades de  l'âge  de  la  pierre  polie  ont  extrait  leurs  silex  ; 
plus  tard,  leurs  successeurs  l'ont  utilisée  comme  voie  de 
passage.  Remarquons  que  Buais,  en  roman,  signifie  bœufs, 
il  y  avait  donc  là  un  boviie,  que  cette  ferme  est  proche  d'Em- 
bresin,  où  l'on  a  découvert  des  substructionsbelgo-romaines 
et  des  tombes  franques,  et  qu'au  nord  de  cette  commune 
passe  la  grande  chaussée  romaine  de  Tongres  à  Bavai. 
A  une  époque  plus  moderne,  le  chemin  de  Buais   a  été 
continué  jusque  Acosse. 

Ces  origines  des  chemins  creux  nous  paraissent  excep- 
tionnelles.   Dans    l'immense    majorité   des   cas,    ils   nous 
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semblent  dus  au  travail  de  l'homme,  secondé  par  les  forces 
de  la  nature.  Ce  travail  lent,  séculaire,  que  nous  appelle- 
rions vofontiers  inconscient,  l'homme  l'a  accompli,  guidé 
par  la  nécessité  et  l'intérêt  personnel,  contraint  ensuite 
par  les  édits  et  règlements  de  ses  souverains. 

L'homme  n'a  pas  toujours  été  libre  dans  le  choix  ni  dans 
la  direction  de  ses  chemins.  L'état  du  sol,  les  relations  com- 
merciales ou  sociales ,  les  nécessités  de  la  vie ,  ont  bien 
souvent  déterminé  ses  cantonnements  et  les  voies  qu'il 
avait  à  parcourir.  L'homme  primitif  eut  sous  ce  rapport 
bien  plus  de  liberté  que  ses  descendants.  Ceux-ci  utilisèrent 
les  chemins  que  leur  avaient  tracés  leurs  ancêtres;  mais 
quand  il  fallut  en  créer  de  nouveau,  des  difficultés  surgirent 
et  devinrent  de  plus  en  plus  nombreuses  à  mesure  que  la 
population  augmentait,  que  la  propriété  s'étendait  et  se 
subdivisait.  Il  fallait  éviter  les  obstacles,  tels  que  marais, 
fondrières,  bois,  côtes  trop  abruptes,  et  suivre,  autant  que 
faire  se  pouvait,  les  limites  des  hérite ges.  C'est  ce  qui 
explique  les  détours  que  font  parfois,  même  en  rase  cam- 
pagne, les  chemins  ruraux.  Pour  gravir  les  pentes  un  peu 
raides,  nos  ancêtres  les  abordaient  obliquement  ou  suivaient 
les  dépressions  naturelles  du  terrain;  de  là,  cette  particu- 
larité que  certaines  tranchées  ne  présentent  qu'une  berge 
unique  et  sont,  de  l'autre  côté,  au  niveau  du  sol  environ- 
nant. Ces  circonstances  expliquent  parfaitement  l'allure 
sinueuse  des  chemins  qu'à  remarquée  Golesloot,  et  qui  est 
peut-êlre  plus  prononcée  dans  le  Brabant  que  dans  la  Iles- 
baye,  à  cause  des  différences  plus  considérables  de  niveau 
qu'on  y  remarque. 

On  ne  peut,  du  reste,  suivre  la  ligne  droite  qu'en  pro- 
fitant de  points  de  repère  sur  lesquels  il  est  nécessaire  de 
toujours  fixer  l'attention.  Mais  l'homme  voyage  rarement 
dans  ces  conditions.  Hanlé  par  ses  préoccupations,  distrait 
par  le  paysage  qui  l'entoure,  et  les  scènes  nouvelles  qui  se 


déroulent  à  ses  yeux,  il  s'en  va  machinalement  vers  le  but 
à  atteindre,  décrivant  dans  sa  route  des  sinuosités  plus  ou 
moins  considérables.  Des  obstacles,  du  reste,  le  font  parfois 
dévier  de  la  ligne  droite:  une  flaque  d'eau,  de  la  boue,  une 
pierre,  un  arbre  suffisent  pour  cela.  Quant  à  la  direction 
que  peuvent  suivre  les  animaux,  même  conduits  par 
l'homme,  il  est  évident  qu'elle  s'en  écartera  encore  davan- 
tage. Tous  les  faits  expliquent  les  détours,  les  sinuosités  des 
voies  rurales,  inexplicables  assurément,  si  on  voit  dans  leur 
tracé  un  acte  mûrement  réfléchi  et  exécuté  par  l'homme. 
Nous  entendons  parler  ici  des  chemins  creux  et  des  travaux 
considérables,  inutiles,  auxquels  ils  auraient  donné  lieu. 

Il  nous  reste  à  examiner  le  mode  de  formation  des 
chemins  creux.  Ayant  pratiqué  comme  médecin  pendant 
23  ans  à  Burdinne,  tous  les  chemins  ruraux  des  environs 
nous  sont  familiers.  Si  certains  d'entre  eux  ont  échappé  à 
toute  modification,  d'autres,  au  contraire  ,  ont  subi  des 
changements  assez  notables.  Si  un  laps  de  temps  aussi  court 
a  suffi  à  en  produire,  on  comprend  l'aspect  que  l'œuvre  des 
siècles  a  donné  à  la  physionomie  de  nos  chemins.  La  plupart 
d'entre  eux  ont  certainement  été  établis  en  vue  de  faciliter 
l'accès  des  campagnes,  et  les  grandes  et  anciennes  voies 
de  communication  ont  été  également  utilisées  dans  ce  but. 
Il  en  résulte  qu'à  la  sortie  des  villages,  les  chemins  sont 
généralement  très  anciens.  Ils  constituent  ce  qu'on  a 
autrefois  et  très  justement  appelés  des  trouées.  Souvent, 
elles  communiquent  d'un  village  à  l'autre,  mais  on  peut 
remarquer  que  le  tronçon  qui  les  relie  est ,  dans  maints 
cas,  plus  moderne.  Les  trouées  sont  la  plupart  très  dégra- 
dées à  cause  du  passage  fréquent  des  animaux  et  des 
chai"iots.  C'est  là  qu'on  rencontre  le  plus  de  chemins 
creux.  En  pleine  campagne ,  on  en  trouve  là  où  il  y  a 
des  pentes,  mais  ces  tranchées  ne  se  rencontrent  que  là  où 
les  chemins  sont  fréquentés;  elles  pourront  manquer,  si 
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le  passage  y  est  faible  ou  nul,  quelle  que  soit  la  raideur  de 
la  côte.  La  circulation  des  chariots ,  des  chevaux  et  des 
troupeaux  détermine  toujours  dans  un  chemin  un  émiette- 
ment  du  sol  et  le  déplacement  d'une  certaine  quantité  de 
matières  terreuses.  En  été  ,  il  s'y  forme  des  amas  de 
poussière  que  le  vent  emporte  et  disperse  à  la  surface  des 
champs.  Tout  chemin  finirait  donc  par  se  creuser,  si  hori- 
zontal qu'il  puisse  être  ,  si  cette  perte  n'était  pas 
compensée  par  l'apport,  selon  les  saisons,  d'autres  poussières 
ou  d'eaux  boueuses.  Les  travaux  de  labour  que  l'homme 
exécute  dans  les  champs  voisins  de  ces  chemins,  contri- 
buent aussi  à  leur  remplissage,  aussi  sont-ils  généralement 
peu  excavés.  Il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'un  chemin 
gravit  une  côte.  Les  ornières  que  les  véhicules  ont 
creusées  sont  autant  de  canaux  où,  en  hiver,  les  eaux 
pluviales  vont  circuler.  Mais  cette  circulation  ne  se  fait  pas 
sans  transport  de  matières  limoneuses  arrachées  du  sol. 
Aussi  l'on  voit  sous  l'influence  des  précipitations  atmosphé- 
riques ,  les  ornières  se  transformer  en  rigoles  plus  ou 
moins  larges,  plus  ou  moins  profondes,  et  les  dégrada- 
tions seront  d'autant  plus  sensibles  que  la  pente  sera  plus 
forte,  que  les  pluies  seront  plus  abondantes,  et  que  le 
chemin  aura  été  plus  fréquenté. 

La  gelée,  le  dégel,  les  neiges  sont  également  des  causes 
puissantes  de  désagrégation.  Après  un  hiver  rude,  un 
chemin  en  pente  est  le  plus  souvent  impraticable.  Dans 
les  points  où  le  sol  a  résisté,  il  s'est  formé  des  cascatelles 
qui  ont  donné  naissance  à  des  trous  plus  ou  moins  pro- 
fonds; ailleurs,  la  rigole  s'est  élargie  par  l'éboulement 
de  ses  parois  ;  ailleurs  encore,  elle  est  restée  étroite,  mais 
s'est  considérablement  approfondie  ;  toujours  ,  elle  est 
sinueuse,  du  côté  opposé,  le  sol  au  contraire,  est  raboteux, 
inégal.  L'intervention  de  l'homme  devient  alors  nécessaire. 
Il  faut  combler  les  trous ,  les  rigoles  et  aplanir  le  fond  ; 
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ce  travail  ne  peut  se  faire  qu'en  enlevant  au  chemin 
lui-même  une  certaine  quantité  de  terre.  C'est  la  période 
initiale  du  creusement.  Sans  doute  viendront  des  années 
où  ce  travail  de  réparation  sera  nul,  mais  en  d'autres  aussi, 
il  sera  considérable.  Peu  à  peu  le  creusement  s'eflectuera, 
les  berges  du  chemin  se  dessineront.  Alors  on  les  verra, 
après  d'abondantes  chutes  de  pluie  ou  de  neige,  et  surtout 
après  un  dégel,  s'écrouler  par  paquets  dans  la  tranchée  et 
disparaître  peu  à  peu,  entraînées  par  les  eaux  courantes. 
Au  printemps,  le  cultivateur  qui  voit  les  limites  de  son 
champ  entamées,  les  rétablit  au  moyen  de  la  terre  qu'il 
emprunte,  soit  aux  éboulements  des  berges,  soit  au  che- 
min lui-même  qui  s'en  approfondit  davantage. 

Si  le  passage  des  animaux  et  des  véhicules  peut  altérer 
une  pente  sur  toute  sa  longueur,  il  n'en  est  pas  de  même 
des  eaux  pluviales.  Celles-ci  agissent  bien  plus  énergique- 
ment  sur  les  parties  les  plus  déclives  qui  en  reçoivent 
toute  la  masse  venant  des  hauteurs. 

C'est  donc  à  la  base  des  cotes  que  les  dégradations  sont 
les  plus  sensibles  ;  c'est  donc  là  aussi  que  les  réparations 
sont  le  plus  nécessaires.  Le  creusement  commence  pour 
ainsi  dire  en  ce  point  et  s'étend  de  proche  en  proche  jus- 
qu'à ce  que  la  pente  soit  annulée  ou  considérablement 
affaiblie.  Dans  le  premier  cas,  le  creusement  cessera  ;  dans 
le  second,  il  continuera,  mais  dans  des  proportions  plus 
modestes.  Ce  travail  peut  aussi  ne  pas  se  faire  partout  avec 
la  même  énergie,  lorsque  le  sol  offre  plus  de  résistance 
aux  foi-ces  de  la  nature  ou  à  celles  que  l'homme  met  enjeu, 
les  réparations  seront  donc  moins  nécessaires  en  ces  points. 
Le  nivellement  pourra  être  fait  aussi  d'une  manière  assez 
irrégulière  dans  une  tranchée  ;  on  pourra  même  y  ren- 
contrer des  pentes  assez  fortes.  C'est  ce  qu'a  constaté 
Galesloot  dans  les  chemins  du  Brabant,  sans  que  sa  théorie 
ait  pu  en  fournir  l'explication. 
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Le  seul  souci  du  campagnard  est  d'assurer  son  passage. 
Les  pentes  l'effrayent  peu ,  puisqu'on  rencontre  un  grand 
nombre  de  villages  construits  dans  des  vallées  profondes. 
Ce  qui  lui  importe  davantage,  c'est  que  son  bétail  puisse 
circuler  sans  danger,  que  ses  chariots  puissent  rouler  sans 
grands  heurts,  ni  cahots;  c'est  pour  cela  qu'il  comble  les 
trous  et  les  ornières  de  ses  chemins.  Cela  fait,  il  ne  s'en 
préoccupe  pas  davantage.  Encore  aujourd'hui,  nous  le 
voyons  attendre  qu'un  plus  pressé  les  ait  réparés,  ou  se 
dépêcher  de  s'en  servir  aussi  longtemps  qu'ils  sont  en  bon 
état. 

Cette  insouciance ,  cet  égoïsme ,  cette  répugnance  du 
paysan  à  effectuer  des  travaux  qui  ne  lui  sont  pas  unique- 
ment utiles,  expliquent  parfoitement  l'élroitesse  des  chemins 
creux  dont  la  théorie  de  Galesloot  ne  peut  rendre  compte. 
A  ce  motif,  on  peut  en  ajouter  un  autre.  Il  est  très  probable, 
pour  ne  pas  dire  certain,  que  les  terrains  voisins  des  habi- 
tai ions  ont  été  cultivés  les  premiers,  et  que  l'exploitation  du 
sol  s'est  étendue  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  et  de  la 
population.  Par  conséquent,  les  exploitants  des  terres  plus 
éloignées  ont  diî  se  frayer  une  route  à  travers  les  propriétés 
des  premiers  occupants  et,  en  suivre,  autant  que  possible,- 
les  limites.  On  comprend  alors  qu'ils  n'aient  pris  que  la  lar- 
geur suffisant  au  passage  d'un  chariot  ou  d'une  charrette. 
Le  même  fait  se  renouvelle  encore  aujourd'hui  dans  l'éta- 
blissement des  voies  temporaires.  On  trouve,  il  est  vrai,  à 
une  époque  plus  récente,  des  règlements  spécifiant  la  lar- 
geur des  divers  chemins;  mais  leur  aspect  actuel  dénote 
le  peu  de  cas  que  les  paysans  faisaient  et  font  encore  de 
ces  prescriptions. 

La  théorie  de  Galesloot  ne  peut  invoquer  ce  motif.  Si  les 
communautés  ont  autrefois  entrepris  le  creusement  des 
chemins,  elles  pouvaient  assurément  prendi-e  en  largeur  ce 
qu'elles  prenaient  en  profondeur.  Dans  le  premier  cas,  tout 
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se  réduit  à  une  perte  de  terrain  ;  dans  le  deuxième,  on  rend 
la  terre  inacessible  et  le  dommage  qui  en  résulte  est  infini- 
ment plus  considérable. 

Plus  tard,  lorsque  tout  le  sol  a  été  mis  en  culture  et  que 
de  nouveaux  chemins  ont  été  créés  à  travers  les  héritages, 
le  même  fait  se  serait  reproduit,  car,  dans  toutes  les  voies 
plus  ou  moins  récentes ,  il  y  bien  des  chemins  creux  ;  on 
ne  se  serait  pas  contenté  de  déposséder  le  propriétaire, 
mais  l'on  aurait  rendu  son  terrain  inabordable  par  le 
parcours  ordinaire. 

Comme  il  pourrait  paraître  à  quelques  lecteurs  que 
nous  n'avons  émis  que  des  vues  théoriques  sur  le  creuse- 
ment de  certains  chemins  ,  nous  terminerons  notre  travail 
par  l'indication  de  ceux  où  nous  avons  pu  faire  nos  obser- 
vations. 

A  quelques  centaines  de  mètres  du  village  de  Burdinne, 
le  chemin  qui  va  vers  Avin  gravit  une  pente  d'environ  5  %, 
et  dont  la  longueur  ne  dépasse  pas  cent  mètres.  Ce 
chemin  n'est  pas  ancien.  Dans  tout  son  parcours  il  traverse 
les  héritages  ;  quoique  la  côte  soit  assez  raide ,  il  est  peu 
excavé.  Mais  on  remarque  que,  tout  le  long  de  cette  pente, 
le  sol  est  fortement  déprimé  sur  une  vingtaine  de  mètres 
de  largeur  de  chaque  côté  du  chemin.  Ce  fait  peut  s'inter- 
préter de  plusieurs  manières,  ou  bien  il  y  a  eu  là  une 
tranchée  plus  ou  moins  profonde  que  les  riverains  auront 
comblée  en  abattant  les  iDerges  et  en  empruntant  de  la 
terre  au  sol  voisin  ;  ou  bien,  à  mesure  que  le  chemin  se 
creusait,  on  y  déversait  les  terres  prises  de  chaque  côté. 
Nous  nous  rallions  plutôt  à  cette  dernière  opinion,  parce 
que  le  sol,  à  droite  et  à  gauche  de  ce  passage  ,  appartient 
au  même  propriétaire  et  que,  primitivement,  il  n'y  avait 
là  qu'une  seule  grande  pièce  de  terre  coupée  dans  la 
suite  par  le  chemin.  Une  autre  raison  encore,  c'est  que 
depuis  que  nous  habitons  Burdinne,  nous  avons  vu  le  loca- 
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taire  de  ces  terrains  combattre  le  creusement  par  de 
nombreux  apports  de  déchets  de  briqueterie.  Nonobstant 
ces  remblais  successifs,  dont  actuellement  toute  trace  a 
disparu,  il  est  certain  que  la  tranchée  y  devient  de  plus  en 
plus  profonde  et  nécessitera ,  si  l'on  veut  éviter  la  forma- 
tion de  berges,  de  nouvelles  réparations. 

Un  autre  chemin  intéressant  à  étudier  est  celui  qui,  de 
Lamontzée,  va  vers  Ciplet.  A  son  point  d'intersection  avec 
celui  de  Burdinne  à  Ville-en-flesbaye  il  est  à  la  cote  de  170 
mètres,  à  la  chapelle  Saint-R.och  à  165  mètres.  Malgré  la 
pente,  ce  chemin  était  resté  de  niveau  avec  le  sol  envi- 
ronnant; il  est,  du  reste,  peu  fréquenté  dans  sa  partie  supé- 
rieure. A  la  suite  des  grandes  pluies  des  années  précédentes 
et  surtout  après  la  fusion  si  rapide  des  neiges  en  janvier 
1893,  il  s'y  est  creusé  une  rigole,  profonde  en  certains 
points  de  50  centimètres.  Pour  la  combler,  on  a  pris  les 
terres  de  la  moitié  gauche  du  chemin,  de  sorte  que  celui-ci 
est  resté,  d'un  côté  de  niveau  avec  les  terres  voisines,  et 
de  l'autre,  est  en  contrebas  de  25  à  30  centimètres.  Outre 
que  le  charriage  y  est  très  défectueux,  il  est  évident  que  ce 
creusement  partiel  s'accentuera  davantage  chaque  année, 
et  qu'il  faudra  niveler  le  fond,  ce  qui  amènera  la  forma- 
tion d'une  tranchée,  ou  le  combler  au  moyen  de  terres 
étrangères. 

A  Meeffe ,  il  y  a  un  chemin  dit  Voie  de  Liège  et  qui,  de 
cette  commune,  se  dirige  vers  Avin.  Son  nom  indique  par 
lui-même  son  antiquité.  Les  vieillards  se  rappellent  encore 
le  temps  où  il  était  de  profondeur  médiocre  et  recouvert 
d'herbe  ;  les  paysans  y  faisaient  paître  leurs  bestiaux. 
Aujourd'hui,  c'est  une  tranchée  profonde  de  2  mètres  à 
2  mètres  50,  et  l'on  n'y  voit  plus  de  verdure  que  sur  les 
berges.  De  la  voie  de  Liège  part  un  chemin  d'aisance,  dit 
de  la  Sarte.  Il  y  a  30  ans,  il  n'avait  pas  un  mètre  de  profon- 
deur; aujourd'hui,  il    en  a  plus  de  deux.  Le  creusement 
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a  marché  ici  très  rapidement  depuis  l'extension  de  la 
culture  de  la  betterave,  parce  que  cette  voie  constitue 
une  des  sorties  les  plus  importantes  du  village  de  Meeffe. 
Le  chemin  d'Acosse  à  la  ferme  de  Buais,  dont  nous  avons 
parlé ,  est  soigneusement  entretenu,  dans  sa  partie  supé- 
rieure ,  la  plus  exposée  au  creusement,  par  le  fermier 
locataire  des  terres  voisines.  Nous  venons  de  le  parcourir  et 
nous  avons  pu  constater  le  remblayage  dont  il  a  été  l'objet. 
C'est  que  la  formation  d'une  tranchée  est  très  nuisible  au 
cultivateur  des  terrains  qui  l'avoisinent ,  ncn  seulement 
leur  accès  devient  difficile  ou  impossible,  mais  des  sentiers 
s'établissent  généralement  sur  les  berges ,  et  cultiver  le 
sol  près  de  ces  excavations,  est  chose  pénible  et  en  tout 
cas ,  périlleuse. 

Comme  dernière  preuve  en  faveur  de  notre  théorie, 
nous  citerons  l'abandon  de  certaines  voies  rurales  par  suite 
de  leur  trop  grand  approfondissement.  Près  de  la  chapelle 
S'-Roch,  à  Ciplet,  se  croisent  à  angle  presque  droit,  deux 
chemins,  dont  l'un  se  dirige  vers  Burdinne,  l'autre  vers 
Vissoul.  Ce  dernier  se  creuse  immédiatement  à  ce  point, 
en  une  tranchée  longue  d'une  centaine  de  mètres,  pro- 
fonde de  deux  mètres  environ  et  par  une  pente  du  sol  de 
5  %•  Il  y  a  quelques  années,  le  fond  de  cette  excava- 
tion remontait  vers  la  chapelle  par  une  rampe  assez  douce 
qui  se  relevait  rapidement  à  une  douzaine  de  mètres  du 
point  d'intersection  des  deux  voies.  Le  passage  était  quelque 
peu  malaisé  à  franchir,  néanmoins  on  pouvait  y  circuler 
avec  des  chariots  ou  des  charrettes.  Depuis  lors,  les  eaux 
pluviales  venant  du  chemin  de  Burdinne  ont,  près  de  la  cha- 
pelle, creusé  une  rigole  profonde  de  plus  d'un  mètre  et  assez 
large,  et  de  là  se  sont  précipitées  dans  la  tranchée  qu'elles 
ont  profondément  ravinée  et  déformée.  En  temps  ordi- 
naire, cette  accroissement  de  profondeur  aurait  pu  être 
compensé   par   l'abaissement  du    niveau  du   chemin    de 
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Burdinne,  mais  comme  la  section  de  ce  chemin,  entre  la 
chapelle  et  le  village  de  Ciplet,  a  été  empierrée,  ce  niveau 
est  soigneusement  maintenu  ;  il  en  résulte  donc  que  la  tran- 
chée offre,  au  point  d'intersection,  un  vrai  précipice,  où  la 
pente  atteint  25  "/o  pour  une  douzaine  de  mètres  de  lon- 
gueur. Les  cultivateurs  ont  donc  renoncé  à  ce  passage,  où 
ils  risqueraient  de  briser  leurs  véhicules  et  de  blesser 
leurs  chevaux,  et  l'on  peut  y  observer  aujourd'hui  les 
dégradations  profondes  que  les  eaux  pluviales,  seules 
sont  capables  de  produire  dans  un  chemin  creux  (i). 

La  formation  de  tranchées  dans  nos  voies  rurales  nous 
parait  donc  un  phénomène  complexe,  où  interviennent,  en 
proportions  diverses  ,  les  forces  naturelles  et  l'homme. 
N'y  voir  que  l'œuvre  exclusive  de  ce  dernier ,  nous 
paraît  contraire  aux  faits  d'observation ,  c'est  pour  cela 
que  nous  avons  combattu  la  théorie  de  Galesloot. 

D'-  Perd.  TIHON. 


(i)  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  on  a  réparé  le  passage. 
On  a  exhaussé  le  fond  de  l'excavation  au  moyen  de  terres  prises  dans 
les  berges,  et  l'on  a  diminué  la  pente  en  donnant  itlus  d'obliquité  au 
croisement  des  deux  chemins. 


lE  DROIT  DE  mmî 


LE  BAN 

Le  terme  haji,  d'où  banal  et  banalité,  a  évidemment  une 
étymologie  germanique. 

Il  ne  se  rencontre  pas  dans  le  latin  classique,  et  les  termes 
haiinalis,  hannmu ,  etc.,  ne  datent  que  de  l'époque  où 
l'élément  germanique  commença  à  s'introduire  dans  le  lan- 
gage néo-latin  de  la  Gaule  et  de  l'Italie. 

D'un  autre  côté,  ce  radical  se  retrouve  dans  tous  les 
idiomes  tudesques,  avec  de  légères  variantes  quant  à  la 
terminaison. 

La  torme  du  bas-allemand  ou  flamand  semble  avoir  été 
bcmt.  Nous  la  retrouvons  dans  plusieurs  anciens  noms  de 
régions  :  Braeckbant  (Brabant),  Teisterbant  (une  région 
hollandaise),  Ostrebannus ,  pays  d'Austrevant  dans  la 
Flandre  française  (l).  Dans  ce  dernier  nom,  on  constate 
déjà  la  transformation  que  le  radical  devait  subir  avec  le 
temps.  Le  t  final,  qui  s'est  conservé  dans  le  mot  français, 
a  disparu  dans  l'ancienne  forme  néo-latine. 

(  I  )  Warnkœnig,  Histoire  du  droit  helgique,  p.  72. 
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Le  t  se  perdit  dans  les  mats  français  ban  et  ses  dérivés 
et  même  dans  les  composés  et  dérivés  flamands  :  vcrbaji- 
nen,  harcncling.  Avec  le  Icmps,  bant  devint  ban,  proba- 
blement à  cause  d'une  de  ces  règles  euphoniques  qui 
transforment  les  dialectes. 

Dans  les  mots  Braekbant,  Teistei'bant,  etc.,  bant  a  la 
signification  de  district,  territoire,  qui  est  aussi  le  sens 
primitif  de  ban  (i). 

Il  résulte  de  ces  exemples  que  le  ban  pouvait  com- 
prendre un  terriloire  étendu,  une  province;  comme  on  le 
verra  plus  loin,  le  terme  ban  servait  aussi  à  désigner  un 
district  de  moindre  importance  :  un  village,  une  sei- 
gneurie, une  paroisse;  c'est  même  pour  signifier  de  petites 
étendues,  que  le  mot  s'est  conservé  et  (|u'il  a  été  d'un 
plus  fréquent  usage. 

De  ce  sens  primordial  du  mot  ban  dérivent  plusieurs 
autres  significations,  qui  toutes  se  basent  sur  l'idée  de 
district. 

Le  ban  —  c'est  un  teri'itoire  —  ce  sont  encore  les  habi- 
tants de  ce  territoire. 


(  I  )  Du  Gange  ,  Glossariam  latinitatis  medii  œoi,  1. 1,  p.  5G7,  constate 
que  l'étymologie  du  mot  hcuumni  est  fort  incertaine.  «  D'aucuns,  dit-il, 
»  pensent  que  c'esL  le  même  radical  que  hand,  drapeau;  d'autres  le 
»  confondent  avec  le  flamand  ban,  ou  plutôt  haan,  route,  ce  qui  est 
«  encore  plus  absurde.  M.  Wacliterus,  dit-il  encore,  le  fait  dériver  de 
»  je  ne  sais  quel  terme  Benn,  qui  signiflerait  chef.  Il  est  probable , 
«  ajoute-t-jl,  que  ce  mot  a  des  rapports  d'origine  avec  le  terme 
«  flamand  hinden  (lier),  pour  lequel  on  disait  aussi  jadis  bannen.  » 

Cette  opinion  ne  paraît  pas  improbable. 

Actuellement,  le  mot  flamand  qui  traduit  Te  terme  association  est 
encorebond,  apparenté  avec  band,  lien.  En  français,  de  lien  viennent 
alliés  et  alliance.  La  partie  bant,  corruption  de  band,  dans  Braekbant, 
etc.,  aurait  donc  originellement  eu  le  sens  de:  union,  alliance,  et 
n'aurait  eu  que  par  déduction  la  signification  de  territoire  (des  alliés). 
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Lorsque  dans  les  villages  ou  les  paroisses  il  y  avait  une 
réunion  publique,  la  cloche  banale  convoquait  le  ban,  — 
cesl-â-dire  tous  les  bourgeois  ou  paroissiens,  —  à  cette 
assemblée. 

De  même,  lorsqu'un  souverain  ou  un  seigneur  voulait 
partir  en  guerre,  il  convoquait  le  ban,  c'est-à-dire  tous  les 
vassaux,  et,  s'il  le  fallait,  l'arrière-ban,  c'est-à-dire  tous 
ceux  qui  possédaient  un  sous-fief,  de  son  royaume  ou 
de  sa  seigneurie. 

La  compagnie  des  vassaux,  qui  se  trouvait  ainsi  réunie 
sous  les  ordres  d'un  seigneur,  constituait  sa  6«n>2i(^}-e. 

D'après  certains  étymologistes,  Liltré,  par  exemple, 
dans  son  dictionnaire,  le  mot  bannière  viendrait  du  bas- 
latin  bandum  ,  qui  signifie  drapeau,  et,  plus  originelle- 
ment, de  l'allemand  band,  qui  signifie  bande  à  lier,  d'où, 
di(-il,  drapeau  et,  finalement,  la  troupe  qui  suit  le  drapeau. 

A  l'appui  de  cette  étymologie,  il  cite  le  vieux  mot  ban- 
dière,  qui  est  synonyme  de  bannière. 

A  noire  humble  avis,  celte  explication  n'est  pas  la  bonne. 

Certains  seigneurs  avaient  le  droit  d'appeler  sous  les 
armes  et  de  commander  la  troupe  de  leurs  vassaux,  des 
hommes  de  leur  ban.  Ces  compagnies  s'appelaient  ban- 
nières, mot  qui  vient  plutôt  du  flamand  ban-hcer  (armée 
du  ban)  (i).  Le  terme  bannière,  qui  servit  d'abord  à  dési- 
gner la  troupe,  fut,  dans  la  suite,  employé  pour  le  drapeau 
qui  la  guidait  et  la  distinguait. 

Les  seigneurs  ,  qui  jouissaient  du  droit  de  lever  lueurs 
vassaux,  portaient  le  titre  de  bannercts.  —  Ce  terme  semble 
avoir  aussi  une  origine  flamande.  Il  ne  serait  qu'une  trans- 
formation du  composé  bcm-heer  (seigneur  de  ban  ayant 
droit  de  convoquer  les  honjmes  de  son  ban). 


(0  Remarquons  encore  que,  clans  l'ancien  flamand,  le  mot //m- 
(armée)  s'écrit  souvent  heir. 
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Avec  le  temps,  le  mot  hccji  servit  également  pour  les 
convocations  des  hommes  d'un  ban. 

Le  ban,  dit  Mantelius  (i  ) ,  est  un  édit  public  convoquant 
les  habitants  à  une  assemblée  générale.  Il  se  fait  en  son- 
nant la  cloche  banale. 

De  là  dériva  une  autre  signification  du  mot  ban. 
Quand  l'autorité  publique  voulait  faire  une  proclamation 
aux  sujets ,  elle  les  convoquait  en  faisant  sonner  le  ban  ; 
lorsque  tous  les  intéressés  étaient  présents,  la  publication 
était  faite. 

Ces  proclamations  furent,  à  leur  tour,  désignées  par  le 
terme  han,  qui  a  surtout  conservé  ce  sens  pour  les  procla- 
mations qui  se  font  à  l'église  avant  le  mariage  religieux. 

Ces  différentes  significations  du  terme  han  ont  toutes 
comme  base  l'idée  de  district  et  de  territoire  que  nous 
avons  donnée  à  ce  radical. 

Cette  même  idée  se  retrouve  dans  les  dérivés  banal  et 
hanalité. 

Banal,  dans  le  langage  actuel ,  signifie  commun,  vul- 
gaire, à  l'usage  de  tous. 

Le  sens  primitif  du  mot  est  le  même,  mais  avec  une 
moindre  étendue. 

Banal,  dans  le  langage  féodal,  qualifiait  tout  ce  qui  était 
commun  au  ban,  tout  ce  qui  était  à  l'usage  de  ses  habitants. 
Quelques  exemples  le  montreront. 
La  cloche  banale,  que  les  possesseurs  de  la  grosse  dîme 
devaient  fournir  pour  le  clocher  du  village,  et  qui  servait  à 
convoquer  les  habitants  aux  réunions  publiques,  religieuses 
ou  autres,  devait,  d'après  l'ancienne  législation,  être  assez 
forte  pour  être  entendue  jusqu'aux  extrémités  du  ban 
paroissial. 

Les  mômes  décimateurs  devaient  entretenir,  sur  le  ter- 

(i)  Manteliu?,  Historia  Lossetisis,  p.  81. 
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ritoire  de  leur  dîme,  des  taureaux,  verrats  et  autres  repro- 
ducteurs banaux,  qui  devaient  être  à  la  disposition  de  tous 
les  cultivateurs  du  ban  soumis  à  la  dîme. 

Cette  obligation  ou  cette  banalité  a  existé  aussi  longtemps 
que  la  dîme.  Dans  certaines  localités,  on  trouvait  ces 
reproducteurs  banaux,  jusqu'à  la  Piévolution  française, 
chez  un  fermier  des  décimateurs  ou  chez  le  repreneur  de 
la  dîme  (  i).  Dans  d'autres  localités  ,  les  propriétaires  de  la 
dîme  rachetèrent  celte  obligation  ;  tel  fut  le  cas  à  Aubin- 
Neufchàleau,  où  le  chapitre  décimateur  payait  de  ce  chef, 
chaque  année ,  une  rente  de  20  florins  à  la  communauté. 

Jadis,  dans  beaucoup  de  localités  ,  on  trouvait  des  mou- 
lins et  des  fours  banaux,  et  des  brasseries  banales.  Là  où 
l'on  cultivait  la  vigne,  on  rencontrait  des  pressoirs  banaux. 
Ces  établissements  devaient  desservir  tous  les  habitants  du 
ban  (2);  ceux-ci,  de  leur  côté,  étaient  tenus  de  faire 
moudre  leur  grain,  brasser  leur  bière  et  cuire  leur  pain,  au 
moulin,  à  la  brasserie,  au  four  du  ban  (3). 

Pour  ce  service,  ils  payaient  une  redevance  légale  au 
propriétaire  ou  au  locataire  de  l'établissement  banal.  Cette 
redevance  se  payait  le  plus  souvent  en  nature  et  consistait 
d'ordinaire  en  une  partie  déterminée  de  la  mouture,  de  la 
brassée  ou  de  la  fournée  de  pains. 


(1)  Ainsi  à  Gerpinnes  ,  «  la  dame  pour  ces  dismes,  doit  aux  bonnes 
n  gens  tors  (taureau.x)  et  viers  (verrats)  et  stallons  (étalons)  et 
»  dolent  estre  trouvés  en  la  démorque  cour.  »  Bulletin  de  la  Commis- 
sion royale  d'histoire,  4<=  série,  t.  XIII,  p.  28. 

(2)  Le  ressort  de  la  banalité  ne  coïncidait  pas  toujours  avec  les 
limites  de  la  seigneurie.  Daris,  Les  droits  des  seigneurs  dans  Vancien 
pays  de  Liège,  dans  Notices  historiques  sur  les  églises  du  diocèse  de 
Liège,  tXU,  pp.  32-33. 

(3)  «Le  seigneur  d'Angleur  a  un  moulin,  un  four  et  une  brasserie 
banals,  auxquels  tous  les  surcéants  de  ladite  seigneurie  doivent 
moudre,  cuire  et  prendre  breuvage  par  ban.  w^M^e^m  de  la  Société 
d'art  et  d'histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  II,  p.  ISL 
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L'obligation  pour  les  habitants  de  s'adresser  à  un  établis- 
sement semblable,  le  droit  pour  le  propriétaire  d'y  forcer 
les  gens  ,  constituaient  le  droit  féodal  de  la  banalité. 

L'origine  du  droit  de  banalité  est  assez  obscure  et  assez 
discutée. 

Sohet,  dans  ses  Instituts  do  droit,  résume  ainsi  les 
deux:  opinions  qui  partageaient  les  auteurs  du  siècle  der- 
nier :  c(  Bien  des  auteurs  croyent,  dit-il,  que  la  bannalité 
»  est  une  suite  des  droits  de  servitude,  que  les  Seigneurs, 
»  avoient  autrefois  sur  leurs  sujets,  quoique  ce  droit 
»  puisse  avoir  été  établi  pour  le  propre  bien  même  d'une 
))  communauté,  et  pai*  convention  ancienne  (l).   » 

De  nos  jours,  cette  question  a  été  l'objet  de  discussions 
savantes  entre  plusieurs  historiens  français. 

D'après  un  de  ceux-ci ,  la  banalité  serait  un  vestige  de 
l'ancienne  organisation  de  la  propriété,  de  la  communauté 
des  terres,  au  temps  des  barbares. 

«  Lorsque,  dit-il,  l'appropriation  des  terres  fut  un  fait 
»  accompli,  les  mœurs  gardèrent  quelques  vestiges  du 
»  temps  OLi  les  récoltes  étaient  communes ,  les  provisions 
»  communes,  les  repas  communs;  la  tribu,  devenue 
»  village,  conserva,  pour  moudre  le  blé,  un  moulin  com- 
»  mun;  pour  cuire  le  pain  ,  un  four  commun.  » 

Au  temps  de  la  féodalité,  «  le  seigneur  mit  la  main  sur 
ces  établissements  et  les  exploita  à  son  compte  »  (2). 

D'autres  auteurs  sont  d'un  avis  tout  différent. 

Se  basant  sur  les  lois  barbares,  sur  les  plus  anciennes 
formules  et  sur  les  plus  anciennes  chartes,  ils  prouvent  que, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés,  les  moulins  étaient  dos 


(<  )  SoiiET,  Instituts  de  droit,  t.  I,  liv.  '■2,  lit.  51,  p.  143. 

(9)  VioLLET,  Le  droit  au  XIW  siècle  dans  les  coutumes  de  Touraine, 
etc.  Introduction  aux  établissements  de  saint  Louis,  pp.  18  et  suiv.  du 
tiré  à  part. 
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propriétés  privées  et  que  nulle  part  on  ne  trouve  la  moindre 
trace  de  la  propriété  collective  des  anciens  moulins  (i). 

M.  Glasson,  membre  de  l'Institut  de  France,  se  prononce 
pour  cette  seconde  opinion,  et  voici  comment  il  explique  le 
caractère  banal  que  les  moulins  acquirent  avec  le  temps  : 

«  Si  le  moulin,  dit-il,  est  ainsi  la  propriété  privée  de  celui 
y>  qui  le  construit ,  il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  que  fort 
»  souvent  il  est  fait  sur  les  ordres  et  pour  le  compte  du 
»  propriétaire  d'un  grand  domaine,  d'une  villa,  comme  on 
»  disait  à  l'époque  franque,  et  le  propriétaire  de  ce  domaine 
»  conférait  l'usage  de  ce  moulin  à  ses  tenanciers.  j> 

((  Nous  voyons,  dit-il  encore,  par  le  Capitulaire  de  Villis, 
»  que,  sur  les  terres  royales,  ces  établissements  étaient  sou- 
»  mis  à  des  règlements  administatifs  spéciaux,  notamment 
»  sur  le  nombre  des  meuniers,  la  quantité  de  blé  à  moudre, 
»  les  époques  des  livraisons,  etc.  » 

»  Ce  que  le  roi  faisait  sur  ses  domaines,  les  grands  pro- 
»  priétaires  l'entreprenaient  aussi,  sans  doute,  sur  leurs 
»  terres  et  par  les  mêmes  motifs.  Mais,  en  outre  ,  il  existait 
»  dans  les  lois  et  les  Capitulaires  de  nombreuses  dis- 
))  positions,  desquelles  il  résulte  que  les  moulins  et  les 
»  fours  étaient  soumis  à  des  dispositions  spéciales  qui 
»  avaient,  comme  nous  dunons  aujourd'hui,  le  caractère 
»  de  mesures  de  police.  Lorsque  l'autorité  royale  disparut, 
»  des  seigneuis  locaux  étaient ,  en  général,  en  leur  qualité 
»  même  de  grands  propriétaires,  en  possession,  comme 
»  dans  les  siècles  précédents ,  de  moulins ,  fours ,  pres- 
»  soirs ,  etc.  Ils  conservèrent  ces  établissements  et  en 
»  construisirent  même  de  nouveaux  ilans  l'intérêt  des  habi- 
;)  tants  du  pays,  soit  à  leurs  propres  frais,  soit  à  frais  com- 
»  muns.  D'un  autre  côté,  ils  s'attribuèrent  avec  les  droits  de 

(i)  Marcel  Thévenin,  Etudes  sur  ht  propriété  au  mojjen-âçfc,  dans  Ui 
Revue  historique,  année  1886,  t.  XXXI,  pp.  241-258. 
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»  justice,  les  pouvoirs  de  police,  et  eurent  ainsi  le  droit  de 
»  réglementer  l'usage  de  tous  les  moulins,  tours  et  pres- 
»  soirs,  même  de  ceux  qui  ne  leur  appartenaient  pas.  » 

Ainsi,  dit-il  encore  :  «  le  moulin  devenait  une  banalité, 
»  et  celle-ci  conférait  au  profit  du  seigneur  des  préroga- 
»  tives  importantes.  D'ailleurs,  si  les  banalités  conféraient 
»  des  droits  importants  au  seigneur,  elles  lui  imposaient 
»  aussi  des  charges  »  (i). 

Les  considérations  de  M.  Glasson  pourraient  se  résumer 
en  ces  mots  :  les  moulins  appartenaient  aux  seigneurs  qui 
les  avaient  construits  dans  l'intérêt  de  leurs  tenanciers  ; 
les  moulins  étaient  banaux  en  fait,  dans  ce  sens  que  tous 
les  habitants  y  allaient,  parce  qu'il  n'y  en  avait  pas  d'autre 
dans  le  voisinage.  Les  seigneurs  abusèrent  de  leur  droit 
de  justice  et  de  police  pour  transformer  l'usage  en  obli- 
gation. 

Cette  origine  des  banalités  que  donne  M.  Glasson  pour 
la  France,  est  également  admissible  pour  notre  pays,  qui 
a  passé  par  les  mêmes  phases  politiques  et  économiques. 

II 

LES  ÉTABLISSEMENTS    BANAUX. 

Les  établissements  qui  ,  dans  notre  pays  ,  devinrent 
banaux  de  la  façon  que  nous  venons  d'exposer ,  étaient  les 
suivants  :  les  fours,  les  pressoirs,  les  brasseries  et  surtout 
les  moulins.  Nous  dirons  d'abord  quelques  mots  des  trois 
premiers,  nous  réservant  de  nous  étendre  plus  longuement 
au  sujet  des  moulins. 

())  E.  Glasson,  Histoire  du  droit  et  des  institutions  de  la  France, 
t.  IV,  pp.  455  et  suiv. 
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§  1.  —  Les  fours  banaux. 

Jadis,  au  centre  de  certains  villages,  on  trouvait  un  petit 
bâliment  public,  qui  était  le  four  banal.  Il  appartenait  au 
seigneur  qui  le  donnait  en  location  à  un  de  ses  sujets.  Tous 
les  habitants  du  ban  y  cuisaient  leur  pain  à  des  conditions 
fixées  depuis  bien  longtemps  et  conservées  par  l'usage ,  — 
c'était  un  pain  par  telle  fournée  ou  telle  somme  minime 
par  pain. 

Le  four  public  et  même  banal  avait  été,  à  l'origine,  un 
avantage  pour  les  gens  ;  peu  de  manants  avaient  de  quoi 
construire  cet  accessoire  nécessaire  d'un  ménage.  Mais, 
avec  le  temps,  quand  le  bien-être  se  développa ,  il  devint 
une  charge.  Les  familles  plus  fortunées  préféraient  leur 
iour  particulier  ;  les  autres  aimaient  mieux  en  construire 
un  à  frais  communs  dans  leur  voisinage  que  d'aller  au  loin 
cuire  leur  pain  au  four  banal ,  à  un  moment  parfois  inop- 
portun. Pour  ces  raisons  ,  les  sujets  rachetèrent  au  sei- 
gneurie droit  de  banalité,  ici  au  moyen  d'une  rente  annuelle, 
là  en  cédant  une  parcehe  de  terrain  communal.  Sohet  dit 
qu'il  connaissait  plusieurs  seigneuries  où  les  choses 
s'étaient  ainsi  passées.  Il  dit  aussi  que,  de  son  temps,  il  y 
avait  encore  des  fours  banaux  dans  quelques  lieux  (i). 

Dans  le  pays  de  Dalhem-Visé,  les  fours  banaux  ont  été 
peu  communs  ou  ont  disparu  de  bonne  heure  ;  nous  n'en 
avons  trouvé  aucune  trace  dans  les  records  des  privilèges 
et  droits  locaux  que  nous  avons  consultés.  Dans  certaines 
de  ces  localités,  la  fabrication  et  la  vente  du  pain  étaient 
réglées  par  des  coutumes  particulières  et  surveillées  par 
des  employés  publics  appelés  asséeurs  du  pain  (2). 

(i)  Sohet,  Instituts  de  droit ,  t.  I,  liv.  2.  tit.  51. 

(2)  Record  des  privilèges  de  la  ville  et  franchise  de  Dalhem.  Archives 
communales  de  Dalliem.  Voir  aussi  les  Privilèges  de  Gerpinnes,  au 
pays  de  Namur,  dans  les  Bidleti)is  de  la  Conunissioii  roijale  d'histoire, 
4«  série,  t.  XIII,  p.  29. 
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§  2.   —  Pressoirs  banaux. 

Les  pressoirs  banaux  du  stordoirs,  comme  on  disait  au 
pays  de  Liège,  ne  doivent  pas  avoir  été  nombreux  dans 
nos  régions;  on  ne  les  trouvait  que  là  où  la  culture  de  la 
vigne  avait  acquis  une  certaine  extension. 

Dans  une  intéressante  étude  de  M.  Jos.  FLilkin  sur  la 
culture  de  la  vigne  en  Belgique,  quelques  slordoirs  tle  la 
région  sont  mentionnés. 

Celui  d'Argenteau  était  certainement  banal  ;  le  droit  de 
«  stourdage  »  ou  de  pressoir  figure  dans  un  acie  d'acbat 
du  château.  Ce  pressoir  banal  était,  en  4684,  affermé  au 
prix  de  265  florins  ;  cent  ans  plus  tard,  il  n'en  rapportait  plus 
que  124.  Ce  qui  permet  à  l'auteur  de  conclure  que,  dans 
l'intervalle,  la  viticulture  avait  considérablement  diminué. 

Dans  un  document  de  1353  annexé  à  la  notice  de 
M.  J.  Halkin,  on  trouve  quelques  points  du  règlement  du 
pressoir  banal  que  le  chapitre  cathédral  possédait  à  Liège 
môme  : 

Les  masuicrs  des  vignes  du  chapitre  devront  slordre  a 
stordoir  des  seigneurs  de  Saint-Lambert  et  pas  ailleurs. 

Les  masuicrs  doivent  au  stordoir  de  XXX  setiers  de  vin 
I  setier. 

Les  masuicrs  doivent  user  du  stordoir  avant  les  étran- 
gers (1). 

§  3,  —  Brasseries  banales. 

Dans  certaines  localités,  comme  à  Visé  et  à  Dalhem,  il 
n'y  avait  pas  de  ])analilé  pour  les  brasseries.  A  Visé,  il 

(i)  Joseph  Halkin,  EUuU  Jiifftoriqite  sur  la  culture  de  la  vigne  en 
Belgique,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'art  et  d'histoire  du  diocèse 
de  Liège,  t.  IX,  pp.  96  et  132. 
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existait  une  taxe  ou  gabelle  sur  les  bières  et  les  vins  (l); 
à  Dalhcin  ,  le  commerce  de  ces  boissons  était  réglementé 
par  les  privilèges  de  la  ville  ;  les  échevins  fixaient  le  prix 
du  vin  ;  les  asséeurs  celui  de  la  bière  (2). 

Dans  d'autres  endroits,  les  brasseries  étaient  banales;  à 
Mortroux,  un  lieu-dit,  les  Brassines ,  en  a  conservé  le 
souvenir;  à  Hermalle,  le  seigneur  d'Argenteau  devait  avoir 
une  franckque  bressine  bannale.  Cette  brasserie  était  si 
francbe  qu'on  ne  pouvait  arrêter  le  brasseur.  Celui-ci  devait 
brasser  bonne  cervoise  (bièi'e)  ou  autre  boisson  d'aussi 
bonne  qualité  que  celle  des  brasseurs  d'alentour  et  au 
même  prix.  Il  devait  se  servir  des  mesures  de  Herstal. 
Toujours  il  de\'ait  avoir  une  provision  de  fraîche  boisson 
sur  ses  chantiers.  Tous  les  habitants  de  la  justice  doivent 
se  fournir  à  la  brasserie  banale,  tant  qu'ils  y  trouveront  de 
bonnes  boissons.  Si  le  brasseur  rencontre  un  inctsuier  por- 
tant ou  conduisant  bière  ou  hoppe  (?)  achetée  ailleurs,  il 
peut  briser  le  vase  ou  défoncer  le  tonneau,  s'il  lui  plaît. 

A  tous  les  plaids  généraux,  le  brasseur  doit  apporter  ses 
quartes  et  ses  pintes  devant  les  échevins  pour  les  faire 
vérifier  ;  si  elles  ne  sont  pas  trouvées  justes  ,  il  devra 
payer  l'amende  au  seigneur. 

Sur  tout  le  territoire,  personne,  en  dehors  du  brasseur 
banal,  ne  pourra  brasser  ni  vendre  des  boissons,  si  ce  n'est 
avec  la  permission  du  seigneur  ;  —  cette  permission  était 
accordée  à  Jehan  le  Diable,  dont  la  brasserie  était  située 
devant  le  Pont  de  Visé  (3). 

Si  à  cette  citation  nous  ajoutons  cette  autre  des  Paweil- 

(1)  Henaux,  Histoire  de  la  bonne  ville  de  Visé,  dans  le  BnUetin  de 
VInsfitut  arche'olof/ique  liégeois,  t.  I,  p.  388. 

(2)  Record  des  Privilèges  de  la  ville  et  fra)icJiise  de  Dalhem.  Ar- 
chives communales  de  Dalliem. 

(•')  Record  des  échevins  de  Hermalle  concernant  les  droits  dit  seigneur 
et  des  surcéans.  Arch.  paroiss.  de  Hermalle-sous-Argenteau. 
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hars,  on  aura  une  idée  assez  exacte  de  ce  qu'était  une 
brasserie  banale  : 

«A  Seraing,  il  y  avait  deux  brasseries  banales  qui 
»  livraient  la  bière  au  prix  de  Liège.  Si  un  habitant  de 
»  Seraing  introduisant  dans  le  ban  de  la  bière  étrangère, 
»  était  pris  en  délit  de  contrebande  par  un  brasseur  en  pré- 
»  sence  de  deux  témoins  dignes  de  foi,  le  coupable  était  puni 
»  d'une  amende.  Les  brasseurs  pouvaient  même,  pour  pré- 
»  venir  les  fraudes,  établir  deux  gardes  jurés,  qui  devaient 
»  être  admis  par  le  mayeur  et  dont  le  rapport  faisait  foi 
»  devant  la  justice. 

»  Lorsque  pour  une  cause  quelconque  les  deux  brasseurs, 
))  ou  l'un  d'eux,  refusaient  de  brasser  aux  conditions  régle- 
»  mentaires,  les  bourgeois  avaient  le  droit  d'aller  se  plaindre 
»  à  la  justice  et,  dans  ce  cas,  le  mayeur  accompagné  de  deux 
»  échevins  au  moins  devait  se  rendre  à  la  brasserie  et  or- 
»  donner  au  brasseur  de  faire  de  la  bière  dans  les  trois  jours 
»  sous  peine  d'une  amende  de  7  sols  de  bonne  monnaie. 

»  Cette  démarche  restait-eile  sans  résultat,  le  mayeur  la 
»  renouvelait  au  bout  des  trois  jours,  et  intimait  de  nouveau 
»  au  brasseur  l'ordre  de  se  rendre  aux  désirs  de  ses  clients 
»  dans  les  trois  jours  sous  peine  d'une  nouvelle  amende 
»  de  7  sols. 

»  Si  le  brasseur  continuait  à  se  montrer  récalcitrant,  le 
))  mayeur  devait  à  l'expiration  du  délai  se  transporter  à  la 
0  brasserie  et  y  signifier  au  coupable  qu'il  avait  à  payer  sur 
»  son  honneur  et  avant  le  coucher  du  soleil  21  sols  de  bonne 
»  monnaie  pour  les  3  commands  lui  intimés,  qu'il  lui  était 
»  interdit  de  brasser  encore  et  que  désormais  il  était  déchu 
»  de  son  droit  de  banalité. 

»  En  présence  de  ces  faits,  le  sire  ou  seigneur  de  l'endroit 
»  pouvait  conférer  la  banale  frandiiac  de  brasser  à  une 
»  autre  personne  du  ban  »  (i). 

(i)  Raikem  et  PoLAiN,  Les  Coutumes  de  Liège,  Li  Paiveilliars,  p.  Ii8. 
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§  4.   —  Moulins  banaux. 

Les  fours,  pressoirs  et  brasseries  jouissant  du  droit  de  la 
banalité  ne  se  rencontraient  que  dans  quelques  localités  et 
avaient,  pour  la  plupart,  disparu  avant  la  (in  du  siècle 
dernier;  les  moulins  banaux,  au  contraire,  étaient  nom- 
breux et  conservèrent  leur  caractère  banal  jusqu'à  la  révo- 
lution française. 

On  pourrait  dire  qu'en  règle  générale  les  moulins  étaient 
banaux,  qu'ils  appartenaient  ou  avaient  appartenu  aux 
seigneurs  laïques  ou  ecclésiastiques  de  la  localité ,  et  que 
cette  situation  remontait  jusqu'au  commencement  du 
moyen-âge. 

Lorsqu'on  parcourt  les  anciens  diplômes  et  les  anciennes 
chartes,  on  voit  très-souvenl  le  moulin  figurer  parmi  les 
biens  du  village,  objet  d'une  donation  ou  d'une  transac- 
tion (i). 

Sans  doute,  le  droit  de  banalité  n'y  est  pas  énoncé  en 
termes  exprès;  mais  on  doit  supposer  que  le  moulin  est 
transmis  avec  tous  ses  droits  et  privilèges,  d'autant  plus 
qu'après  l'énumération  des  biens  on  trouve  généralement 
ces  termes  :  cuni  omnibus  utilitatibus,  qui  semblent  résumer 
tous  les  droits  que  le  roi  ou  le  seigneur  pouvait  avoir  dans 
la  localité. 

Ensuite,  dans  l'énumération  des  biens  donnés  ou  transmis 
on  rencontre  souvent  la  propriété  des  cours  d'eau  [cum 
aquis ,  aquarumque  decursibus). 

Dans  ces  derniers  termes,  il  ne  peut  être  question  du  droit 
de  pêche,  qui  est  exprimé  par  le  mot  piscatio,  mais  il  doit 
s'agir  du  droit  qu'on  appelait  «  du  coup  d'eau»,  c'est-à-dire 
du  droit  d'utiliser  le  courant  de  l'eau. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Liège  était,  en  sa  qualité 

(0  Voir  entre  autres  documenls  les  cliartes  IX,  XX,  XXVII,  etc.,  du 
Codex  diplomaticHs  Limburgensis,  dans  Ernst,  Histoire  du  Limbourg. 
Voir  aussi  les  Privilèges  de  Gerpinnes,  cités  plus  haut. 
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de  seigneur  de  Visé,  propriétaire  du  coup  d'eau  de  la  Meuse 
sur  tout  le  territoire  de  la  seigneurie.  Lorsque,  comme  nous 
le  vei'rons  plus  loin,  les  propriétaires  du  moulin  de  Devant- 
le-Pont,  à  Visé,  vonlurent  établir  un  moulin  sur  barque  au 
milieu  du  tleuve,  ils  durent  demander  l'autorisation  du 
chapitre  et  payer  assez  cher  «le  coup  d'eau  »  de  la  Meuse. 

Le  droit  du  cours  ou  du  coup  d'eau,  concédé  par  les 
diplômes  aux  seigneurs  ou  aux  églises,  enlevait  donc  aux 
riverains  le  droit  d'établir  un  moulin  sans  le  consentement 
du  seigneur  et  constituait  par  là  même,  pour  la  plupart  des 
localités,  le  moulin  seigneurial,  unique  et,  de  fait,  banal. 

On  poui'rait  donc  dire,  en  se  basant  sur  les  anciens 
diplômes,  que,  dèslelX^  et  le  X"  siècles,  les  moulins  appar- 
tenaient généralement  aux  seigneurs  et  que,  d'après  toutes 
les  apparences,  ils  étaient  banaux. 

Ce  qui  doit  nous  confirmer  dans  cette  opinion  ,  c'est  que 
dans  les  documents  plus  récents  des  XII^  et  XIII"  siècles, 
nous  voyons  presque  tous  les  moulins  aux  mains  des  sei- 
gneurs ecclésiastiques  ou  laïques  et  nous  constatons  pres- 
que toujours  qu'ils  avaient  le  caractère  banal  ;  tel  était  le  cas 
pour  les  moulins  de  Dalhem,  Gheratte,  Hermalle,  etc. 

Bien  plus,  pour  des  moulins  qui,  vers  1300  ,  appar- 
tiennent à  d'autres  qu'au  seigneur  local ,  on  trouve  une 
transaction  antérieure  qui  explique  cette  situation  parti- 
culière. 

En  1315,  le  moulin  de  Chenêtre,  qui  desservait  le  ban 
de  Trembleur,  était  la  propriété  indivise  de  Gilles  Dessar, 
de  Goy  de  Bombay,  chevalier,  et  d'Ulric,  fils  de  Coy  de 
Bombay,  voué  de  Mortier  ;  mais  ce  moulin  était  un  fief 
du  duc  de  Brabant,  ce  qui  nous  permet  do  supposer  que, 
jadis,  il  avait  appartenu  au  comte  de  Dalhem  (i). 


(  I  )  Galesloot  ,  Le  livre  des  f endettai res  de  Jean  III,  duc  de  Brahant, 
pp.  28,  38  et  288. 
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Comme  preuve  ,  nous  pouvons  encore  citer  le  moulin 
de  Devant-le-Pont,  dont  nous  indiquerons  brièvement  les 
propriétaires  successifs  pour  mieux  coniprondrc  les  cha- 
pitres suivants. 

Ce  moulin  appartenait,  avant  ['232,  au  chapitre  de  Saint- 
Lambert,  qui  était,  à  celte  époque,  seigneur  de  Visé.  En 
1232,  le  bâtiment  tombait  en  ruines.  Sans  doute,  pour 
éviter  les  dépenses  de  la  reconstruction,  le  chapitre  donna 
le  moulin  et  le  di'oit  de  banalité  en  masure  à  un  Bastianus 
de  Visé,  moyennant  une  rente  annuelle  de  20  solidi  (i). 

Pendant  près  de  deux  siècles,  le  moulin  resta  propriété 
laïque.  En  4365 ,  il  appartenait  à  lionovcz  personnes 
madame  Marie  des  Temples,  femme  jadit  à  mons''  Wallier 
délie  Sause,  le  jeune,  chevalier,  qui  habitait  l'antique 
manoir  des  Templiers  de  Visé,  Johan  dit  Forgon,  de  Lixhe, 
Gerar  del  Loge  et  Ernul,  fils  jadit  WilJiem  de  Weis  ou  de 
Prez,  de  la  famille  des  de  Prez  de  Barchon  (2). 

Vers  1400,  la  cathédrale  de  Liège  rentra,  on  ne  sait 
comment ,  dans  la  propriété  d'un  ti?rs  du  moulin  ;  le 
doyen  Sarrazin,  du  chapitre  de  Visé,  acquit,  par  des 
achats  successifs ,  un  second  tiers  que  ,  par  son  testament, 
il  légua  à  la  communauté  dont  il  avait  été  chef;  la  troisième 
part  resta  à  des  laïcs  et  i)assa,  par  voie  d'héritage  ou 
d'échange,  à  plusieurs  familles  importantes  du  pays. 

Ces  exemples  montrent  comment  d'anciennes  propriétés 
seigneuriales  pouvaient  passer  en  d'autres  mains ,  et 
nous  permettent  de  dire  que,  à  l'origine,  la  plupart  des 
moulins  appartenaient  aux  seigneurs  de  leurs  localités. 

Une  considération  qui  porte  à  croire  que  Torigine 
de  leur  banalité  remontrât  l)ien  haut  dans  le  moyen-àge  , 
c'est  que,  d'après  la  législation  du  [)ays  de  Liège,  un  sei- 

(i)  Voir  Annexe  I. 
(2)  Voii'  Annexe  II. 
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gneur  ne  pouvait  pas  établir  ce  droit,  même  du  consen- 
tement de  ses  sujets,   et  que  le  simple  usage  ne  suffisait 
pas  pour  le  prouver. 

Ce  principe,  qu'on  trouve  dans  Sohet  (i),  figure  déjà 
dans  li  Paweilhars  ,  l'antique  recueil  du  droit  coutumier 
liégeois. 

«  Mollins,  fours,  hressine  nuls  qui  soit  n'est  hanauz  si  ly 
))  justice  desoux  ceux  ils  sont  nelle  waurde  clerement  »  et  la 
raison,  est-il  ajouté,  c'est  que  cascun  est  franc  par  droit 
se  ons  ne  monstre  clairement  le  servaige  (2).  Et  qu'on  ne 
pense  pas  que  ce  principe  était  lettre  morte  pour  les 
manants  du  pays  de  Liège.  Un  jugement  concernant  le 
moulin  de  Visé  nous  prouvera  le  contraire,  comme  aussi  le 
fait  suivant  que  nous  trouvons  dans  H  Paweilhars  (r>  ). 

Il  y  avait  à  Failon(4)  en  Condroz  (vers  l'an  1300)  ,  un 
moulin  auquel  les  gens  du  village  avait  toujours  moulu, 
de  si  longtemps  qu'on  savait  parler,  —  continuellement  et 
paisiblement. 

Un  jour,  le  moulin  brûla.  Messire  Jean  de  Hanefïe  ,  qui 
était  sire  de  l'endroit,  engagea  les  gens  de  Failon  à  aller 
moudre  à  un  sien  moulin  situé  non  loin  de  là.  Le  malheu- 
reux meunier  s'empressa  de  faire  rebâtir  son  moulin ,  si 
bien  que,  moins  d'un  an  après  l'incendie,  la  roue  tournait. 
Puis,  le  meunier  invita  ses  anciens  clients  à  revenir  à  son 
moulin.  Mais  les  gens  de  Failon  s'y  refusèrent,  disant  qu'ils 
n'y  devaient  pas  aller  moudre  par  ban.  Le  propriétaire  du 
moulin  ne  réussit  pas  à  les  convaincre  en  leur  disant  qu'ils 
y  avaient  toujours  moulu  ;  il  fut  forcé  de  s'adresser  à  la 
justice. 


(0  Sohet,  Op.  cit.,  t.  I,  liv.  2,  tit.  51. 

(2)  Raikem  et  PoLAiN,  Coutumes  de  Lié(je,  Ll  Paweilhars,  p.  142. 

(5)  Ibidem,  page  142. 

(  i  )  Failon  :  Fairon  ou  Fallogne  V 
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Les  échevins  de  Failon  étaient  fort  embarrassés. 

Ils  avaient  bien  vu  et  entendu  dire  de  leurs  devanciers 
que  les  gens  de  Failon  avaient  toujours  moulu  au  vieux 
moulin  ;  ils  savaient  aussi  que  le  meunier  payait  le  cens 
pour  le  moulin,  —  qu'eux-mêmes  touchaient  chaque 
année  six  deniers  pour  la  garde  de  l'immeuble.  Ils  savaient 
encoi'e  que  le  meunier  avait  un  jour  cité  devant  eux  deux 
hommes  coupiables  d'avoir  été  moudre  autre  part,  mais  ils 
n'avaient  pas  eu  à  se  prononcer,  les  coupables  ayant 
apporté  au  meunier  deux  mesures  de  blé  pour  l'engager  à 
se  désister. 

Ils  n'en  savaient  pas  davantage  et  n'osaient  se  prononcer. 
Pour  se  tirer  d'affaire,  ils  soumirent  le  cas  aux  échevins 
de  Liège. 

Il  leur  fut  chargiet  que  le  mollin  n'estoit  nient  hanau. 

N'allons  pas  croire  cependant  qu'il  y  eut  beaucoup  de 
propriétaires  de  moulins  banaux  assez  malheureux  pour 
perdre  leur  droit  de  banalité  faute  de  documents,  comme  le 
meunier  de  Failon. 

Sans  doute,  ce  droit  a  été  contesté  plus  d'une  fois, 
comme  nous  le  verrons,  par  exemple,  pour  le  moulin  de  Visé; 
mais  la  banalité  c'était  la  clientèle  assurée,  c'était  la  moitié 
de  la  valeur  du  moulin  ;  aussi  les  propriétaires  avaient-ils 
soin  de  conserver  leurs  titres  et  de  faire  consigner  leur 
droit  dans  les  records  des  justices  concernant  les  droits  et 
privilèges  des  Seigneurs.  Dans  ces  documents,  on  voit 
toujours  figurer  le  moulin  banal  avec  ses  droicturcs  et  ses 
charges. 

D'ailleurs,  les  seigneurs  semblent  avoir  été  aussi  fiers  de 
jouir  de  ce  droit  seigneurial  que  jaloux  de  le  conserver. 

La  moindre  petite  seigneurie  avait  son  moulin.  Au  pays 
de  Dalliem,  nous  en  constatons  à  Mort  roux,  Neufchateau  et 
Feneur,  dont  l'importance  en  population  devait  être  jadis 

4 
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moindre  encore  qu'elle  n'est  de  nos  jours.  Dans  la  seigneu- 
rie de  Nivelle-sur-Meuse,  il  y  en  avait  même  deux  (l). 

A  côté  de  ces  bans  de  si  petite  étendue ,  nous  voyons  le 
moulin  banal  de  Dalhem,  qui  desservait  Dalhem,  Bombaye, 
y  compris  Mons,  Warsage,  Saint-Remy,  les  Hauteurs  de 
Gheratte  et  même  Barchon.  L'importance  de  ce  moulin 
banal  s'explique  par  le  fait  que  toutes  ces  localités  avaient 
un  seigneur  commun,  les  anciens  comtes  de  Dalhem  (2). 

Une  élude  plus  générale  de  la  circonscription  des  bana- 
lités permettrait  peut-être  de  se  former  une  idée  plus  exacte 
des  droits  respectifs  de  haute  et  de  basse  justice  des  sei- 
gneurs laïques  et  ecclésiastiques  au  moyen  âge;  elle  expli- 
querait peut-être  aussi  certains  faits  obscurs  de  l'ancienne 
histoire  locale  de  nos  communes. 

Dans  les  auteurs  de  droit  liégeois  on  ne  trouve  presque 
rien  concernant  les  lois  et  coutumes,  qui  réglaient  les  di'oits 
et  les  obligations  des  moulins  banaux. 

Sohet,  dans  ses  trois  volumes  des  Instituts,  ne  leur 
consacre  qu'une  petite  colonne.  Les  Pawcilhars  contiennent 
le  principe  donné  plus  haut:  que  la  banalité  n'est  reconnue 
que  si  elle  est  clairement  prouvée;  ils  disent  que  les  moulins 
doivent  rester  indivis,  et  ils  indiquent  ce  qu'on  doit  faire 
lorsque  deux  co-propriétaires  ne  savent  pas  se  mettre 
d'accord  pour  l'exploitation  d'un  moulin. 

Ces  deux  derniers  points  semblent  dictés,  comme  le 
premier,  par  l'intéiêt  des  manants  ou  clients  du  moulin. 

L'ancien  Recueil  du  droit  coulumier  liégeois  n'en  dit  pas 
davantage  à  ce  sujet. 

Il  y  avait  cependant  des  règles,  général sment  admises, 
qu'on  retrouve  dans  tous  les  Records  de  droits  et  privilèges 
et  que  les  échevins  de  Liège  appliquaient,  lorsqu'ils  avaient 
à  juger  une  affaire  de  banalité. 

(()  L'un  situé  sur  le  G  eer,  près  d'Eben  ;  l'autre  sur  la  Voer ,  à  Castert. 
(ï)  Record  des  Eclievins  de  Dalhem,  cité  plus  haut. 
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Nous  croyons  pouvoir  résumer  ces  règles  comme  suit  : 

1°  Tous  les  habilanls  du  ban  étaient  tenus  de  moudre  au 
moulin  banal,  à  l'exception  des  prêtres,  clercs,  chevaliers 
et  enfants  de  chevaliers  (i  ). 

2"  Ceux  qui  faisaient  moudre  à  un  autre  moulin  étaient 
passibles  d'une  amende  déterminée  par  la  coutume  locale. 

3"  Le  droit  de  mouture  était  fixe;  c'était  généralement  le 
seizième  du  grain  à  moudre. 

4"  Le  moulin  devait  être  en  état  de  desservir  convena- 
blement les  habitants  du  ban. 

5"  Si,  pour  une  raison  quelconque,  le  meunier  ne  pouvait, 
dans  le  délai  voulu,  servir  ses  clients ,  ceux-ci  pouvaient 
librement  s'adressera  un  autre  moulin. 

6°  Les  habitants  du  ban  devaient  être  servis  avant  les 
étrangers. 

7"  Les  mesures  du  meunier  devaient  être  vérifiées  au 
moins  une  fois  par  an  par  la  justice  de  l'endroit. 

S*'  Dans  beaucoup  de  localités,  le  meunier  devait  à  son 
entrée  au  moulin  faire  serment  de  servir  loyalement  ses 
clients  (2). 

(1)  SoHET  dit,  dans  l'ouvrage  déjà  cité:  «  La  banalité  oblige  tous  les 
«  habitants,  même  ecclésiastiques,  selon  la  diversité  des  coutumes.» 
Cette  assertion  ne  doit  pas  être  exacte.  Nous  lisons  dans  un  jugement 
des  Echevins  de  Liège  concernant  le  moulin  de  Visé:  c.Presbstres,  cha- 
»noines,  chevaliers  et  enfants  de  chevaliers,  qui  selon  lusaige  des 
»  bannals  mollins  gisans  aile  loy  de  Liège  en  dolent  estre  quitte.  » 

(2)  A  ce  propos,  ou  trouve  un  article  intéressant  dans  le  Record  (Jes 
droits  et  privilèges  de  la  seigneurie  de  llermaUe-sous-Argentemi. 

Si ,  y  est-il  dit ,  un  maswir  perd  de  sa  monlnée  par  la  faute  du 
meunier,  celui-ci  doit  lui  rendre  tout  ce  que  l'autre  jure  d'avoir  perdu 
sains  faire  icsnwins  sur  le  serment  de  »(os«'/r,  c'est-à-dire,  croyons- 
nous,  sans  que  d'autres  personnes  viennent  par  leur  témoignage 
affirmer  l'honnêteté  du  maswir  et  corroborer  sou  serment.  Si  le 
meunier  refuse  de  rendre  le  blé  perdu,  le  maswir  peut  prendre  son 
cheval  et  le  garder  jusqu'à  ce  que  la  restitution  du  grain  soit  faite. 
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9"  Le  meunier  devait  prendre  et  reconduire  à  domicile 
le  grain  et  la  farine  des  clients. 

A  ces  règles,  on  pourrait  en  ajouter  d'autres  moins  impor- 
tantes ou  différentes  pour  les  diverses  localités. 

La  dernière  de  celles  que  nous  venons  de  donner,  consti- 
tuait une  lourde  charge  pour  le  meunier.  —  Celui-ci  devait 
avoir  des  chevaux  en  nombre  suffisant  et  «  chevalchiers 
»  parmy  laditte  Haulteur  et  en  ban  devant  dit  de  jour  en 
»  jour,  et  huicher  (crier)  qui  veult  mouldre,  et  celluy 
»  qu'aura  ses  bleids  appareillez  le  moulnier  le  doibt  charger 
»  sur  son  cheval,  mener  à  mollin  et  mouldre  tantost  après 
»  le  moulnée  qui  seroit  trouvée  sur  ledit  moulin  (l).» 

Dans  certains  bans,  celui  de  Dalhem  ,  par  exemple,  le 
meunier  ne  devait  repasser  qu'au  bout  de  deux  jours. 

C'est  sans  doute  Tirrégularilé  de  ce  service  qui  occa- 
sionna les  plaintes  contre  les  meuniers,  dont  on  trouve  des 
traces  dans  les  archives  d'un  grand  nombre  de  communes. 

Vers  1720,  les  habitants  de  Dalhem  et  de  Bombaye  se 
plaignirent  à  diverses  reprises  d'être  mal  servis  par  le 
meunier;  à  un  moment  donné,  ils  formèrent  le  projet  de 
constituer  une  coopérative  pour  l'exploitation  du  moulin, 
mais  ce  projet  ne  fut  pas  exécuté  (2). 

Cette  hostilité  souvent  ouverte  entre  les  meuniers  et  les 
habitants  du  ban  et  l'odieux  qu'on  trouve  toujours  dans 
l'obligatoire,  expliquent  la  mauvaise  réputation  légendaire 
que  les  meuniers  ont  conservée  au  moins  dans  les  campagnes 
jusque  bien  avant  dans  ce  siècle. 

(i)  Record  de  1439  coa  ernant  les  moulins  banaux  de  Nivelle-sur- 
Meuse,  dans  le  Manifeste,  etc.,  touchant  le  Thonlieii  d'Ei/sden,  page  41 
des  documents,  1675. 

Dans  certaines  régions,  le  passage  de  la  charrette  du  meunier  est 
encore  annoncé  par  les  grelots  ,  d'un  timbre  particulier ,  dont  sont 
munis  les  chevaux.  —  Ces  grelots  ont  sans  doute  servi  à  remplacer 
l'antique  :  Qui  veut  moudre  ?  des  garçons  meuniers  du  temps  passé. 

(a)  Archives  communales  de  Dalhem. 
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Ces  mêmes  causes  expliquent  aussi  Ja  salisfaclion  avec 
laquelle  les  populations  accueillirent,  il  y  a  cent  ans,  la 
suppression  du  droit  féodal  de  la  banalité. 

On  voit  encore  dans  certains  coins  retirés  du  pays  des 
moulins  antiques  et  primitifs,  qui  n'ont  fait  que  perdre  le 
qualificatif  de  banal  pour  prendre  celui  de  vieux,  et  qui  se 
trouvent  dans  l'état  où  ils  étaient  quand  on  y  moulait  par 
ban;  mais  la  plupart  se  sont  rajeunis  et  perfectionnés.  Et 
si,  dans  certaines  contrées,  le  souvenir  de  la  banalité  est 
resté  vivace  au  point  de  donner  ce  nom  de  moulins  banaux 
aux  boutiques  des  patrons  qui  pratiquent  le  truc-sys- 
tème (i),  ailleurs  ce  souvenir  s'est  complètement  perdu. 

L'inscription  moulin  banal  de  Neufcliateau,  qui  se  trouve 
sur  une  pierre  armoriée  dans  la  façade  du  moulin  d'Aubin- 
Neufchateau,  n'est  guère  comprise  par  les  gens  du  pays; 
personne  à  Dalheni  ne  sait  que  jadis  on  y  moulait  par 
ban  au  vieux  moulin;  et  la  plupart  de.=  Visétois  ignorent 
qu'il  y  eut  à  Devant-le-Pont  un  moulin  banal ,  qui  fut  pour 
leurs  ancêtres  l'occasion  de  grands  et  nombreux  procès, 
comme   celui   dont-  nous   allons   nous  occuper. 

III 

LE    MOULIN    BANAL   DE  VISÉ. 

§  i.  —  Le  Procès  de  1367.  (2) 

Comme  nous  l'avons  vu  précédemment  le  moulin  banal  de 
Visé,  situé  à  Devanl-le-Ponl,  appartenait  jusqu'en  1232  au 
chapitre  de  la  cathédrale  de  Liège,  qui  était  seigneur  de 
l'endroit. 

A  cette  date ,  les  chanoines  de  Saint-Lambert  vendirent 

(i)  Dans  le  pays  de  Boom,  on  a  décoré  du  titre  de  hanmohns  les 
boutiques  des  patrons  qui  pratiquaient  le  truc-système, 
(î)  Voir  Annexes  I  et  IL 
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leur  immeuble  avec  le  droit  de  banalité  à  un  corlain 
Bastiamis  de  Visé,  moyennant  une  rente  annuelle  de 
20  solidi{i). 

Par  on  ne  sait  quelle  voie  ,  la  propriété  du  moulin  avait 
passé  vers  1360  dans  les  mains  de  honorez  personnes 
madame  Marie  des  Temples,  femme  jadit  a  mons^'  Waltier 
délie  Saiise  le  jeune  chevalier,  Jehan  dit  Forgon  de  Lische, 
Gerar  del  Loije  et  Ernull  fils  jadit  Wilhem  de  Weis , 
eseuwers.  (2) 

Pendant  longtemps  les  choses  avaient  marché  à  Visé 
comme  si  la  banalité  avait  été  hors  de  doute  ;  tous  les 
masitin  et  sourcéans  faisaient  moudre  au  moulin  ,  que  les 
échevins  visitaient  chaque  année  ei  dont  ils  vérifiaient  les 
mesures  aux  plaids  généraux. 

Tout-à-coup ,  sans  doute  à  l'occasion  d'une  difficulté  avec 
le  meunier,  les  bourgeois  de  Visé  nièrent  la  banalité  du 
moulin  et  se  proclamèrent  francs  sous  ce  rapport  et  libres 
de  faire  moudre  où  bon  leur  semblait. 

La  justice  fut  saisie  de  l'affaire. 

La  hiérarchie  judiciaire,  devant  laquelle  se  plaidaient  jadis 
les  affaires  civiles  de  quelque  importance,  comprenait  la 
basse  Cour  locale,  qui  jugeait  en  première  instance  et  la  Cour 
des  échevins  de  Liège,  qui  étaient  juges  d'appel  des  cours 
subalternes. 

Selon  toutes  les  apparences,  les  propriétaires  se  conten- 
tèrent d'affirmer  leur  droit  devant  les  échevins  de  Visé,  se 
réservant  d'aller  en  appel  dans  le  cas  où  la  décision  de  la 
justice  leur  serait  défavorable. 

Les  bourgeois  de  leur  côté  ne  purent  produire  aucun  litre 
écrit,  mais  ils  déclarèrent  hautement  qu'ils  étaient  francs  de 
banalité;  ils    dirent  que,  si   tous  ils  avaient  fait  moudre 

(  \  )  Voir  Annexe  I. 
(s)  Voir  Annexe  II. 
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jusque-là  au  moulin  de  Devant-le-Pont ,  c'était,  non  parce 
qu'ils  y  étaient  tenus ,  mais  parce  que  ce  leur  était  plus 
commode  à  cause  du  voisinage  du  moulin. 

Pour  appuyer  ces  assertions,  ils  alléguèrent  l'unique 
preuve  qu'ils  pouvaient  donner:  le  témoignage  de  persoîzncs 
idoines  et  dignes  de  foy. 

S'appuyant,  d'un  côté  sur  l'abseiice  de  toute  preuve 
évidente  —  pour  eux  —  de  la  banalité,  de  l'autre  sur 
l'opinion  publique ,  que  leurs  prédécesseurs  avaient  peut- 
être  déjà  partagée,  les  échevins  de  Visé  donnèrent  un 
record  ou  jugement  par  lequel  ils  déclarèrent  savoir  et 
garder  sans  aucune  preuve  écrite  que  le  moulin  n'était  pas 
banal. 

Gomme  on  pouvait  le  prévoir,  les  propriétaires  interje- 
tèrent appel  de  cette  décision  auprès  de  la  Cour  des 
échevins  de  Liège. 

Devant  ce  tribunal,  les  bourgeois  de  Visé  firent  valoir  les 
arguments  ou  plutôt  les  assertions  qui  avaient  été  admises 
par  les  échevins  de  Visé;  ils  s'appuyèrent  surtout  sur  la 
récente  décision  de  cette  Cour.  Ils  offrirent  à  l'appui  de  cette 
preuve  de  produire  plusieurs  témoins  dignes  de  foi  ,  qui 
attesteraient  leur  franchise  de  ban. 

A  ces  allégations,  les  propriétaires  répondirent  que  les 
habitants  de  Visé  avaient  toujours  moulu  par  ban  à  Devant- 
le-Pont.  Le  record  de  la  justice  de  Visé  était^sans  valeur, 
dirent-ils ,  parce  que  les  échevins  étaient  eux-mêmes 
soumis  à  la  banalité,  donc  en  la  cause  juge  et  partie. 

Eux  aussi  pouvaient  produire  des  témoins,  et  des 
témoins  nullement  suspects  comme  ceux  de  la  partie 
adverse,  mais  des  hommes  dignes  de  loi,  pris  à  Visé  même 
aussi  bien  qu'aux  environs;  et  ces  témoins  viendraient 
affirmer  différents  faits  qui  supposaient  et  attestaient  la 
banalité. 

Ainsi,  ils  prouveraient  que  les  échevins  avaient  visité  le 


—  36  — 

moulin,  vérifié  les  mesures  du  meunier,  à  l'occasion  des 
plaids  généraux  et,  de  ce  chef,  reçu  leurs  droic(i(res,  comme 
cela  se  fait  pour  les  moulins  banaux. 

Ensuite,  ils  prouveraient  par  témoins,  que  toujours, jus- 
qu'à l'heure  présente,  les  masuirs  avaient  chaque  année  , 
à  la  Saint-Remy,  curé  le  biez  du  moulin,  à  la  requête  du 
meunier ,  lorsque  celui-ci  constatait  la  nécessité  de  ce 
travail,  et  que  ceux  qui  refusaient  de  s'acquitter  de  cette 
obligation  avaient  été  plusieurs  fois  7—  récemment  encore 
—  pannes  par  le  foistier  (garde)  d'une  amende  de  deux 
deniers  de  bonne  monnaie ,  dont  un  pour  le  mayeur  et 
l'autre  pour  le  meunier. 

Ils  prouveraient  encore  que,  lorsque  le  moulin  à  cause  des 
glaçons  ou  du  manque  d'eau,  ne  pouvait  desservir  les  habi- 
tants du  ban,  le  meunier  conduisait  lui-même  le  grain  à  un 
autre  moulin,  auquel  les  masuirs  ne  pouvaient  s'adresser 
sans  sa  permission  ,  sinon  au  risque  d'être  panneis  et 
corrigeis. 

Enfm,  ils  exhibaient  un  document  qui,  disaient-ils, 
établissait  clairement  la  banalité. 

Tels  étaient  les  moyens  invoqués  par  les  deux  parties. 

A  première  vue,  un  jugement  favorable  aux  propriétaires 
semble  s'imposer. 

Cependant,  se  basant  sur  l'importance  de  l'afTairc ,  la 
cour  veut  procéder  à  une  enquête  pour  avoir  milheur 
information  de  ces  debas. 

Comme  les  deux  parties  demandaient  à  produire  des 
témoins,  elle  charge,  selon  l'usage,  les  échevins  de  l'en- 
droit de  les  entendre  sur  place.  Mais,  comme  les  échevins 
de  Visé  étaient  eux-mêmes  intéressés  dans  l'aiïaire,  elle  a 
soin  de  leur  rappeler  qu'ils  doivent  transcrire  bien  fidèle- 
ment les  dépositions,  afin  que  la  justice  ne  soulTre  pas  à 
cause  de  leur  faute,  négligence  ou  partialité. 


En  même  temps,  elle  leur  inflige  un  blâme  pour  s'être 
prononcés  sans  l'avoir  consultée. 

Pendant  que  la  Cour  de  Visé  reçoit  les  dépositions  des 
témoins  produits  par  les  parties,  les  échevins  de  Liège  font 
de  leur  côté  une  enquête  concernant  d'autres  points  du 
procès. 

Ils  citent  devant  eux  leurs  subalternes  dé  Visé  qui,  mieux 
éclairés  sans  doute  par  les  preuves  des  propriétaires  et 
prémunis  contre  la  partialité,  déclarent  qu'ils  ne  pourraient 
dire  si  le  moulin  est  banal  ou  franc  ,  et  avouent  avoir  visité 
lé  moulin  ,  vérifié  les  mesures  et  vu  payer  des  cens  par  les 
masuirs,  sans  savoir  pourtant  à  quelle  occasion  et  pour 
quel  motif. 

Les  juges  liégeois  ont  soin  aussi  de  s'édifier  sur  l'authen- 
ticité du  document  produit  par  les  propriétaires;  ils  le 
trouvent  véi'itable  et  entier,  muni  du  sceau  du  chapitre 
cathédral  ;  ils  s'adressent  môme  aux  chanoines  de  ce 
chapitre,  qui  déclarent  avoir  dans  leurs  archives  un  texte 
du  document  (i  ). 

L'instruction  terminée  et  l'affaire  bien  et  a  loing  débattue, 
la  cour  rend  son  jugement  en  séance  publique  en  présence 
des  parties  et  de  leurs  hommes  d'affaires. 

«  Considérant,  dit  le  jugement,  que,  dans  cette  cause,  les 
échevins  de  Visé  ont  été  juge  et  partie,  et  par  conséquent 
présomptueux  ; 

«  Considérant  l'authenticité  de  l'acte  produit  par  les 
propriétaires; 

((  Considérant  que,  dans  l'enquête  faite  au  sujet  de  la  pos- 
session, les  bourgeois  n'ont  produit  que  des  témoins  inté- 
ressés, tandis  que  ceux  des  propriétaires  n'étaient  nullement 
suspects  mais  tout  à  fait  dignes  de  foi  ; 

(i)  Le  texte  auquel  il  est  fait  allusion  est  sans  doute  la  cliarte  n'^  256 
i"  176  du  Liber  cartarmn  ecclesiae  Leodiensis. 


-  58  - 

«  Nous  jugeons  et  déclarons  qu'on  doit  tenir  pour  authen- 
tique le  document  au  sceau  du  chapitre  de  Saint-Lambert , 
qui  atteste  la  banalité  du  moulin,  que  celui-ci  a  été,  est  et 
doit  rester  banal  ;  que,  par  conséquent,  les  habitants  de 
Visé  devront  continuer  à  y  faire  moudre  aux  mêmes  condi- 
tions que  par  le  passé  ;  que,  seuls,  les  prêtres,  chanoines, 
chevaliers  et  enfants  de  chevaliers  en  seront  exempts  selon 
l'usage  du  pays  de  Liège;  «  ensuite,  pour  prévenir  autant 
que  possible  de  nouvelles  difficultés,  la  cour  explique  l'an- 
cien document  et  détermine  les  droits  et  devoirs  respectifs 
des  propriétaires  et  des  manants. 

«  Encore,  continue  le  texte,  jugeons  et  déclarons  que  les 
propriétaires  du  moulin  devront  l'entretenir,  ainsi  que  ses 
dépendances,  de  manière  à  pouvoir  convenablement  servir 
les  habitants  du  ban';  de  plus,  le  moulin  devra  être  visité 
chaque  année  une  fois  ou  deux  par  les  échevins  ou  les 
voirs-jurés  d'eau  pour  constater  le  bon  état  du  moulin  et 
pour  vérifier  les  mesures.  Si  le  moulin  se  trouvait  dans  des 
conditions  à  ne  pouvoir  convenablement  desservir  les 
habitants  du  ban,  ceux-ci  pourraient  s'adresser  ailleurs.  — 
Mais  si,  sans  raison,  un  bourgeois  s'adressait  à  un  meunier 
étranger,  il  pourrait  être  attrait  devant  la  justice  de  Visé 
et  condamné  à  une  amende  de  sept  sols  de  bonne  monnaie. 
Cette  amende  sera  attribuée  à  qui  de  droit;  mais  les  pro- 
priétaires du  moulin  et  le  meunier  ne  pourront  en  avoir 
aucune  part.  » 

Les  échevins  ajoutent  que,  dans  les  cas  où  de  nouvelles 
difficultés  viendraient  à  surgir  au  sujet  des  droits  et  des 
obligations  de  la  banalité,  \\s  jugeront  tous  jours  avant  ce 
que  loy  enseignerat. 

Ce  jugement  fut  rendu  en  date  du  4  janvier  1367. 

Une  copie  du  document  fut  envoyée  aux  échevins  de 
Visé  avec  ordre  d'en  donner  connaissance  aux  habitants  du 
ban. 
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«  Sur  l'ordre  de  nos  maîtres,  les  échevins  de  Liège, 
et  à  la  semonce  de  noire  mayeur,  dit  le  procès-verbal  de  la 
publication,  nous  avons  publié  et  fouporté  le  jugement  dans 
les  termes  suivants.  » 

Il  est  inutile  de  reproduire  cette  proclamation,  qui 
contient  en  substance  la  sentence  de  la  (lour  de  Liège  avec 
les  usages,  qu'elle  consacre,  et  les  droits  respectifs,  qu'elle 
expose. 

Concernant  les  visites  annuelles  du  moulin  ,  on  y  relève 
cette  phrase  :  «  Le  moulin  devra  être  visité  chaque  année 
une  fois  ou  deux  par  nous  ou  par  les  voirs-jurés  en  cas  où 
nous  ne  voudrions  pas  le  faire  ou  ne  serions  pas  d'accord  », 
dans  laquelle  les  échevins  de  Visé  interprètent  à  leur  façon 
le  texte  de  la  Cour  de  Liège. 

Dans  le  procès-verbal  de  la  publication,  la  Gourde  Visé 
cherche  aussi  à  se  laver  du  blâme  ,  qui  lui  avait  été  infligé, 
en  expliquant  le  record  qu'elle  avait  donné.  Après  la  publi- 
cation, le  jugement  fut  mis  en  la  ivarde  des  échevins. 

Ce  jugement  de  1367  ne  prévoyait  pas  toutes  les  occasions 
de  conflits  et  ne  pouvait  donc  prévenir  toutes  les  contesta- 
tions. 

Une  difficulté,  survenue  en  1435,  provoqua  un  record  de 
la  justice  de  Visé  (i),  dont  voici  quelques  points  : 

Les  bourgeois  de  Visé  doivent  moudre  au  16'". 

Ils  doivent  être  servis  avant  les  afforains  (étrangers). 

Les  boulangers  ont  le  droit  de  faire  moudre  avant  les 
autres  deux  jours  de  la  semaine,  le  mardi  et  le  vendredi; 
les  brasseurs  deux  autres  jours,  le  samedi  et  le...  (illisible). 

Les  autres  jours,  les  bourgeois  doivent  être  servis  avant 
les  boulangers  et  les  brasseurs. 

Si  un  bourgeois  achète  du  blé  à  moudre  à  une  distance 

(i)  Archives  paroissiales  de  Visé. 
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d'au  moins  deux  liciics  de  Vis('',lo  meunier  doit  .dlcr  le 
chercher  dans  les  huit  jouis. 

Le  meunier  ne  i)eul,  avoir  (jue  des  mesures  do  Liéf^e. 

Les  éeJKîvins  de  Visé  ont  (h'oit  chacun  aux  trois  plaids 
généraux,  à  un  vdMiuai  ci  (loni-sclier  de  fruuicnt. 

§  '2.  —  y>f'.s  rnoiilmn  banaux  et  les  voii-fi-jures  (Veau  (l  ). 

Au  sa;:  (h;  \'is(',  par  les  troupes  de  Cliarles-hî-Témé- 
raii'e,  en  I  '((i?,  les  archives  de  la  \ille  avaient  (''t(''  (h'-truitcs. 
Dans  ce  désastre  disparui-enl  aussi  les  documents  du 
procès  de  \'M\1,  (pie   nous  venons  d'analyscf. 

il  ne  l'eslait  donc  aux  hourf^eois  (hi  Visé  aucime  [)reuve 
écrite  d(^  leur  suj('^l  ion  à  la  l)aualit('',  lorsque,  au  conunen- 
ceineut,  du  XYT'  siècle,  de  nouvelles  dillicullés  surgirent, 
à  propos  d(^  canaux  de  df'rivalion  ,  entre  les  pro|)riétaircs 
du  moulin  et  les  riverains  du  ruiss(>au  TAaz.  Vers  la  même 
épocjue,  les  Visélois  avaient,  aussi  à  se  plaindre  d'être  mal 
servis  pai'  le  moulin. 

On  comprend  aisément,  (pie,  dans  ces  conditions,  ils 
aient  (liscut(;  le  droit,  de  l)analit('' ;  en  dSGi,  ils  se  procla- 
inèrenl  lihres  et,  francs  sous  ce  rappor't,  comm(^  ils  Pavaient 
fait  en  1300 . 

En  [)résence  de  ce  fait,  les  propriétaires  du  moulin  ,  — 
qui  alors  (''taieni  l(>  cliapiliN' de  Saint,-Lamhert,  de  Liège, 
le  chapitiH^  d'  Sainl-Iladelin,  de  Visé,  et  la  dame  d'Oupeye, 
chacun  pour  un  ti(>rs,  —  saisiiVMit  l'occasion  d(>s  plaids 
généraux  de  la  Sainl-liemy  jiour  fairi>  ajourner  la  commu- 
nauté des  Visélois,  dans  la  [)ers()mie  de  leurs  hourgmestres. 

Les  échevins  d(>inandèreiil  aux  hourgmestres  si,  oui  ou 
non,  ils  i-econnaissaient  la  hanalilé.  Ceux-ci  commencèrent 
par  exposer  leurs  griefs,  puis  Unirent  par  nier  le  droit; 
sui'  (]uoi  le  pi'ocès  fut  ontanK'. 

i  I  )  Voir  Annexes  III  ol  IV. 
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Les  propriétaires  ne  purent  pi'0(]uire  aucun  titre  devant 
la  C-our  de  Visé  et  furent  déboutés  de  leur  action.  Soumis 
en  rencharge  aux  éclievins  de  Liège,  le  jugement  fut  con- 
firmé. Les  juges,  en  s'appuyant  sur  le  piincipe  des 
Paweilhars,  que  nous  avons  donné  précédemment,  décla- 
rèrent que  la  banalité  n'étai'  pas  suffisamment  prouvée. 

Les  propriétaires  furent  condamnés  aux  frais. 

Heureusement  pour  eux,  ils  retrouvèrent  une  copie  du 
jugement  de  J3G7  ;  n-.unis  de  ce  document,  ils  s'adressèrent 
au  Conseil  privé  du  prince-évêque,  qui  remplissait  les 
fonctions  de  notre  Cour  de  cassation. 

Cette  pièce  imposait  la  réformatioa  du  jugement  ;  les 
Visétois  le  comprirent. 

-  Immédiatement  ,  les  bourgmestres  convoquèrent  les 
jurés  et  les  bourgeois  en  assemblée  générale  sur  le  cime- 
tière ;  l'assemldée  reconnut  la  banalité,  s'engagea  à  payer 
sa  part  des  frais  et  à  ne  plus  manquer  aux  obligations 
du  ban. 

Les  bourgmestres  furent  chargés  de  connnuiiiquer  celte 
décision  aux  échevins  de  Liège  (i).  Les  délégués  firent 
cette  déclaration,  mais  demandèrent  en  même  temps  qu'il 
leur  fût  donné  connaissance  des  droits  et  ol)ligations  du 
moulin  et  que  celui-ci  lïit  mis  en  état  de  desservii-  conve- 
nablement le  ban. 

La  question  de  droit  était  donc  résolue  ;  restait  celle  de 
fait  :  le  moulin  remplissait-il  les  condiiions  d'un  moulin 
banal?  Celle-ci  était  de  la  compHence  des  voirs-jurés  d'eau. 

La  Cour  des  voirs-jurés  d'eau,  dit  Henaux  (2)  après 
Sohet  (3),  était  composée  de  sept  membres  à  la  nomination 
des  échevins  de  Liège.  Pour  prendre  une  décision  la  pré- 

(i)  Voir  Annexes,  IIL 

(i)  Henaux,  Constitution  du  pays  de  Liéje,\).  147. 

(3)  Sohet,  Instituts  de  Droit,  Liv.  II,  lit.  .M. 


—  6-2   - 

sence  de  quatre  membres  au  moins  était  nécessaire.  Elle 
connaissait  de  toutes  les  causes  en  matière  de  cours  d'eau, 
rivières,  rieux,  ruisseaux,  fontaines,  étangs,  fossés,  biez  et 
canaux  de  moulins  et  usines,  ainsi  que  des  vannes,  écluses, 
digues,  murs  d'eau,  évier,  etc. 

L'existence  de  cette  institution  remonte  fort  haut.  Le 
jugement  de  1367  le  prouve  et  indique  même  une  de  ses 
attributions:  la  visite  des  moulins,  que  les  auteurs 
omettent  dans  leur  énumération. 

Ces  visites  se  faisaient  à  la  demande  d'une  des  parties 
intéressées  et  sur  l'ordre  des  échevins  de  Liège,  chieff  des 
voirs-jurés.  Déjà,  en  1524,  ces  fonctionnaires  étaient  venus 
à  Visé  à  la  demande  des  propriétaires,  pour  donner  leur  avis 
au  sujet  de  certains  travaux  d'irrigation  faits  par  les  rive'- 
rains  du  ruisseau  sur  lequel  se  trouvait  le  moulin. 

Ces  petites  difficultés  furent  le  prélude  du  procès  dont 
nous  avons  parlé. 

La  banalité  du  moulin  ayant  été  reconnue  —  devant  les 
échevins  de  Liège  (7  décembre  1535)  —  les  voirs-jurés 
entrent  en  scène  pour  la  question  de  fait,  qui  avait  été 
réservée. 

Au  jour  fixé  par  la  Cour  échevinale  de  Liège,  c'est-à-dire 
le  14  mars  1536,  ils  vinrent  à  Visé  pour  inspecter  le  moulin 
et  ses  dépendances  et  pour  constater  si,  oui  ou  non,  Il 
remplissait  les  conditions  requises  par  la  banalité.  Des 
échevins  de  Liège  les  accompagnaient.  Les  propriétaires  et 
les  bourgmestres  de  Visé,  comme  représentants  des  bour- 
geois, avaient  été  invités  à  se  trouver  au  lieu  de  réunion. 
Quand  tous  les  intéressés  furent  présents,  l'avant-parlier 
et  mambour  des  propriétaires  fit  un  exposé  du  procès  qui 
s'était  terminé  par  la  reconnaissance  de  la  banalité. 

Les  bourgmestres,  par  l'organe  de  maître  Collin  Ruwet, 
mambour  des  bourgeois,  reconnurent  le  droit  de  banalité 
et   ajoutèrent    qu'ils  avaient    toujours   demandé    et  qu'ils 
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demandaient  encore  l'inspeclion  du  moulin  pour  savoir  si 
celui-ci  se  trouvait  dans  les  conditions  voulues.  Ils  prièrent 
les  voirs-jurés  de  vouloir  bien  constater  tous  les  déiauts 
du  moulin  et  leur  faire  connaître  toutes  les  obligations  de 
la  banalité. 

Après  avoir  entendu  les  raisons  et  propositions  des  deux 
parties,  les  experts  commencent  leur  inspection. 

Contentons-nous  de  donner  leurs  conclusions  :  les  nom- 
breuses vannes  et  -les  canaux  d'irrigation  qui  se  trouvaient 
sur  le  cours  de  l'eau,  tant  à  Ilaccourt  qu'à  Devant-le-Pont, 
devront  être  supprimés  aux  frais  des  riverains  qui  les  ont 
établis. 

Le  ruisseau  devra  être  élargi  et  exhaussé  à  cause  des 
travaux  à  faire  au  moulin.  Quant  à  celui-ci,  tout  est  en 
mauvais  état,  tout  est  à  réparer  ou  à  refaire.  Cette  situa- 
tion avait  peut-être  amené  les  plaintes  des  bourgeois  ; 
peut-être  aussi  les  propriétaires  n'avaient-ils  pas  voulu 
faire  les  réparations  tant  que  le  litige  ne  fût  pas  termmé. 

Une  amélioration  exigée  par  les  voirs-jurés,  c'était  l'ex- 
haussement de  tout  le  moulin,  pour  que  celui-ci  pût 
marcher  en  cas  de  crue  des  eaux  de  la  Meuse. 

Dans  le  même  but,  ils  proposent  l'établissement  d'une 
seconde  roue  qui  prendrait  l'eau  par  en  bas  et  serait  ainsi 
moins  exposée  à  être  submergée. 

Les  bourgmestres  avaient  demandé  qu'on  leur  expliquât 
les  conditions  et  les  obligations  de  la  banalité. 
Les  voirs-jurés  réservèrent  ce  point. 
Que  les  propriétaires  fassent  exécuter  les  travaux  indi- 
qués, disaient-ils,  puis  nous  reviendrons  voirie  moulin 
en  activité  ;  alors  nous  pourrons  constater  —  en  tenant 
compte  de  la  population  du  ban  —  s'il  est  suffisant,  alors 
aussi  nous  exposerons  dans  quelles  conditions  il  doit  être 
exploité. 

Ce  rapport  détaillé   et   même   minutieux  prouve   avec 
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quel  soin  et  quelle  intelligence  les  voirs-jurés  d'eau  s'acquit- 
taient de  leurs  fonctions;  il  met  en  pleine  lumière  leur 
indépendance  et  leur  impartialité,  et  monire  qu'alors, 
comme  de  nos  jours,  tous  étaient  égaux  devant  la  justice, 
les  petits  bourgeois  de  Visé  et  les  puissants  tréfonciers  de 
Saint-Lambert. 

Le  rapport  des  experts  fut  ratifié  par  la  Cour  des  éche- 
vins  de  Liège,  et  les  propriétaires  durent  s'incliner  devant 
cette  décision. 

Ils  s'empressèrent  de  faire  exécuter  les  travaux  jugés 
nécessaires  par  les  experts. 

Le  20  novembre  de  Tannée  suivante  (1537),  nous  retrou- 
vons les  voirs-jurés  à  Visé. 

Les  intéressés  sont  encore  présents. 

Après  une  protestation  du  meunier  ,  qui  déclare  se 
réserver  le  droit  de  réclamer  une  indemnité  pour  tous  les 
torts  qu'il  a  subis  à  cause  de  ce  procès  et  après  des  expli- 
cations préliminaires  des  deux  parties,  les  voirs-jurés 
commencent  leur  visite  ;  ils  constatent  que  les  travaux 
demandés  sont  exécutés;  ils  estiment  les  dépenses  à  la 
somme  de  quatorze  cents  quatre  vingt  quinze  florins  cinq 
aidans  et  deux  sols. 

Ils  font  tourner  le  moulin  par  forte  et  petite  eau ,  puis 
ils  passent  à  l'inspection  du  ruisseau.  Ici,  ils  n'ont  pas 
lieu  d'être  contents  :  la  plupart  des  vannes  et  des  canaux 
d'irrigation  subsistaient  encore. 

Ces  ouvrages,  disent-ils,  diminuent  la  force  du  courant , 
ils  doivent  disparaître.  Quant  aux  dommages  causés  par  là 
au  meunier  et  à  ses  propriétaires,  nous  leur  laissons  le  soin 
de  revendiquer  leurs  droits  tant  de  fraix  comme  des  princi- 
pales. 

Cette  dernière  phrase  et  la  protestation  du  meunier 
avant  la  visite  nous  montrent  que  le  procès  avait  des  pro- 
portions considérables  et  que  différentes  questions  de 
propriété  et  de  dommages  et  intérêts  étaient  en  jeu. 
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Après  avoir  examiné  le  moulin  ,  ses  dépendances  et  le 
ruisseau,  les  voirs-jurés  donnent  leurs  avis  et  conclusions, 
ainsi  que  les  explications  demandées  au  sujet  des  charges 
de  la  banalité. 

Ils  déclarent  le  moulin  en  point,  force  et  estât,  pour  être 
et  rester  banal.  Les  bourgeois  devront  donc  y  moudre,  par 
ban,  aux  conditions  contenues  dans  le  jugement  de  1367. 

Les  bourgmestres  avaient  appelé  l'attention  des  voirs- 
jurés  sur  les  cas  où,  par  suite  de  gelée  ou  de  manque  d'eau, 
le  moulin  ne  pourrait  desservir  le  ban  ;  les  voirs-jurés  font, 
à  ce  sujet,  la  déclaration  suivante  :  dans  ces  cas,  disent-ils, 
le  meunier  devra,  à  ses  frais,  conduire  et  faire  moudre 
ailleurs  le  grain  de  ses  clients,  sans  pour  cela  pouvoir 
prendre  plus  que  d'ordinaire;  c'est-à-dire  plus  que  le  sei- 
zième du  grain  à  moudre,  —  S'il  s'y  refuse,  il  sera  passible 
de  l'amende  accoutumée  ,  et  alors  les  bourgeois  pourront 
moudre  ailleurs. 

Dans  leur  déclaration ,  nous  trouvons  encore  que  si  des 
meuniers  étrangers  viennent  chasser  moulnéc  sur  le  ter- 
ritoire du  ban,  le  sergent,  le  meunier  lui-même  et  ses 
serviteurs  peuvent ,  les  arrêter  et  confi^^quer  le  cheval  et 
le  grain ,  le  cheval  au  profit  du  seigneur  et  le  blé  au  profit 
du  meunier. 

Le  rapport  des  voirs-jurés  fut  approuvé  par  les  échevins 
de  Liège,  et  les  habitants  de  Visé  durent  recommencer  à 
moudre  par  ban  comme  jadis. 

Quelques  années  après  ce  procès,  Pierre  Slenacken, 
doyen  du  chapitre  de  Saint-Hadelin  et  curé  de  Visé,  fut 
chargé  par  tous  les  intéressés  de  faire  un  règlement  pour 
le  meunier.  Ce  règlement  fut  admis  et  semble  avoir  main- 
tenu les  bons  rapports  entre  les  propriétaires  du  moulin , 
le  meunier  et  ses  clients. 

5 
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§  3.  —  Bail  du  moulin  banal  (i). 

Les  baux  de  moindre  importance  se  faisaient  jadis  en 
formes  très  simples;  parfois,  ils  ne  consistaient  qu'en  une 
convention  verbale  ;  d'autres  fois,  ils  ne  contenaient  que 
l'indication  du  loyer  et  le  terme  du  stuit  ou  de  la  durée  du 
bail. 

Quand  il  s'agissait  d'une  alîaire  importante,  on  savait 
y  mettre  toutes  les  conditions  et  observer  toutes  les  for- 
malités de  la  loi,  comme  on  le  verra  par  l'acte  dont  nous 
allons  nous  occcuper. 

Henri  de  Parfondvaux,  meunier  au  moulin  banal  de 
Devant-le-Pont  depuis  quelques  années  ,  avait  renoncé 
son  bail;  un  nouveau  locataire  s'était  présenté. 

L'acte  de  location  fut  passé  le  5  novembre  1574  dans  la 
Compterie  des  anniversaires  de  la  cathédrale  de  Liège  , 
en  présence  d'un  notaire  public  et  de  deux  témoins,  Jean 
Jourdevant,  petit  compteur  des  anniversaires,  et  Jaspar 
Walchart,  clerc. 

Présentons  d'abord  les  parties  contractantes. 

Ce  sont,  d'un  côté,  Berthelin  Jacob,  oppidain  de 
Visé,  futur  meunier;  de  l'autre  :  deux  chanoines  grands 
compteurs  à  la  Compterie  des  anniversaires,  représentant 
la  cathédrale,  puis  le  doyen  et  trois  chanoines  de  la  col- 
légiale de  Visé,  délégués  de  leur  chapitre,  enfin,  Michel  de 
Lovinfosse,  mari  et  mambour  de  demoiselle  Catherine 
Wilmar,  relicte  de  feu  Albert  de  Saulcy,  à  son  temps ,  sei- 
gneur d'Oupeye,  troisième  co-propriélairc  du  moulin. 

Là,  dit  l'acte,  les  dits  propriétaires  ont,  de  commun  accord, 
rendu  et  donné  en  ferme  et  accense  au  dit  Berthelin ,  pré- 
sent et  acceptant,  le  moulin  banal  de  Devant-le-Pont  avec 
ses  dépendances,  tel  qu'il  est  tenu  en  ce  moment  par  Henri 

(i)  Voir  Annexe  V. 
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de  Parfondvaux:,  pour  un  stidt  ou  terme  de  neuf  ans  entiers 
et  consécutifs,  dont  le  premier  commencera  le  15  octobre 
1575. 

Le  locataire  payera  chaque  année,  à  chacun  des  trois 
propriétaires,  un  loyer  de  vingt-deux  muids  et  un  setier 
de  icassin  du  commun  marché  de  Liège.  Ce  grain  est 
livrable  par  tiers  de  quatre  mois  à  quatre  mois,  à  Liège  et 
à  Visé  ,  sur  les  greniers  des  propriétaires,  aux  frais  et 
risques  du  locataire. 

Outre  ce  point  principal,  le  bail  contient  de  nombreuses 
clauses  qui  doivent  prévenir  les  difficultés  et  régler  les 
obligations  respectives  des  deux  parties. 

Le  locataire  devra  entretenir  le  moulin,  l'habitation  et 
leurs  dépendances  dans  l'état  où  il  les  aura  trouvés  à  son 
entrée  et  les  laisser  dans  les  mêmes  conditions.  A  cet 
etïet,  il  sera  fait  une  expertise  des  immeubles  ;  si  ceux-ci 
acquièrent  une  plus-value  pendant  le  séjour  de  Berthelin 
au  moulin,  il  aura  droit  à  en  être  indemnisé  à  sa  sortie  ; 
si  le  contraire  se  produit,  Berthelin  devra  faire  les  répa- 
rations nécessaires.  Il  devra,  dans  les  mêmes  conditions, 
entretenir  le  ruisseau  et  les  travaux  qui  y  sont  faits  ,  et  il 
ne  pourra  élever  de  nouvelles  constructions  sans  le  gré  des 
propriétaires. 

Le  locataire  devra  bien  desservir  les  habitants  du  ban  , 
et  ne  pas  prendre  au  delà  de  ce  qui  est  fixé  par  les  records 
de  la  justice  :  le  seizième  de  la  mouture. 

Chaque  année,  comme  nous  l'avons  vu  ,  les  échevins  de 
Visé  visitaient  le  moulin  et  vérifiaient  les  mesures  ;  de  ce 
chef,  ils  recevaient  leurs  droictures  ;  ces  droictures  seront 
aux  charges  du  meunier,  qui  devra  les  acquitter  en  temps 
voulu,  de  manière  à  ne  pas  provoquer  des  désagréments 
à  ses  propriétaires. 

Le  moulin  avait  certaines  charges,  du  fait  d'un  terrain 
acheté   pour  une  construction    et   aussi    d'un   venta   par 
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lequel  le  trop  plein  de  l'eau  était  déversé  sur  la  rive 
opposée  qui  apppartenait  au  seigneur  d'Argenteau  ;  le 
meunier  payera  toutes  ces  rentes  sans  riens  descompter 
des  sommes  'principales. 

De  ce  temps  il  n'y  avait  pas  de  sociétés  d'assurances 
contre  l'incendie,  ce  qui  n'empêche  pas  les  propriétaires 
d'assurer  leurs  immeubles  contre  certains  risques  ;  si  le 
moulin  venait  à  être  détruit  ou  endommagé  par  incendie, 
et  cela  par  faute  ou  négligence  du  meunier,  de  ses  domes- 
tiques ou  servantes  ,  le  locataire  devra  rebâtir  le  moulin 
ou  réparer  le  dommage  causé. 

Les  propriétaires  ont  soin  de  déclarer  que  le  meunier 
devra  observer  les  règlements  et  conventions  concernant 
la  banalité,  afm  que  de  ce  fait  ils  n'aient  pas  de  difficultés 
avec  les  bourgeois  de  Visé  ;  ils  rappellent  surtout  ce 
point  que  nous  avons  indiqué  plus  haut  que,  lorsque  pour 
cause  de  gelée,  de  manque  d'eau  ou  autrement,  le  moulin 
ne  peut  pas  desservir  les  habitants  du  ban,  le  meunier 
doit  faire  moudre  le  grain  à  un  autre  moulin  sans  aug- 
menter la  redevance  de  la  mouture  et  que,  s'il  s'y  refuse , 
il  est  punissable  de  l'amende  déterminée  et  doit-  laisser 
moudre  les  bourgeois  oii  bon  leur  semble.  Le  bail  contient 
aussi  le  privilège  des  prêtres  et  chevaliers  en  fait  de 
banalité. 

D'après  un  usage  déjà  ancien,  qui  s'est  perpétué  à  tra- 
vers les  siècles ,  le  bail  était  de  neuf  ans,  mais  il  pouvait 
être  résilié  pour  la  fui  de  la  troisième  et  de  la  sixième 
année.  Les  propriétaires  stipulent  que  le  renoncement  devra 
se  faire  au  moins  un  an  d'avance  pour  qu'ils  puissent,  en 
temps  utile,  chercher  un  autre  locataire. 

Berthelin  Jacob  devra  occuper  le  moulin  en  personne  ; 
il  ne  pourra  le  sous-louer  qu'avec  l'autorisation  des  pro- 
priétaires. Il  devra  faire  serment,  par  devant  notaire,  de 
sauvegarder  les  libertés,  droits  et  privilèges  du  moulin 
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banal,  tels  qu'ils  se  trouvent  exprimés  dans  les  records 
et  jugements  des  échevins  de  Liège  et  de  la  Cour  de  Visé. 

Le  locataire  sortant  avait  remboursé  à  son  prédéces- 
seur une  certaine  somme  due  par  les  propriétaires  ;  il 
avait,  en  outre,  fait  des  améliorations  au  moulin.  De  ces 
deux  chefs,  une  somme  assez  forte  devait  lui  être  comptée 
à  son  départ  ;  il  fut  convenu  que  Berthelin  Jacob  indem- 
niserait son  prédécesseur  et  que  cette  somme  ferait  partie 
de  la  caution  qu'il  devait  constituer. 

Les  propriétaires  voulaient  avoir  de  sérieuses  garanties 
de  payement;  outre  la  somme  qu'il  avancera  à  Henri  de 
Parfondvaux  ,  Berthelin  donnera  en  caution  une  rente 
héréditaire  de  vingt-quatre  muids  d'épeautre  ;  l'acte  de 
constitution  de  garantie  devra  être  passé  dans  les  huit 
jours  devant  les  échevins  de  Visé  ,  aux  frais  du  futur  loca- 
taire. 

Comme,  malgré  toutes  ces  précautions,  des  difficultés 
pouvaient  se  produire ,  les  propriétaires  ajoutent  encore 
quelques  clauses  pour  se  garantir  contre  toute  éventualité 
fâcheuse.  Si  le  meunier  se  trouve  en  défaut  pour  l'exé- 
cution des  conditions  du  contrat,  ils  peuvent  lui  reprendre 
le  moulin  franchement  et  liggement,  bien  entendu,  dans  le 
cas  où  il  ne  pourrait  donner  des  explications  et  des  justi- 
fications suffisantes. 

Bien  plus,  le  meunier  renonce,  pour  les  procès  qu'il 
pourrait  avoir  avec  ses  propriétaires,  à  se  servir  de  toutes 
exce-ptions  et  défcnsions  de  droit  et  de  loy  de  fait  et  de 
statuts,  de  bourgeoisie  et  de  franchiese,  et  généralement  à 
tous  les  moyens  de  procédure  ,  qu'autrement  il  aurait  pu 
employer  contre  eux  ;  en  particulier,  il  renonce  au  droit, 
disant  :  que  générale  renonciation  ne  vaut ,  si  spéciale  ne 
précède. 

Pour  avoir  plus  d'authenticité  et  de  valeur  légale ,  l'acte 
devait  être  réalisé  devant  la  haute  Cour  de  Liège  ou  devant 
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la  Cour  locale.  Il  le  fut  à  Visé  le  15  novembre,  en  présence 
du  maire  et  de  cinq  échevins. 

«  Les  parties  ~  le  futur  meunier  et  les  représentants 
des  propriétaires  —  exposèrent  à  la  Cour  que  ledit  Ber- 
thelin  avait  obtenu  desdits  propriétaires  par  rendage  local 
le  moulin  banal  de  Visé,  avec  toutes  ses  dépendances, 
au  prix  et  aux  conditions  contenues  dans  l'acte  leur 
exhibé  ». 

Cette  formule,  suivie  de  la  teneur  du  rendage,  cons- 
tituait l'acte  d'enregistrement. 

Le  même  jour,  Berthelin  Jacob  constitua  devant  la  Cour 
la  garantie  de  vingt-quatre  muids  d'épeautre  de  rente  qu'il 
devait  fournir  à  ses  futurs  propriétaires  ;  comme  gage, 
il  assigna  sa  maison  située  Rue  Basse,  à  Visé,  et  tous  ses 
autres  biens  et  rentes,  présents  et  futurs,  qu'il  avait  ou 
aurait  dans  la  justice  de  Visé. 

Ces  formalités  et  ces  précautions  nous  montrent  que, 
jadis  comme  de  nos  jours,  les  propriétaires  savaient  se 
garantir  contre  l'insolvabilité  ou  le  mauvais  vouloir  de  leurs 
locataires. 

Une  clause  du  bail  de  Berlhelin  Jacob  stipulait  qu'une 
expertise  du  moulin  et  de  ses  dépendances  serait  faite 
avant  son  entrée. 

Trois  meuniers  et  un  charpentier  furent  chargés  de  la 
faire.  D'après  leur  estimation,  le  moulin  avait  acquis,  pen- 
dant le  séjour  de  Henri  de  Parfondvaux,  une  plus  value  de 
trois  cent  et  cinq  florins  et  douze  sols.  Cette  somme  ajoutée 
aux  sept  cents  florins  que  le  meunier  sortant  avait  rem- 
boursés à  son  prédécesseur  pour  le  compte  de  ses  pro- 
priétaires, constituait  un  tolal  de  mille  florins  que  Berthelin 
Jacob  devait  solder  et  donner  en  caution  avant  de  pouvoir 
entrer  dans  le  moulin. 

On  ne  sait  s'il  y  resta  longtemps,  ni  s'il  y  fit  de  bonnes 
affaires. 
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§  4.  —  Un  moulin  au  milieu  de  la  Meuse  en  i620(i). 

Dans  une  déclaration  des  meuniers  de  Haccourt  et  de 
Heure-le-Romain,  faite  à  la  demande  de  leur  confrère  de 
Devant-le-Pont,  nous  lisons  qu'au  commencement  du 
XVIle  siècle,  le  courant  du  ruisseau  qui  activait  le  moulin 
banal  de  Devant-le-Pont  avait  perdu  de  sa  force ,  «  au 
»  point,  disent-ils ,  que,  pour  cette  raison ,  le  moulin  de 
»  Visé  ne  pourrait  servir  la  moitié  de  la  ville  dudit  Visé  ». 

Causé  par  de  fortes  sécheresses,  comme  le  pensaient 
ces  meuniers  ou  par  une  commotion  terrestre,  ce  qui  ne 
serait  pas  impossible,  ce  manque  d'eau  constituait  une 
situation  fort  désagréable  pour  le  locataire  du  moulin  de 
Devant-le-Pont  et  pour  ses  propriétaires. 

Ne  pouvant  servir  tous  ses  clients  par  son  moulin,  le 
meunier  devait  s'adresser  à  des  confrères  du  voisinage, 
les  payer,  subir  les  frais  de  transport  et  se  contenter  du 
seizième  ordinaire  de  la  moulnée  ;  de  là  pour  lui  une 
grande  perte  de  temps  et  d'argent. 

S'il  refusait  de  le  faire,  les  habitants  étaient  libres  d'aller 
moudre  ailleurs,  et  la  banalité  était  compromise  de  fait. 

Des  situations  semblables  se  sont  produites  ailleurs,  et 
c'est  sans  doute  pour  y  remédier  qu'on  trouvait  en  amont 
de  certains  moulins,  comme  à  Chenêtre  et  à  Dalhem, 
des  viviers  ou  réservoirs  d'eau  qui  assuraient  la  marche 
régulière  du  moulin. 

A  Dalhem,  dans  la  prairie  voisine  du  vieux  moulin,  on 
voit  encore  des  exhaussements  de  terrain  qui  sont  des 
vestiges  des  digues  du  vivier-réservoir. 

Les  échevins  de  Dalhem  ont  eu  soin  de  consigner  dans 
le  Record  des  privilèges  de  la  ville  et  franchise  que,  chaque 

(i)  Archives  paroissiales  de  Visé. 
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fois  qu'on  organisait  une  grande  pêche  dans  les  viviers,  ils 
avaient  chacun  droit  à  deux  belles  carpes  (i). 

Pour  pouvoir  servir  la  clientèle  et  pour  conserver  la 
banalité,  les  propriétaires  du  moulin  de  Devant-le-Pont 
imaginèrent  un  autre  moyen  :  ils  formèrent  le  projet  de 
construire,  au  milieu  de  la  Meuse,  un  moulin  sur  barques 
qui  suppléerait  à  l'insuffisance  de  l'ancien  moulin. 

L'exécution  de  ce  projet  exigeait  un  arrangemsnt  entre 
les  propriétaires  et  le  chapitre  de  Saint  Lambert  qui,  comme 
ancien  seigneur  de  Visé,  possédait  encore  la  propriété  du 
cours  de  la  Meuse  et  pouvait  donc  seul  disposer  du  coup 
d'eau,  c'est-à-dire  utiliser  le  courant  de  l'eau  pour  mou- 
voir un  moulin  ou  une  autre  usine  hydraulique 

Après  quelques  pourparlers,  le  chapitre  cathédral  fit 
les  propositions  suivantes,  qui  furent  agréées  des  autres 
propriétaires. 

Les  chanoines  de  S.  Lambert  accorderont  le  coup  d'eau  ; 
les  deux  autres  co-propriétaires  (le  chapitre  de  Visé  et 
les  héritiers  de  la  dame  d'Oupeye  )  fourniront  le  moulin 
avec  tous  ses  accessoires,  prêt  à  être  mis  en  activité. 

Le  moulin  sera  ensuite  entretenu  aux  frais  communs  de 
tous  ;  s'il  venait  à  être  endommagé  ou  détruit  par  glaçons, 
fortes  eaux  ou  autres  accidents,  les  dépenses  de  répara- 
tion ou  de  réédification  seront  supportées  en  commun. 
Pour  ultérieure  reconnaissance  du  droit  du  coup  d'eau  , 
le  chapitre  cathédral  recevra  de  chacun  de  ses  co-proprié- 
taires deux  florins  d'or.  L'érection  du  moulin  ne  devra  pré- 
judicier  en  rien  à  la  pêcherie  et  à  la  venue ,  propriétés  de 
Saint-Lambert.  Les  profits  du  nouveau  moulin  seront, 
comme  ceux  de  l'ancien  ,  à  parts  égales,  divisés  entre  les 
trois  parties  contractantes. 

(  i  )  Record  des  privilèges  de    la  ville  et    franchise   de   Dalhem. 
Archives  communales  de  Dalhem, 


—  73  — 

Le  coup  d'eau  accordé  par  le  chapitre  de  Saint-Lambert 
lui  valut,  comme  nous  le  verrons,  de  500  à  600  florins. 

Les  deux  autres  co-propriétaires  s'adressèrent,  pour  les 
barques  destinées  à  porter  la  construction,  à  Lambert 
Spinaer,  maître  pontonnier  du  chantier  alors  si  connu  de 
Devanl-le-Pont,  et,  pour  le  moulin  proprement  dit,  à  un 
bourgeois  de  Maestricht,  maître-ouvrier  de  moulins. 

Par  accord  du  17  août  1619  entre  le  chapitre  de  Visé  et 
les  héritiers  de  la  dame  d'Oupeyc,  d'une  part,  et  Lambert 
Spinaer,  de  l'autre,  le  pontonnier  s'engage  à  construire  et 
livrer,  avant  la  Saint-Remy  prochaine,  les  deux  barques, 
qui  porteront  le  moulin,  dans  les  conditions  d'un  certain 
billet  (cahier  des  charges)  au  prix  de  660  florins  de  Brabant. 

Si,  à  la  réception  de  l'ouvrage,  des  connaisseurs  y 
trouvent  des  défauts  de  matériaux  ou  de  construction, 
l'entrepreneur  s'engage  à  les  faire  disparaître  d'après  leurs 
indications. 

A  Maestricht  ,  il  existait  déjà  des  moulins  sur  barques 
dans  le  genre  de  celui  qu'on  voulait  construire  à  Vieé  ; 
c'est  ce  qui  nous  explique  pourquoi  le  chapitre  de  Visé  et 
les  héritiers  de  la  dame  d'Oupeye  s'adressèrent  à  Nicolas 
Bettonville,  ouvrier  de  moulins  de  cette  ville. 

Celui-ci  entreprit,  pour  la  somme  de  4-70  florins,  la 
construction  d'un  moulin  semblable  à  ceux  de  Maestricht, 
mais  approprié  aux  barques  qu'on  devait  lui  fournir,  avec 
tous  les  accessoires,  sauf  les  pierres,  ferrailles  et  cordages, 
dans  les  conditions  indiquées  en  un  billet  de  charges.  Il 
s'engagea  à  les  livrer  sur  bateau  à  Maestricht  et  à  payer  les 
droits  de  sortie  ou  autres  de  douane ,  les  frais  de  transport 
restant  pour  le  compte  des  destinataires.  Un  autre  bour- 
geois fournit  les  fers  à  raison  de  trois  patars  et  demi  la 
livre. 

Au  début,  le  moulin  sur  barques  semble  avoir  assez  bien 
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marché.  11  en  fut  naturellement  question  dans  les  nouveaux 
bails  des  meuniers. 

Dans  celui  de  1640,  on  lit  les  conditions  suivantes  : 

Le  meunier  devra  entretenir  en  bon  état  le  moulin  sur 
barques. 

Il  devra  le  nettoyer  au  moins  une  fois  par  semaine. 

Il  devra  le  munir  do  cordes  assez  longues  et  assez  fortes 
pour  conduire  le  moulin  en  lieu  convenable  sur  la  Meuse; 
il  devra  endagler  (goudronner)  les  barques  quatre  fois 
pendant  son  stuit  de  9  ans  et  chaque  fois  il  devra  y  mettre 
une  tonne  de  daglet. 

Dans  des  conventions  postérieures  entre  propriétaires  et 
meuniers  il  n'est  plus  question  du  moulin  sur  barques; 
ce  qui  nous  permet  de  croire  qu'il  avait  déjà  disparu.  Sans 
doute,  on  avait  trouvé  un  autre  moyen  de  donner  au  vieux 
moulin  de  Devant-le-Pont  la  puissance  de  desservir  tous 
les  habitants  du  ban;  car  il  resta  banal  jusqu'au  moment  où 
les  lois  républicaines  françaises  supprimèrent  les  droits  et 
privilèges  de  la  féodalité  dans  notre  pays. 

La  carcasse  de  ce  moulin  existe  encore  ;  elle  est  enclavée 
dans  la  belle  propriété  de  M.  Leroux-Labeye. 

La  plupart  des  Visétois  ignorent  que  ce  bâtiment  antique 
fut  pour  leurs  ancêtres  l'occasion  de  nombreuses  difficultés 
et  de  grands  procès. 


J.  GEYSSENS. 


ANNEXES 


Le   chapitre    de    la    Cathédrale    Saint-Lambert    rend    en 
accense  le  moulin  banal  de  Visé  h  Bastion  de  Visé. 

Décembre  1232. 

Jacobus  Dei  gratia  prepositus ,  Johannes  docanus ,  archi- 
diaconi  totumque  maioris  ecclesie  in  Leodio  capitulum 
universis  presens  scriptum  inspecturis  salutem  in  Domino. 

Universilati  veslre  nolum  esse  volumus  quod  nos  Bas- 
tiano  de  Viselo  suisque  cohercdibus  stallum  noslrum  ubi 
bannale  molendinum  esse  solet  et  débet  in  Viseto  contu- 
limus  jure  hereditario  possidendum  pro  viginti  solidis 
Leodiensibus  annuatim  ecclesie  noslre  in  nativitate  Domini, 
quicquid  de  eodem  molendino  contingat  persolvendis  ;  hoc 
adiecto  quod  cum  molendinum  ab  eodem  Castiano  in  iam 
dicto  slallo  fuerit  reedificatum ,  omnes  mansionarii  nostri 
de  Viseto  ibidem  molere  tenebuntur  sicut  olim  tenebantur. 
Si  quis  autem  eorumdem  mansionariorum  forefecerit  et  ad 
id  molendinum  sicut  débet  molere  non  venerit,  predictus 
Bastianus  vel  ejus  nuntius  (i)  banc   injuriam    viliico   de 

(ij  Une  copie  plus  récente  aux  archives  paroissiales  de  Visé  dit 
bastonarius  au  lieu  de  nuntius. 
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Viseto  reportabit  et  ipse  villicus  de  parle  nostra  vel  nos 
ipsi  eamdem  iniuriam  ad  nostram  voluntatem  per  scabinos 
corrigi  faciemus  et  ipse  Bastiaiius  vel  ejus  coheres  de  hac 
emenda  nichil  expectabit  sed  questus  inde  proveniens  in 
usus  prepositi  vel  obedientiarii  de  Viseto  ex  parte  ccclesie 
convertetur.  Juravlt  etiam  sepedictu?  Baslianus  in  pre- 
sentia  nostra  et  scabinorum  quod  de  cetero  nos  vel  aliquem 
de  mansionariis  nosiris  non  molestabit  vel  inqaietabit. 
Quod  si  fecerit,  quod  Deus  avortât,  vel  viginti  solidos  de 
molendino  ad  supradictum  terminum  non  solverit,  nos  tam 
de  molestia  vel  iniuria  mansionariis  nostris  illata  quam 
de  solufione  denariorum  ad  molendinum  et  ad  omnia  bona 
que  habet  ab  ecclesia  recursum  liabebimus. 

Actum  anno  Domini  m"  CG"  Iricesimo  secundo  mense 
Decembri. 

Liber  Chartarum  ecclesiae  Leodiensis,  n°  526, 
fol.  176.  —  Archives  de  l'État,   à  Liège. 


II 


Jugement  rendu    par   les   échevins  de   Liège   au 
sujet  de  la  banalité  du  moulin  de  Visé. 

4  janvier  1367. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  veront  et  oront  ly 
Eschcvins  de  Liège  salut  en  Dieu  parmanable  et  cognissance 
de  verile.  Comme  plais  debas  discors  et  matere  de  question 
fuissent  e.smeus  novellement  pardevant  nous  bin  aimeis  le 
maieur  et  les  eschevins  de  Viseit  sur  Moese  entre  hono- 
rables personnes  madame  Marie  des  Temples  femme  jadit 
de  monss'' Waltier  délie  Sause  le  joene  chevalier,  Johan 
dit  Forgon  de   Lixhe,  Gerar  del  Loye  et  Ernul  fils  jadit 
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Wilhem  de  Weis  escuwirs  stipulans  et  partie  faisans  comme 
heritirs  de  moUin    séant  encontre   ladile    ville   de   Viseit 
pardecha  Moese  dune  part  et  les  masuyrs  manans  et  sur- 
seans  de  la  dicte  ville  et  justice  de  Viseit  dautrepart  aile 
ocquison  de  mollin  deseurdit  lequel  li   deseur   nommeis 
héritiers  disoient  estre  bannal  et  que  lidis  masewirs  man- 
nans  et  surseans  en  ladite  ville  et  justice  excepteit  tant 
seulement  prebstres,   chanoines,   chevaliers,   escuwirs   et 
clercs  notorez  avoient  molat  anchiennement  de  sy  long 
temps  que  mémoire  de  nulle  homme  napparoit  de  contraire 
et   moulre  dévoient  audit   mollin    par  ban.   Lequel  avec 
lestai  et   le   biez   et  le   droiture   de   ban    entyrement  ils 
tenoient  en  masure  de  vénérables  et  discreitcs  personnes 
nos  chirs  seigneurs  le  doyen  et  chapitre  de  Liège  dont 
lettres  apparroient  anchienes  scellées  dédit  vénérable  cha- 
pittre  quil  exhibuont  en  signe  de  prouvance  par  devant 
nous  et  ladite  court.  En  concludant  quil  dévoient  tant  par 
la  tenure  de  leurs  lettrez  comme  del  anchienne  et  paisible 
possession  desseurdite  demorer  en  leur  droiture  usaige  et 
manyement  lequel  ilz  parofîroient  de  détenir  a  leurs  seri- 
mens  selon  la  loy  du  Pays.  Et  li  masuyrs  mannans  et  sur- 
seans de  ladite  ville  et  justice  de  Viseit  disoient  alencontre 
que  li  mollins  devant  nommeis  navoit  onques  esteit  nastoit 
et  estre  ne  de  voit  bannaz  car  a  cely  ne  a  aultre  ilhs  na  voient 
onkes   molut  ne   moulre  dévoient  par   ban  ains    estoient 
francs  en  celi  cas  et  avoient  este  dantiquite  et  silhs  ou 
leurs  predicesseurs  avoient  plus  souvent  molut  aldit  mollin 
que  a  nulle  autre  ce  avoient  ilhs  fait  par  le  faveure  des 
héritiers  et  partant  que  ledit  mollin  leur  estoit  miez  seans 
et  plus  prochains  que  nulz  aultres  et  nint  par  aultre  cazo. 
Et  par  especial  ilhs  avoient  awaran  ladite  court  de  Viseit 
si  quil  disoient  qui  nouvement  savoit  et  wardoit  sains  sal 
et  sains  si  que  lidis  molins  nestoit  pas  bannal  et  navoit 
nulle  droiture  ou  servitude  sur  les  masuyrs  et  surseans 
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desseurescrips   et  avec  ce   ils  voloient  et  paroffroient  a 
mostrer  par  plusieurs  tesmoins  ydoines  et  dignes  de  foid 
quil  ne  leurs  prediscesseurs  navoient  oncques  aldit  molin 
molut  par  ban.  Encontre  laquelle  allegance  li  heritirs  de 
dit  molin  repliquoient  que  choese  que  li  desseurnommeis 
eschevinsde  Viseit  recordassent  ou  wardassent  en  préjudice 
deaz  les  dcmandans  ne  leur  devoit  encombrer  ou  atargier 
ne  les  dis  masuyrs  et  sorseans  avanchir  aidier  ou  promovoir 
alcunement  car  il  miesme  li   eschevins  estoient  en  cesli 
cas  partie  et  presumptueux  comme  cil  qui  ainsi  bien  estoient 
tenus  de  moulre  al  dit  molin  comme  li  autres  masuyrs  de 
la  dicte  ville  etavoient  aussi  lidis  heritirs  si  quil  replicuient 
avec  la  dite  possession  et  le  tenure  de  leurs  lettres  plu- 
sieurs coloirs  faisantes  a  leur  propoz  et  cesti  fait  confer- 
mantez  dont  li  masvvyrs  desseurdits  navoient  nulle  évidence 
aile  contraire.  Car  li  esqivins  dédit  lieu  avoient  ledit  mollin 
visente  marquit   les   masures  al    plait   generalz   et  de  ce 
rechut  leurs  droitures  ;  et  ausi  tos  les  masuyrs  de  ladite 
ville  avoient  anchiennement  xhaveit  et  xhaveir  dévoient  et 
fait  avoient  jusques  a  présent  al  saint  Remy  chascun  an 
quant  besoins  estoit  le  biez  dédit  molin  desseurdit  aile 
requeste  de  moulnier  qui  endit  molin  demoroit  et  tint  le 
defallans  excepteit  chez  pardesoit  estoient  assavoir  chas- 
cons  deaz  atains  de  dois  deniers  de  bonne  monnoie  dont 
plussieurs  fois   et  novellement  ilz  avoient  estes  panneis 
par  le  foistier  et  en  avoit  le  maire  pour  le  haulteur  del 
saingneur  le  moitié  et  le  moulnier  lautre.  Encors  disoienl 
ledis  heritirs  quil  voloient  bien  prouver  par  bons  tesmoins 
dignes  de  foid  sains  sospechon  tant  des  propres  manans  et 
surseans  en  ladite  ville  comme  des  villes  voisines  la  environ 
que  plussieurs  fois  quant  le  molin  desseurdit  estoit  telement 
occupeis  par  grandes  eawes  par  glache  ou  pur  autre  cause 
évidente  quil  ne  povoit  a  leur  profit  descombreir  les  sur- 
ceans  desseurdis  que  le  propre  moulnier  dédit  mollin  minoit 
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moulre  par  conqueste  aullreparL  les  maswyrs  et  ny  osoient 
aller  sens  son  congier  et  quant  le  contraire  en  faisoient  ilz 
estoient  panneis  et  corrigeis  ensy  que  raison  enseignoit.  Et 
pour  avoir  inillieur  information  de  ces  debas  nos  ensen- 
gnesmes  puisque  chascune  des  parties  entendoit  a  prouver 
que  li  desseurnommeis  esqivins  avoient  bien  a  oyr  leurs 
mostrances  et  elles  deutement  et  loyalement  faire  mectre 
en  escript  afin  que  par  leur  faulle  et  négligence  ou  faveur 
li  raison  ne  fuisse  point  atargie  et  fait  fuist  a  notre  ensei- 
gnement. Sachent  tuis  que  touttes  ces  choeses  telement 
traitiez  que  deviseit  est  le  desseurnommeis  esqivins  de 
Viseit  nen  furent  point  saiges  sains  notre  rechargement. 
Ains  comparurent  pardevant  nous  comme  pardevant  chieff 
les  parties  a  ce  présentes  et  recitantes  touttes  les  raisnes 
devant  contenues  et  recordont  li  esqivins  desseurdits  quilz 
ne  savoient  rins  que  ledit  mollin  fuist  bannal  ne  awist 
frankieze  nulle  mais  bien  avoient  les  mesures  de  celi  mollin 
mierquiez  et  justefyez  et  avoient  bien  veu  payer  les  masuyrs 
ledit  cens  mais  ne  savoient  pour  quele  cas  ou  ocquison 
chu  astoit.  Nos  considerans  et  parchivans  avidement  que 
li  eschevins  desseurdis  faisoient  en  cesti  cas  et  fait  avoient 
tout  ledit  plait  pendant  aussi  notoirement  partie  comme 
li  autres  masuyrs  desseurdis ,  et  par  consequens  ilz 
estoient  presumptueux  en  ladite  cause,  inclinans  a  laditte 
lettre  anchienne  qui  autenticke  esloit  saine  et  entier  et 
sayelee  sy  quil  apparoit  de  premier  fasche  de  seal  de 
vénérable  capitle  desseurnomtneit  laquele  fut  par  les 
seigneurs  dédit  capitle  confermee  et  ratifyee  et  convinrent 
avoir  la  pareille  avvec  les  chartes  de  leurdite  englieze, 
Considerans  aussy  les  enquesles  faictcs  sur  ladite  posses- 
sion et  que  chil  de  Viseit  navoient  autre  tesmoins  exhibueis 
fours  que  leur  surseans  attendans  parde  et  wangne  en 
ladite  cause  et  lidis  héritiers  avoient  bien  etclerement  leur 
intention  prouvée  par  tesmoins  ydoines  et  sains  sospection 
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azqueis  nos  adjoslons  plaine  foid  et  créance  —  Desimes 
et  raportanies  par  loy  et  par  jugement  en  rechargant  les 
eschevins  devant  nommeis  que  nous  avions  et  tenions  avons 
et  tenons  les  lettres  seellees  dédit  chapitre  pour  bonnes  et 
raisenables  par  le  vertu  desqueles  le  mollins  desseurdis 
at  este  est  encors  et  demoreir  doit  a  perpétuité  mollins 
banal.  Auquel  tous  les  maswyrs  mannans  et  surseans  de 
ladite  ville  et  justice  de  Viseit  doient  et  sont  tenus  de 
moulre  par  ban  a  tel  molaige  et  tout  ensy  quil  at  este  useit 
de  temps  passeit,  excepteit  tant  soilemcnt  prebstres  cha- 
noines chevalirs  et  euffans  de  chevaliers  qui  selon  lusaige 
des  bannals  mollins  gisans  aile  loy  de  Liège  en  doient  estre 
quittez.  Encors  dessimes  et  ensengiiames  en  déclarant 
ladite  lettre  que  les  desseurnommeis  heritirs  et  leurs  hoire 
doient  bin  et  suffisamment  détenir  de  touttes  nécessites  le 
moUin  desseurnommeis  et  ses  appendices  parquen  lidis 
surseans  et  masuyrs  nea  soyent  alconement  endomagiez 
par  leur  detaulte.  Liqueis  moUin  doit  estre  chascun  an  dors 
en  avant  une  fois  ou  deux  visente  par  les  Eschevins  des- 
seurdit  ou  par  les  jureis  deawe  la  lidis  esqivins  en  seroient 
rebelleis  ou  en  seroient  mal  a  point  alfin  quil  soit  détenus 
en  la  manier  devant  escripte  et  les  mesures  justefyes  ensy 
quil  est  en  accoustume  et  sil  advenoit  que  lidis  mollin  fuist 
en  si  mal  point  quel  ne  powist  délivrer  cheulx  de  ban 
desseurdit  adont  et  en  celi  cas  poroient  chil  que  delivreis 
ne  seroient  raisonablement  aller  moulre  autrepart  sens 
mefïaire  juxes  a  tant  que  lidis  mollins  seroit  remis  en  bon 
esta.  Mais  se  aucuns  des  surseans  alloit  moulre  autrepart 
sains  ce  quil  ne  peresist  mie  en  detenaige  dédit  mollin  et 
raporteis  fuist  de  teil  melïait  aile  justice  de  Viseit  teis 
surseans  seroit  encheus  et  atains  dune  amende  de  sept 
solz  de  bonne  monnoie  laquelle  ly  justice  desseurnommeit 
devcroit  faire  eus  venir  et  ledit  forfaiteur  destraindre 
al  payement  de  la  dite  amende  qui  seroit  convertie  en 
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aouwe  de  celi  cuy  (a  qai  )  loy  le  donneroit  ne  quident  (?) 
li  desseurnornraeis  heritirs  ne  leurs  moulniers  ne  poroient 
en  ladite  amende  demander  droiture  nulle. 

Et  en  cas  ou  novea  deba  removeroit  entre  les  parties 
aile  ocquison  dalcon  point  nécessaire  aux  droitures  de 
mollin  ou  des  surseans  desseurnommeis  autre  que  chidevant 
ne  soit  declareit  nous  en  jugerions  tous  jours  avant  ce 
que  loy  enseigneroit. 

En  tesmoignaige  de  quoy  nous  li  esqivins  de  Liège 
devant  escrips  avons  a  ces  lettres  oviertes  fait  appendre 
nos  propres  seelx  en  signe  de  vérité. 

Sur  lan  de  grâce  notre  Seigneur  Jhesus  Crist  mil  troix 
cens  sissante  et  sept  quattre  jours  en  moix  de  jenvier  aile 
entrée.  Et  fut  mis  en  warde. 

Copie  sur  parchemin ,  aux  Archives  parois- 
siales de  Visé. 


III 


Commission  donnée  par  les  bourgeois  de  Visé  pour  recon- 
naître la  banalité  du  moulin  de  Devant-le-Pont. 

6  décembre  1536. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  oiront 
les  maitrez  jureis  conseilhe  et  toutte  la  généralité  de  la  bor- 
goisie  del  ville  et  haulteur  de  Viseit  sur  moese  pour  ce  que 
cydessoub  serat  declareit  convockee  et  assemblée  sur  le 
cymiteeir  de  lenglieze  dudit  lieu  salut  en  Dieu  parmanable 
et  cognissance  de  vérité. 

Scachent  tuis  que  comme  differens  plaix  et  questions 
ayent  este  depuix  gaire  de  temps  esmeus  et  suscites  par 
devant  la  justice  dudit  Vise  par  et  entre  les  vénérables  sei- 
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gneurs  doyen  et  chapittre  de  la  cathédrale  englieze  de  Liège 
pour  ung  membre,  les  seigneurs  doyen  et  chapittre  dudit 
Viseit  pour  ung  aultre  membre  et  les  hoires  Joannes  de 
Lemborgh  a  son  temps  esqivin  de  Liège  pour  ung  tierche 
membre  sy  comme  héritiers  du  mollin  séant  a  Devant  le 
Pont  en  la  haulteur  dudit  Viseit  dune  part  et  les  maitrez 
jureis  conseil  et  généralité  susdite  dautre  part  a  cause  de 
connoistre  ou  noyr  par  lesdits  maitrez  pour  et  au  nom  de 
ledite  généralité  se  ledit  mollin  estoit  bannal  a  eulx  ou  non. 
Et  ladite  mateire  telement  este  plaiteit  et  desduyte  que 
par  les  honores  seigneurs  les  esqivins  de  Liège  comme 
chieff  en  rechargant  ladite  justice  en  son  absence  euwist 
este  dit  et  jugiet  le  quattreme  jour  de  novembre  dernier 
passeit  que  selon  quilz  leur  constesoit  de  la  dicte  matere 
par  prouvances  monstrances  debas  et  allegances  par  chas- 
cune  partie  faite  lettrez  documens  et  exploix  par  ellez  sur 
ledits  procès  exhibueis  ne  trouvoient  y  estre  ledit  mollin 
bannal  et  ne  scavoient  ledits  trois  membres  acteurs  adju- 
gier  estre  en  leur  pretente   bin  fondez  si  doncque  plus 
grande  clarté  ne  leur  apparoit  en  temps  et  en   lieu  que 
apparue   leur   estoit  conderapnant  lesdits  trois    membres 
acteurs  aux  fraix  de  loy.  Lequeldit  jugement  ou  rechar- 
gement par  les  troix  membres  estoit   rappeleit  par  devant 
les  estas  du  pays.  Nientmoins  par  lenhortement  de  gens  de 
biens  affm  davoir  amour  paix  et  tranquilite  avec  lesdits 
héritiers  comme  avec  noz  seigneurs  trefïonsiers  bons  voi- 
sins et  amis  la  matere  ayet  este  sus  prinse  et  miese  en 
amabilité  et  telement  en  este  traitiet  et  accordeit  que  devons 
cognoistre  y  estre  ledit  mollin  bannal  pardevant  nosdits 
seigneurs  les  Eschevins  de  Liège  ensuyant  certain  Rechar- 
gement jadit  fait  par  leurs  predicesseurs  a  ladicle  justice  de 
Viseit  et  ouUredonneit  par  escript  et  sailleit  en  l'an  mil  Iroix 
cens  et  sissante  sept  quattre  jours  en  moix  de  Jenvier  a 
lentree.    Lequel  rechargement   lesdits  héritiers   navoient 
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en  terme  et  temps  deyus  sur  leurdit  procès  mostreit  né 
exhibueit  et  tout  ce  nonobstant  suyant  ledit  traitiet  devons 
porter  noz  fraix.  Et  aussi  a  ce  moyen  demorer  en  paix 
tant  envers  lesdis  troix  membres  héritiers  dudit  mollin 
comme  envers  leurs  moulniers  de  tout  ce  et  de  quant  que 
polremez  avoir  mesuzeit  ou  forfait  davoir  este  moulre 
aultre  part  que  audit  moIIin  jusque  a  jour  de  la  daulte  de 
ceste  présente  sens  fraude.  A  cause  de  quoy  avons  ordon- 
neit  commi  et  constitueit  et  par  cestes  présentez  ordon- 
nons commectons  et  constituons  pour  aller  faire  et  mectre 
a  exécution  de  loy  ladite  cognissance  noz  chiers  et  bien 
ameis  burghemuistrez  assavoir  Hubar  Borset  pontinier  et 
Michiel  de  Borre  pour  et  au  nom  de  nous  tous  promectans 
par  nous  tous  en  gênerai  et  chascun  singulièrement  tenir 
pour  bon  ferme  et  estable  comme  se  par  nous  mesme  fait 
fuist  personne  par  personne  tout  ce  et  de  quant  que  par 
eulx  en  cest  partie  serat  fait  sens  jamaix  aller  ne  con- 
trevenir a  lencontre.  Et  affin  que  ce  soit  choese  ferme  et 
estable  sy  avons  nous  a  ceste  présentes  fait  appendre  le 
seel  deldite  ville  en  sygne  de  vérité.  Sur  lan  de  grâce  de 
la  nativité  notre  seigneur  Ihesuscrist  mil  chincque  cens  et 
trengte  chincque  de  moix  de  Décembre  le  syexiesme 
jour. 

Copie  sur  parchemin  aux  Archives  paroissiales 
de  Visé. 


IV 


Rapport  des  voirs-jurés  d'eau  sur  l'état  du  moulin 
banal  de  Devant-le-Pont. 

20  novembre  1537. 

A  tous  ceulx  que  ces  présentes  veront  ou  oront,  nous 
Collart  pays  lejoesne,  Gollart  Borret,  Johan  Kinet,  et  Ernot 
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Del  chiefïe  voirjurez  deawe  de  la  cite  ,  pays  de  Liège  ,  de 
Builhon  et  de  Looz,  salut. 

Savoir  faisons  que  ce  jourdhuy  vingteine  jour  de 
novembre  quinse  cens  trengte  seples  ensuyant  la  journée 
pour  ce  assieze  par  honores  seigneurs  les  Eschevins  de  la 
haute  justice  de  Liège,  A  la  requeste  tant  de  vénérables 
nobles  et  très  honores  seigneurs  messeigneurs  de  la  cathé- 
drale engliese  de  Liège  pour  ung  membre,  messeigneurs 
doyen  et  Chapittre  de  lengUese  collégiale  de  S'  Hallen  en 
la  bonne  ville  de  Viseit  sur  meuse  pour  le  secunde,  Et 
Damoiselle  Agnes  de  Lembovrgh  vefve  de  feu  Wathier  de 
Saulci  a  son  temps  seigneur  Doupey  et  de  Vivengnis  pour 
le  lier  membre  fuissons  comparus  sur  et  dedens  le  mollin, 
usine,  by,  édifice  et  appartenances  de  mollin  condist  le 
mollin  bannal  de  Vissit  scitueit  a  lieu  de  Devant  le  pont 
dudit  Viseit,  Icelle  daultee  de  diexmiessemme  jour  de 
présent  moix,  Affin  y  faire  deubte  Visitation  pour  scavoir, 
et  par  nous  veoir  déclarer  se  ludit  mollin,  by,  et  apparte- 
nances estoit  en  estre  tel  que  pour  servir  ung  chascun  tenu 
y  moulre  comme  a  ung  mollin  bannal,  Item  pour  visenteir 
le  by  et  course  deawe  faisant  tourneir  ledit  mollin.  Gom- 
menchant  a  lieux  del  chenalx  avec  les  ventas  et  xhorres 
prieses  en  deseurdis  by  par  les  héritiers  ou  leur  ayans 
cause  pour  eulx  en  servir  et  les  tourneir  sur  leur  heritaige 
ou  aultrement  a  preiudice  de  ladite  course  deawe  et  mollin, 
Sus  intimez  et  signiffies  Gérard  Stassin  comparant  et 
Linart  le  merchier  le  joesne  non  comparant  ambedeux  sy 
que  burghemestres  et  partie  faisant  pour  la  généralité  de  la 
dite  ville  de  Viseit,  Henry  le  moulnier  manant  endit  mollin 
comme  lung  des  principalz  ,  Lambert  Lamkine  Tilman 
de  prexh,  Johan  Franket....  (l)  et  GoUar  Franke  com- 
parans,  et  eulx  consentans  a  ceste  présente  Visitation  faire 

(i)  Nous  omettons  une  longue  série  de  noms  de  bourgeois  de  Visé. 
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a  Reit  (?)  dédit  moulnier  Henry,  liquelle  fist  protestation 
que  quelque  Visitation  et  extime  que  poriesme  contre  luy 
faire,  ne  luy  deveroit  prejudicier  et  de  resuyr  ses  inter- 
restes et  domaiges,  par  luy  soustenus,  comme  il  trouvtsrat 
a  conseil,  a  cause  que  les  deseurdis  vénérables  seigneurs  et 
complices  ne  luy  ont  livreit  ludit  mollin  bannal  ou  aultre 
raisons  quil  disoit  en  temps  et  en  lieu  dire  et  alligier,  Gerar 

Laurens (i)  Gilet  Remey  et  Albert  maire  de  Haccourt, 

pour  en  nom  de  ceulx  des  marez  non  comparans ,  contre 
lesquelx  les  dis  troix  membre  en  leur  facteur  wardarent 
leui's  heures. 

Auqueil  lieu ,  ilz  nous  fut  tant  par  sire  Piere  Slenakene 
chanoine  et  pleban  dédit  Viseit,  comme  de  sire  Thomas 
aussy  chanoine  et  scolaistre  dudit  lieu,  et  leur  facteur, 
partie  faisant  pour  lesdis  trois  membres  remostre  comme 
plaix  procès  et  mateir  de  question  estoient  ung  jour 
passeit  esmeus  et  susciteis  par  et  entre  lesdis  vénérables 
seigneurs  et  complices  et  la  généralité  deseurdite ,  a  cause 
que  les  masuyers  et  surseans  dudit  Viseit  ne  vouloient 
moulre  par  ban  audit  mollin  et  tenir  ne  voloient  la  dite 
uzine  pour  mollin  banal ,  amoyen  de  quoy  lesdis  véné- 
rables seigneurs  et  complices  nous  avoient  par  plusseurs 
fois  mandeiz  et  convoqueit  sur  et  dedens  ludit  mollin,  by 
et  appartenances  spécialement  cejourdhuy  pour  en  en- 
suyant  leurs  docquemens  et  la  dernier  Visitation  dudit  mollin 
par  nous  faictes  ce  vingte  ungeme  jour  de  jung  quinse 
cens  et  trengte  siex  contenant  entre  aultre  clause  que 
ce  en  temps  divers  survenoit  pour  cause  de  rehause- 
mens  des  grandes  eawes  de  la  rivier  de  Mouse  les  rues 
desdits  mollin  poroient  estre  noyés  par  derier  de  sorte  que 
ledit   mollin  possible  ne  poroit   bonnement   servir   endit 


(i)  Nous  omettons  une  série  de  noms  d'habitants  de  Haccourt  et 
et  de  Lixhe,  propriétaires  riverains  du  ruisseau. 
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temps,  a  cause  de  quoy  avons  dit  quil  estoit  nécessaire  y 
faire  edifTyer  a  costeit  damont  ung  thour  et  hernaz  pour 
servir  par  dessoulz  et  que  amoyen  duquelle  thour  accom- 
pli et  dentretenance  tant  diceluy  comme  des  autres  hernaz 
et  adnucellation  (?)  dos  xhores  prieses  dedens  le  by  avons 
dit  et  enseigneit  que  ledit  mollin  esloit  fort  et  puissant 
assez  pour  comme  ung  mollin  bannal  servir  la  deseurdicte 
généralité.  Laquele  thour  ilz  disoient  avoir  ehthierement 
furny  et  accompli.  Parquoy  et  a  moyen  de  la  cognissance 
laicte  par  ladicte  généralité  par  devant  messeigneurs  les 
eschevins  de  Liège  ayant  cognu  ledit  mollin  estre  bannal 
suyant  quil  fuisse  en  point,  comme  a  mollin  bannal  appar- 
tient. 

Requérant  que  parmy  nous  drois  payans,  leur  volsisies- 
mes  ledit  mollin,  by,  et  appartenances  enlhierement  visenter 
et  declareir  se  ledit  mollin  estoit  en  estre,  pour  servir 
comme  mollin  bannal,  la  généralité  et  ban  duditViseit, 
affm  constraindre  les  masuyrs  suyant  leurdicte  cognissance 
de  y  moulre  par  ban  comme  a  mollin  bannal  appartient. 

Contre  quoy  il  fut  par  CoUin  Piivet  sy  que  mambour  et 
partie  faisant  pour  les  burghemaistres  et  généralité  dudit 
Viseit  alligue  plusieurs  l'aisons  entre  lesquelles  ils  disoient 
quilx  ne  scaroient ,  ne  volroient  ignorer  la  cognissance  par 
eulx  faicte,  mains  demoroient  empres  le  contenus  dicelle, 
car  trouveriesmes  que  icelle  estoit  faicte  sur  condition  que 
le  mollin  fuisse  en  teille  point  et  estât  comme  a  ung  mollin 
bannal  appartient  et  que  nonobstant  ledit  troixiesme  thour 
et  hernaz  y  adjosteit,  iceluy  ne  saroit  en  tout  temps  servir 
la  généralité  dédit  ban,  a  cause  comme  ils  disoient,  que 
ledit  mollin  ne  poroit,  ne  saroit  servir  en  temps  desteit 
pour  faulte  deawe  ne  en  temps  divers  pour  cause  des 
glauche  et  jallee  ,  parquoy  requerroient  que  volsissiesmes 
en  notre  présente  Visitation  avoir  bon  regarde  a  laquelle 
ne  voUoient  donner  aucun  empeschement.  Car  ils  avoient 
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par  plusieurs  fois  requis  et  encour  faisoient ,  que  le  dit 
mollin  et  by  fuissent  visenteit  pour  savoir  se  iceluy  estoit 
en  estre  pour  servir  comme  mollin  bannal  et  quil  y  fuisse 
entretenu,  afm  que  les  surseans  et  masuirs  fuissent  servi 
comme  en  teil  et  semblable  cas  appartient  et  testoient 
ceulx  que  moulre  y  voloient  par  ban. 

Apres  lesquelles  parties  entendues  en  leurs  raisnes  et 
proposition  condeskendant  a  leur  raisonable  requeste 
avons  a  la  correction  et  emidrement  des  desseurnommez 
eschevins  de  Liège  notre  chieff  faict  deubte  Visitation  et 
extime  particuUier,  dit  et  enseigniet  ce  que  sensiet. 

Item  premier  comenchant  a  desoublrain  bernez  daval, 
blan  molaige,  trouveit  les  deux  piers,  assavoir  le  fond  et  le 
corrant  de  grant  valleur. 

Item  trouvons  que  ledit  Henry  y  at  fait  depuis  notre 
dernier  Visitation  audit  hernaz  ung  nou  chenesse. 

Item (4). 

Avons  de  tout  lesdis  pièces  et  parties  sy  desseur  escripte 
spécifiez  et  déclarez,  extimez  mis  a  pris  evalueit  et  reduys 
en  somme  totalle  et  generalle  a  quatuorse  cens  quattre 
vingts  quinse  florins  chincque  aidans  deux  solz.  Item 
enoultre  quant  est  a  by  et  xhorres  prieses  hors  dudit  by, 
portans  leawo  diceluy  sur  les  preit  trouvons  a  premier  preit 
a  coste  damont  partenant  à  Lambert  Lamkine  le  joesne 
chincque  xhorres  par  lesquelles  Ion  tourne  leawe  hors  ledit 
by  sur  le  dit  preit. 

Item (2). 

Item  sur  le  preit  dudit  Albert  le  joesne  une  xhorre. 

Qui  sont  ensemble  soissante  une  xhorres  et  ludit  faulx 


(i)  Nous  supprimons  ici  une  partie  technique  qui  concerne  le 
moulin  et  son  mobilier. 

(2)  Nous  supprimons  la  nomenclature  des  riverains  ayant  établi 
des  xhorres. 
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ventaz  par  lesqueles  Ion  thourne  leawe  hors  dudil  by  a 
grand  preiudice  desavantaiges  tant  desdis  vénérables  sei- 
gneurs et  complices  comme  de  moulniers  et  uzinier  prin- 
cipalement. 

Lesquelles  xhorres  il  convient  stoupeir  et  remplire 
abolire  et  admicelleir  ce  doncques  teelx  ayans  lesdis 
xhorres  ne  mostrent  quilx  en  soient  suffisament  previle- 
gies. 

Lassant  quant  a  la  soUe  et  intereste  que  les  héritiers  et 
moulniers  porroient  pourceste  cause  avoir  sustenus  a  cause 
dedicte  xhorres  chascune  partie  sur  leur  droit  et  que  arais- 
niet  en  serat,  soy  porat  sur  ce  respondre  et  alligier  tant 
des  fraix  comme  des  principal. 

En  oultre  venant  a  point  principal,  ou  lesdis  vénérables 
seigneurs  et  complices  vuelhent  savoir  se  ledit  mollin  est 
en  point  et  estât  comme  un  mollin  bannal,  demandant  avoir 
sur  ce  notre  enseignement  et  délibération,  affm  estre  leur- 
dit  mollin  afrancis  comme  en  teel  cas  appartient  suyant 
leurs  anchienes  lettres  et  docquemens. 

Sachent  tous  que  par  nous,  bien  et  diligentement  a  long 
visenteit  lesdis  trois  hernaz ,  by ,  usine ,  appendice  et 
appartenances  en  toutes  leurs  parties  tant  dedens  œuvres 
que  dehors ,  dont  les  deux  desoubtrain  ferant  par  desseur 
lung  blan  mollaige  et  lautre  noir,  et  iceulx  en  notre  pré- 
sence par  plusieurs  fois  faictes  et  veu  moulre  tant  en  temps 
de  forte  eawe  que  de  petite. 

Entendu  aussi  au  cas  quil  adviendroitque  pour  le  rebous- 
sement  de  la  rivier  de  Moese  que  lesdis  desoubtrains 
mollins  ne  poroient  lors  servir  les  masuyers  que  tenus  sont 
y  moulre,  lesdis  héritiers  ont  fait  faire  le  dit  troixeme  thour 
et  hernaz  noir  moUaiges,  ferant  par  desoubz,  pour  subvenir 
auz  aultrcs  hernaz  ou  temps  délie  nécessite  et  miesmement 
entendus  que  toutes  xhorres  prementionez  soient  cassée 
et  admincellee  et  leawe  remiese  en  sa  course  endit  by  come 
elle  a  présentement  course. 
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Touttes  lesquelles  raisons  considérées  el  entre  nous 
bien  débattues,  après  aussy  par  nous  a  long  visenteit,  tant 
les  recharges  par  messeigneurs  les  Eschevins  de  Liège  hors- 
portee  en  rechargeant  les  Eschevins  de  Viseit,  daultee  de 
quattreme  jour  de  jenvier  mil  trois  cens  soissante  septes, 
comme  une  autre  certaine  recharges  endit  an  mil  trois  cens 
soissante  sept  quattreme  jour  de  feraulx  mois  par  lesdis 
Eschevins  de  Viseit,  a  la  charge  desdits  seigneurs  eschevins 
de  Liège  horsportée,  contenant  quilx  tenoient  ledit  mollin, 
et  estre  debvoit  perpétuellement  mollin  bannal  et  ensemble 
certain  recorde  par  le  justice  dudit  lieu  de  Viseit  rendue 
en  lan  quinse  cens  et  vingte  deux  de  marce  le  diex  sep- 
teme  jour  par  laquelle  il  recordoient  que  lesdis  surseans 
dudit  Viseit  y  debvoient  moulre  par  ban  comme  ledit 
record  plus  a  loing  contient  et  fait  mention,  ens  nous 
mains  par  lesdis  héritiers  ou  leurs  facteurs  y  exhibuees, 
nous  sur  ce  meurement  conseilhees, 

Avons  a  la  correction  de  notre  chieff  dit  enseigny  etjugiet, 
disons  ensengnons  et  jugons,  ludit  mollin  en  teel  degreit 
quil  est  présentement  estre  en  point  force  et  en  estât  pour 
estre  et  demorer  a  tousiours  mollin  banal  et  teele  le  jugons, 
et  y  deveront  lesdis  massuyers  et  surseans  moulre  par  ban, 
en  la  fourme  et  manier,  previlegies  et  conditions,  et  a  teelx 
droiture ,  redevabiliteit ,  réservation  et  amende  que  lesdis 
recharges  et  recordes  font  mention, 

Et  quant  a  point  des  estrangnes  moulniers  venant  et 
chassant  moulnee  sur  le  ban  et  haulteur  dudit  Viseit  tout 
et  quant  fois  que  trouvait  seront  par  le  sergant  de  ban  ou 
moulnier  dudit  mollin,  ou  ses  serviteurs,  telz  estrangne 
moulniers  perderont  le  chevale  et  bleit,  assavoir  le  che- 
valx  confiskeit  a  proffit  du  seigneur  et  le  bleit  a  proffit  de 
moulnier,  et  ne  deveront  lesdis  surseans  ne  masuyers  par 
eulx,  ne  parautruy  aller  moulre  a  autre  mollin  que  audit 
banal  mollin  sur  la  paine  et  amende  de  sept  sols  de  bonne 
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monnoie ,  a  applichier  moitié  au  seigneur  et  lautre  audit 
mouliiier,  voir  en  ce  entendu,  que  ce  ledit  inollin  nestoit 
en  estât  fuist  par  forche  de  gallee ,  par  trope  petite  eawe 
ou  aultrement  quant  a  doncques  ludit  moulnier  serat  tenus 
alleir  moulre  lesdis  masuyers  a  teelles  droictures,  quilz  les 
moulte  a  sondit  mollin  assavoir  a  sauzeaime  et  se  le  dit 
moulnier  estoit  defallant  ou  reffusant  de  ce  faire  quant  a- 
doncques  serat  ludit  moulnier  attaind  de  lamende  teele 
que  dit  est,  et  poront  lors  lesdis  massuyers  sans  meffaire 
alleir  moulre  ou  il  leur  plairat,  jusques  a  tant  que  ledit 
mollin  reserat  en  estât. 

Le  tout  a  la  correction  de  notre  dicte  chiefTe  comme  dit 
est. 

Retenant  de  plus  avant  dire  par  loy  se  requis  en 
sommes. 

Ce  rapport  des  voirs-jurés  d'eau  fut  soumis  à  l'appré- 
ciation des  échevins  de  Liège  qui  l'approuvèrent  et  lui 
donnèrent  force  de  loi  dans  la  forme  suivante  : 

Rechargement  fait  az  voirjureis  deawe  en  leurs  absence 
par  nous  les  Eschevins  de  Liège  lan  quinse  cens  et  trengte 
sept  le  chincqueme  jour  de  décembre.  Comme  en  ensuyant 
certaine  journée  par  nous  assieze  a  la  requeste  et  pour- 
suite tant  des  facteurs  de  vénérables  seigneurs  doyen 
et  chapittre  de  la  Kathedrale  engliese  de  Liège  pour  ung 
membre  ,  messeigneurs  doyen  et  chapittre  de  lengliese 
collégiale  Saint  Halent  a  Viseit  pour  ung  secund  membre, 
et  damoiselle  Agnes  de  Lemborgh,  vefve  de  feu  Wathier  de 
Saulcy  a  son  temps  seigneur  d'Oupey  et  de  Vivengnis  pour 
ung  troixeme  membre,  fuissent  comparus  en  et  sur  les  by, 
mollin,  yeawe,  ediffices  et  appartenances  de  fons  en  comble, 
sy  loing  et  sy  large,  que  le  tout  sextendoit,  condist  le  mollin 
banal  de  Viseit,  affm  y  visenteir  se  ledit  mollin  et  appar- 
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tenances  estoit  en  estre  et  tel  que  pour  servir  ung  chascun 
tenu  y  moulre  comme  ung  mollin  bannal  suyant  autre 
Visitation  par  euiz  lesdits  jureis  faicte. 

Item  encour  par  eulz  visenteir  sur  le  course  de  leawe 
deschendante,  et  faisante  tourneir  ledit  mollin  comenchant 
a  lyeul,  les  xhores,  ventas  et  fossemens  y  pris  par  les 
denommeis  leurs  serviteurs  et  ayant  causes,  en  icelle  leur 
Visitation  sur  ce  signiffyes,  en  preiudice  de  la  course  de 
ladite  yeawe,  en  les  ayans  pris  et  eulx  en  serviy  pour  les 
tourneir  sur  leurs  preis,  heritaiges,  et  aultrement. 

Savoir  faisons  que  ayant  par  lesdis  jureis  fait  ce  que  dit 
est,  esloient  le  vingt  qualtreme  jour  de  novembre  derain 
passeit  comparus  pardevant  nous,  apportant  leur  rapport 
escript  de  ce  que  trouveit  avoient,  en  présence  desquelx 
Albert  de  Haccourt  le  joesne,  Johan  Franket  dédit  Haccourt, 
Gerar  Stassin  de  Devant  le  Pont  et  Francheu  Nelis  dédit 
Haccourt  fisent  protestation  contre  les  troix  membres 
poursuyans  deseurnommeis  que  quelque  Visitation  ou  rap- 
port qui  aient  ou  poroient  faire  lesdis  voirjureis  ne  leur 
devoit  ou  poroit  preiudicyer  par  les  raisons  que  dire  et 
alligier  voront  en  temps  et  en  lieu. 

Sur  lesquelles  protestations  et  raisinés ,  qui  furent  par 
plusieurs  personnaiges  lors  faictes,  lesdis  jureis  exhi- 
buarent  en  noz  maint  leurdit  rapport  par  escript  comme 
dessus  dit  est. 

Et  après  par  nous  iceluy  bien  et  a  loing  visenteit  et 
la  matere  débattue  par  plusieurs  fois  avons  dit,  et  jugiet, 
en  rechargeant  lesdits  jureis  en  leur  absence  comme  dit 
est,  que  demorons  entièrement  deleis  le  rapport  desdits 
jureis  ensy  az  maniers,  lachemens,  et  conditions,  que  iceluy 
contient,  en  toultes  ses  parties,  pour  dédit  mollin  dorsena- 
vant  uzeir  comme  dung  mollin  bannal ,  sens  fraude  ne 
malengien.  — 

Copie  sur  parchemin.  Archives  paroissiales 
de  Visé. 
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Bail  conclu  entre  les  propriétaires  du  moulin  et 
Berthelin  Jacob,  bourgeois  de  Visé. 

1574. 

Lan  de  la  nativité  notre  Si'Jhesuscrist  mil  chincquecentz 
septante  quattre  du  moix  de  novembre  le  chinquieme  jour 
entre  nneff  et  diez  heures  avant  medi  en  la  présence  de 
moy  le  peuble  nottaire  subescript  et  des  tesmoings  icy 
dessouz  nommeiz  personnellement  constituez  et  instablis 
nobles  vénérables  et  honorez  messeigneurs  Godefroid  de 
Erp  et  maitre  Lambert  dHeur  chanoines  et  grandz  comp- 
teurs pour  le  temps  a  la  compterie  des  anniversaires  de  la 
Cathédrale  englieze  de  Liège  pour  ung  membre,  messire 
Jean  Purnoede  doyen.  Mathieu Huenen,  escholastre,  Hubert 
Molland  ,  et  maitre  Antoine  Froidmont,  chanoines  de  len- 
glieze  collégiale  S*  Halen  a  Vise  sy  que  commis  et  députez 
de  part  leur  chapittre  et  partie  faissans  pour  iceluy  pour 
le  seconde,  et  honneste  homme  Michiel  de  Lovinfosse  marit 
et  mambour  de  damoiselle  Catherine  Wilmar,  relicte  de  feu 
Albert  de  Saulcy  a  son  temps  seigneur  doupie  aussy  pré- 
sente et  rendante  pour  le  tierche  membre , 

Laendroit  lesdis  parties  pour  les  plus  grandz  et  évident 
proffit  et  utilité  de  leur  englieze  respectivement  et  deux 
dung  comun  accord  et  assentement  furent  a  ce  délibérez 
que  la  miesme  ont  laisse  rendu  et  accorde  a  title  de  ferme 
et  accense  a  Berthelin  Jacob,  bourgoix  dédit  Vize  demorant 
illecq,  présent,  ce  requérant,  prenant  et  acceptant,  le  mollin 
bannal,  by,  appendices  et  appartenances,  exlant  devant  le 
Pont  en  la  haulteur  de  Vize,  que  lesdis  troix  membres  ont 
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et  possèdent  par  indivise,  a  eulx  conjunctement  appar- 
tenant assavoir  a  chascun  desnommez  membres  une  tierche 
part  et  lequel  at  novellement  et  dernirement  tenu  en 
accense  Henry  de  Parfondevaulx,  pour  iceluy  moUin ,  by 
appendices  et  appartenances  susdits  tenir  et  avoir  desdis 
troix  membres  a  ung  stuit  terme  et  espauce  de  nuetï  ans 
entiers  et  continuelz  suivantz  lung  après  laultre  comenchant 
le  premier  an  le  quinzeme  jour  de  mois  doctobre  prochain. 

Parmy  par  ledit  Berthelin  accenseur  rendant  par  chas- 
cun an  lesdis  nuetï  ans  darans,  a  chascun  desdis  membres 
vingte  deux  muyds  et  ung  stier  de  wassen  du  commun 
marchiet  de  Liège,  a  payer  et  livrer  par  iceluy  accenseur 
pour  une  tierche  part  a  lieu  de  Vize  et  les  aultres  deux 
partz  a  la  cite  de  Liège  sur  les  graigniers  respectivement 
desdis  seingneurs  de  la  grande  et  collégiale  englieze 
susdite,  dudit  Michiel  de  Lovinnefosse  et  ladite  demoiselle 
et  ce  a  ses  propres  fraix,  coustes,  périls  et  despens,  assavoir 
touziours  de  quattre  moix  a  quattre  moix  et  a  chascun 
terme  desdis  quattre  moix  a  chascun  desdis  membres  sept 
muids  et  ung  stier  de  Wassen  bonne  densree  comme  des- 
sus. Et  ainsy  dan  en  an  et  de  terme  en  termes  ledit  stuyt 
durant.  . 

Serat  en  oultre  tenus  ledit  moulnier  accenseur  entretenir 
ledit  moUin  maison  uzinnes  et  appendices  diceluy  en  toutes 
ses  pieches  et  parties  en  tel  port  et  valleur  quilz  lui  seront 
délivrez  a  lentree  de  sondit  stuyt,  suvant  la  Visitation  que 
ceste  part  se  fera  de  part  lesdis  membres  avant  entrer 
ledit  moulnier  en  dit  moUin  et  les  laissier  en  tel  et  si 
suftissant  estât  en  fin  de  son  dit  stuyt,  et  sil  advenoit 
que  en  fin  dudit  stuyt  ledit  mollin  et  uzinne  fuissent 
trouvez  en  meilheur  point  et  estât  quil  nestoient  a  luy 
délivrez  a  son  entrée  en  iceulx,  lesdis  troix  membres 
seront  tenus  luy  rendre  et  restituer  touttes  telles  mieux 
vailhes.  Et  sil  estoient  trouvez  empirez  ou  détériorez  que 
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lors  ledit  moulnier  serat  tenu  le  faire  reparer  et  mettre  en 
tel  estât  et  aussy  suffisant  quils  estoient  a  son  entrée  et  a 
ses  propres  frais,  coustes,  et  despens  ou  en  avoir  ou  obtenir 
de  ce  le  gre  et  consent  desdis  membres  et  debverat  ossy 
faire  le  semblable  quant  a  ce  qui  touche  le  by  et  course  de 
leawe  dédit  moUin  et  ne  porat  faire  ne  dressier  audit 
moUin  et  uzinne  oultre  les  nécessaires  a  lentretenances 
diceulx.  quelques  nueff  ovrages  nest  par  le  veu  et  consente- 
ment desdis  membres,  lesquelz  nuefîs  ovrages,  sy  aucunes 
y  estoient  faictz  come  dit  est,  iceulx  membres  seront  tenus 
ce  rendre  et  rembourser. 

En  après  serat  tenu  iceluy  moulnier  accenseur  faire  tous 
bons  debvoirs  de  adressier  les  surseantz  et  subjetz  dédit 
Vize  de  moulere  au  dit  mollin  bannal  de  sorte  quilz  nayent 
cause  de  soy  en  deplaindre,  en  prendant  seulement  telle 
droicture  et  redevabilety  comme  la  justice  de  Vize  est 
salvant  et  gardant. 

A  laquelle  justice  serat  ossy  tenu  chascun  an  ledit  stuyt 
durant  payer  leurs  droits  et  redevabletez  esquelles  ledit 
mollin  peult  estre  tenu  et  redevable  et  comme  aultres  ante- 
cesseurs  moulniers  dudit  mollin  leurs  ont  accousteme  faire, 
sains  pour  ce  ausdis  membres  des  sommes  prescrites  riens 
rabattre  ou  descompter,  et  ce  sy  a  temps  et  heure  que  lesdis 
membres  a  sa  taulte  ny  suffrent  coustes  ou  dommaiges,  car 
aultrement  telz  debveroient  sur  luy  seul  tomber  et  re- 
donder. 

Serat  aincour  tenu  ledit  moulnier  par  chascun  an 
ledit  stuyt  durant,  payer  a  la  dite  englieze  cathédrale  de 
Liège  trois  llorins  braibant  de  cens  fortis  que  lesdis  trois 
membres  y  sont  redevables  chascun  an  sains  ossy  pour  ce 
ausdis  membres  riens  descompter  des  sommes  principalles. 

Et  quant  a  leawe  quon  laisse  aller  jus  de  mollin  par  ung 
venteal  sur  le  haulteur  de  monseigneur  dargenteau  tout 
près  dédit  mollin  ledit  moulnier  accenseur  sera  tenu  den 
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obtenir  et  faire  le  gre  dudit  seigneur  dargenteau  sains  ossy 
pour  ce  riens  deffalquer  comme  dessus. 

Debverat  ossy  ledit  mûulnier  entretenir  sondit  stuyt 
durant  la  course  de  leawe  et  by  dédit  mollin,  miesme  la 
batte  de  leawe  a  lieu  de  Haccourt  en  bon  suffissant  estât  a 
ses  fraix  et  despens  sains  en  riens  deduyre  et  rabattre  audis 
membres. 

Et  s'il  advenoit  ledit  stuyt  durant  (que  Dieu  ne  vuilhe) 
que  ledit  mollin  maison  et  uzinne  fuissent  par  fortune  de 
feu  bruslez  ou  endommagez  et  que  la  faulte  procedast 
par  la  coulpe  ou  négligence  dudit  moulnier,  ses  serviteurs 
ou  servantes,  en  ce  cas  serat  aussy  tenu  ledit  moulnier 
rendre  et  restaurer  tous  telz  dommages  et  inconvénients. 
Et  touchant  le  toix  et  paroisse  dudit  mollin  maison  et 
uzinne  et  appendices  susdis  qui  polront  avoir  besoingne  de 
couverture  et  placquement  le  dit  stuyt  durant  debverat 
ossy  ledit  moulnier  les  entretenir  a  ses  propres  fraix  et 
despens  sains  riens  descompter  comme  dessus. 

Debverat  semblablement  chascun  an  ledit  moulnier  pour 
et  au  nom  du  dit  chapittre  de  Vize  et  hors  leurs  dites 
coetes  et  sommes  payer  a  la  dessusdite  dame  doupie  ou 
ses  ayans  cause  quattre  stiers  de  wassen. 

Et  avec  ce  serat  aincour  tenu  ledit  accenseur  chascun 
an  ledit  stuyt  durant  de  son  propre  payer  et  délivrer  a 
icelle  dame  Doupie  a  raison  de  sa  maison  court  et  appen- 
dices oultres  les  sommes  prescriptes  quattre  muydz  et 
demi  de  wassen  semblable  que  dessus. 

Et  afin  deviter  noisses  et  debatz  et  questions  entre 
lesdis  troix  membres  et  les  bourgois  et  sujetz  dédit  Vize 
comme  parcidevant  souventes  fois  ont  este,  at  este  devise 
et  conditionne  par  lesdis  troix  membres  que  ledit  moulnier 
soy  aurat  a  régler  et  conduyre  suyant  les  dernières  appoin- 
temenlz,  contratz  et  accordz  que  ont  este  faitz  entre  lesdis 
troix  membres  et  les  burghemestrez  dudit  Vize  par  devant 
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les  seingneurs  Escheuins  de  Liège  sains  les  enfraindre  en 
aulcune  manière. 

Et  sil  advenoit  que  ledit  moliin  ne  fuisse  en  estât  pour 
servir  lesdis  subjetz ,  fuist  par  forche  de  gellee  par  troppe 
petite  eawe  ou  aultrement,  quant  adoncque  at  este  condi- 
tionne que  ledit  moulnier  serat  tenu  aller  moulre  lesdis 
maswirs  aultrepart  a  telles  droictures  quil  les  moult  a  son- 
dit  moliin  assavoir  au  sauzieme,  a  paine,  sil  en  estoit  defail- 
hant  ou  ret'uzant  de  le  faire,  debverat  iceluy  moulnier  estre 
attaint  de  lamende  telles  que  les  chartes  et  privilèges 
desdis  bourgoix  de  Vize  portent.  Et  polront  lesdis  bour- 
goix  sains  meffaire  aller  moulre  ou  il  leur  plairat  jusques 
aultant  que  le  dit  moliin  reserat  en  son  estât,  comme  est 
plus  amplement  contenu  es  chartes  et  privilèges  susdits. 

Debveront  ossy  les  presbtres  chanoines  chevaliers  et 
enfants  de  chevaliers  demourer  en  leurs  franchiese  exemp- 
tion et  liberté  daller  mouldre  partout  ou  bon  leur  semblerat 
sains  riens  meffaire  suiant  lesdites  anchiennes  chartes  et 
previleges. 

Au  surplus  serat  ossy  tenu  ledit  moulnier  accenseur 
avant  entrer  en  dit  molUn  rendre  les  remidrements  et 
meliorations  que  lors  par  la  Visitation  qui  sen  deverat 
faire,  il  serat  trouve  que  les  dis  troix  membres  seront 
tenus  rendre  et  rembourser  a  Henri  de  Parfondvaux, 
moulnier  a  présent  extant  endit  moliin  et  debveront  tous 
telz  deniers  que  iceluy  accenseur  exposera  pour  ledit  remi- 
drement  demorer  jusques  en  fm  de  ce  présent  stuyt  en  lieu 
de  seurte  et  caution  sains  le  povoir  redemander  ausdis  troix 
membres  sinon  en  fin  dudit  présent  stuyt  nest  que  ceulx 
membres  ou  aulcun  deux  luy  veuilhant  par  an  diminuer 
quelque  choese  de  leurs  sommes  principales  en  rabat  desdit 
deniers. 

Daultre  part  fut  ainsy  devise  et  conditionne  que  ledit 
moulnier  accenseur  (se  bon  luy  semble)  porat  de  trois  ans  a 
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aultre  renuncher  a  ce  présent  stuyt  et  rendage  pourveu  que 
tel  renunchement  soy  deb voit  faire  une  an  avant  la  troixième 
année  expirée  et  le  signifier  audis  membres  affm  se  pourvoir 
daultre  moulnier,  auUrement  ledit  stuyt  debverat  avoir 
course  et  efîect  sortir. 

Et  pour  accomplissement  de  tout  ce  que  dit  est  le  souvent 
dit  accenseur  lamiesme  at  oblige  envers  lesdis  troix 
membres  en  la  main  de  moy  le  peuble  nottaire  subescript 
ce  stipulant  et  au  nom  desdis  troix  membres  acceptant,  son 
corps  et  tous  et  chascun  ses  biens  meubles  et  immeubles 
presentz  et  advenir,  ensemble  lesdis  deniers  que  pour  les 
remidrements  susdits,  il  debverat  comme  dit  est  au  nom 
desdits  troix  membres  rembourser  au  prénomme  Henry  de 
Parfondevaulz  a  présent  moulnier  dédit  mollin  et  davantage 
aincour  pour  plus  grande  seurte  et  asseurance  des  choeses 
susdites  le  susdit  praindeur  et  arrendateur  serat  tenu  en 
dedens  huict  jours  prochainement  venanlz  comparoir  parde- 
vant  la  haulle  justice  de  Liège  ou  la  justice  de  Vize  soubz 
laquelle  son  bien  est  nïouvantz  et  illec  fourner  en  caution 
envers  lesdis  troix  membres  vingtequattre  muydz  de  spelte 
de  rente  heri'tauble  quil  dit  avoir  a  luy  proprietairement 
appartenantz  en  speciffiant  les  waiges  et  contrepantz  sur 
lesquelles  iceulz  muydz  sont  affectez,  ensemble  les  noms  de 
ceulz  qui  les  tiengnent,  que  pour  a  faulte  de  paiement  de  la 
somme  que  dessus  ensemble  accomplissement  des  devises 
et  conditions  icy  touchies,  se  povoir  sur  iceluy  resaizir  par 
ung  seul  adjour  de  quinzaine  et  en  taire  dewager  héritage, 
et  surtout  ce  en  délivrer  ausdis  membres  act autenticque, 
le  tout  a  ses  despens. 

Item  serat  aincour  tenu  iceluy  praindeur  demorer  en 
personne  en  dit  mollin  et  ne  porat  iceluy  moulnier  pendant 
et  durant  son  dit  stuyt  rendre  arier  ledit  mollin  sy  ce  nest 
par  le  gre  sceu  et  consentement  desdis  troix  membres. 

7 
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Item  aincour  debverat  faire  seriment  pardevant  moy 
nottaire  subescript  de  garder  et  conserver  les  previleges  et 
franchiese,  libertez  et  droictures  dudit  mollih  a  contenu  de 
lappoinctement  fait  et  passe  par  devant  les  Eschevins  de 
Liège  et  record,  consentant  au  surplus  ail  advenoit  quil 
fust  es  choeses  susdites  ou  aulcùne  dicelles  négligent  ou 
defailhant  que  lesdis  troix  membres  puissent  (se  bon  leur 
semble)  remectre  franchement  et  liggement  leurs  mains  a 
leurdit  mollin  et  appendices  et  en  disposer  pour  leur  milheur 
proffit  a  leur  bonne  volunte  sains  contredit  et  nonobstant 
ceste  présente  accense  laquelle  en  celuy  cas  serat  tenu  pour 
nulle  et  de  nulle  valeur.  Et  neantmoins  poront  lesdis 
membres  ou  lung  diceulz  poursuire  ledit  arrendateur  et 
prendeur  pour  tous  canons  et  arrirages  escheus,  saulcuns 
estoient  trouvez.  Bien  entendu  touttes  fois  que  ledit  accen- 
seur  serat  oyu  en  ses  defTenses  legittimes  sy  aulcuns  avoit 
et  ce  sumerement  sains  long  delay  et  touttes  choeses  enten- 
dues a  la  bonne  foid  sains  fraude,  renonchant  pour  ce  a 
touttes  et  singulières  exceptions  et  defensions  de  droit  et  de 
loy,  de  fait  et  statut,  bourgeoisies  et  franchieses  et  généra- 
lement a  tout  ce  que  luy  poroit  servir  et  les  susdis  troix 
membres  nuyre  ou  graver,  pour  non  accomplissement  de 
ceste  présente  accense  et  par  especial  au  droit  dissant  géné- 
rale renonciation  non  valloir  sil  ne  précède  especial. 

Ut  in  meliori  —  sub  quibus  etc.  presentz  en  la  compterie 
des  anniversaires  de  lenglieze  cathédrale  de  Liège  avantdite 
honnestes  personnes  Jean  Jourdevant  petit  compteur  dudit 
membre  des  anniversaires  et  Jaspar  Walchart  clerc 
tesmoings  aux  choeses  susdites  spécialement  requis  et 
appelez. 

Copie  sur  parchemin.  —  Extrait  du  registre 
des  échevins  de  Visé.  Archives  paroissiales 
de  Visé. 
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SECONDE  PARTIE  (i). 

I»LA1V8    «S:    VUES    GRA.VÉS. 

CHAPITRE  II. 
Évêché  et  Principauté  de  Liège. 


1269. 

1.  —  Vue  intitulée  : 

La  citadelle  de  Liège  au  moyen-âge  ,  dessin  de 
H.  Clerget. 

H.  Clerget.  —  A.  Lemaire. 

Vue  fantaisiste  de  la  ville  de  Liège  prise  du  sommet 
d'une  maison  d'Outre-Meuse,  au  pied  du  pont  des  Arches. 
On  voit  d'abord  ce  pont  et  plus  loin,  à  l'aval,  un  autre 
pont  qui  n'a  jamais  existé.  Les  quais  de  la  rive  gauche 
se  développent  depuis  l'amont  du  pont  des  Arches  jusque 
assez  loin  à  l'aval.  Dans  la  ville,  parmi  les  clochers,  on 
croit  reconnaître  celui  de  S'-^-Croix  et  les  deux  tours'  de 
St-Barthélemy.  La  citadelle  est  fort  mal  représentée  :  on  en 
découvre  tout  l'intérieur,  et  elle  a  ici  sept  bastions,  tandis 
qu'elle  n'en  a  jamais  eu  que  cinq.  Sur  la  pente,  on  trouve 


(i)  Voir  la  première  partie  (cartes gravées)  dans  le  Bull    XXIH 
pp.  269-345.  '  '  ^      ' 
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le  mur  des  600  degrés,  qui  est  prolongé  vers  la  campagne, 
en  avant  de  la  citadelle,  et  est  terminé  par  la  porte  au- 
dessus  de  Pierreuse. 

(O^U  sur  0'»  115.) 

Dans  \e  :  Musée  des  familles.  Lectures  du  soir.  Paris,  1881,  t.  48, 
p.  109. 

1468. 

2.  —  Vue  intitulée  : 

El  serment  des  chis  cints  Franchimontois . 

Vue  prise  au  pied  du  perron  de  l'ancien  Hôtel-de-Ville, 
dit  la  Violette,  construit  en  1394  et  démoli  en  1480. 

Au-delà  de  celle-ci ,  on  voit  les  maisons  du  Marché 
jusqu'à  la  rue  Féronstrée  dominées  par  le  clocher  d'une 
éghse. 

Au  haut  du  Perron ,  Vincent  de  Bueren  et  Georges  de 
Strailhe  haranguent  les  six  cents  Franchimontois. 

(O-^IOS  sur  0^083.) 

Dans  :  ies  aventures  de  Jean  d' Nivelles  el  fils  de  s' père ,  par 
M.  Renard,  3«  édit.  Bruxelles,  Mertens,  1890,  p.  142. 

1468. 

3.  —  Vue  intitulée  : 

Prise  de  Liège .{ Bibliothèque  nationale.  Ms.  fr.,  n°  2679.) 
V.  Bull.  XX,  p.  279-280.  T.  à  p.,  p.  83-84,  (n«  0). 

1468. 

4.  —  Vue  sans  titre  d'une  partie  de  la  ville. 
V^^  J.  Petijt.  Bruges. 

Au  premier  plan,  Jean  Soreth,  debout  sur  la  rive  droite. 
A  gauche  de  lui,  le  pont  des  Arches,  du  haut  duquel  les 
habitants  sont  précipités  dans  la  Meuse,  puis  les  maisons 
incendiées   et  la    tlèche   de    S'-Lambert.    A  droite ,    une 
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église  en  feu  et  sur  les  hauteurs  les  bâtiments  de  la  cita- 
delle. Tout  cela  imparfaitement  représenté. 

Chromolithographie. 

(0>"363  sur  0m097.) 

Le  titre  de  celte  image  est  :  Le  hienheuveux  Jean  Soreth,  XXIV^ 
général  des  Cannes,  Fondateur  des  Carmélites  et  Propagateur  du 
Tiers  Ordre  du  Carmel. 

Derrière  se  trouve  une  notice  sur  J.  Soreth  (  Coll.  A.  Dejardin). 

1473. 

5.  —  Vue  intitulée  : 

Le  cierge  bénit,  dessin  de  Gilbert. 

Gilbert.  F.  Delangle. 

Vue  prise  du  quai  des  Pêcheurs  aux  environs  de  la 
Tour  en  Bêche. 

On  ne  voit  qu'une  partie  du  pont  des  Arches  et  au-dessus 
quelques  tours  avec  des  toits  pointus ,  parmi  lesquelles  on 
croit  reconnaître  celle  de  l'église  Saint-Denis. 

Au  premier  plan,  se  trouve  une  malheureuse  femme  au 
bord  de  l'eau   examinant    le   cierge   qu'elle    y    promène 
allumé  pour  retrouver  le  corps  de  son  mari. 
(OH 2  sur  0M02.) 

Dans  :  le  Musée  des  Familles.  Lectures  du  Soir.  Paris,  ISSU,  tome  47, 
page  136. 

1500  ? 

6.  —  Plan  intitulé  : 

Liège.  Le  Pont  d'Ile,  XVII^  siècle. 

Léon  Béthune  del.  et  éd.  —  L'Iiot.  Ch.  Clacscn,  à  Liège. 

Avec  une  échelle  et  l'orientation. 

Croquis  du  bras  de  la  Meuse  traversé  par  le  Pont  d'Ile. 
Une  île  se  trouve  au  milieu  :  c'est  l'île  des  Prêcheurs  ou  de 
la  Venue.  En  aval  est  une  seconde  île  dont  on  voit  la  pointe 
qui  forme  actuellement  le  point  de  départ  des  rues  de  la 
Régence  et  de  l'Université.  Le  moulin,  qui  y  est  représenté, 
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se  trouvait  au  coin  de  la  rue  du  Cheval-Blanc  ou  du  Crucifix. 
L'église  Saint-Gangulphe  et  le  crucifix  historique  du  Pont 
d'Ile  y  sont  aussi  à  leur  place. 

Le  pont  est  vu  en  élévation.  Il  a  onze  arches,  dont  les  deux 
aux  extrémités  du  pont  sont  bouchées  et  forment  culées. 
Il  devait  être  fort  large  et  les  maisons  qui  le  bordaient  des 
deux  côtés  avaient  toutes  la  même  profondeur.  Les  atterris- 
sements  qui  se  sont  produits  dans  la  suite  n'y  figurent  pas 
encore. 

(0>n167  sur  Om^Oe.) 

Dans  :  Le  vieux  Liège,  recueil  de  vues  rares  et  inédites  publiées  avec 
un  texte  explicatif,  par  L.  Bélhune.  Liège.  V.h.  Glaesen,  1888.  Un 
vol.  in-4°.  PI.  24. 

1567. 

7.  —  Vue  intitulée  : 
Liège...  Guicciardin. 

I.  Bull.  IV,  p.  251.  T.  à  p.,  p.  47. 

Corrigez  :  40  numéros,  en  italien,  en-dessous.  Cette  vue... 

Dans  :  1"  Descrittione  di  M.  Lodovico  Guicciardini  patritio  Fioren- 
tino,  di  tutti  i  Paesi  Bassi,  altrimenti  detti  Germania  inferiore.  Con  più 
carti  di  geographia  del  paese,  &  col  ritratto  naturale  di  più  terre  prin- 
cipali.  Al  grarC  Pie  Cattolico  Filippo  d''Austria.  Con  amplissima  Lidice 
di  tutte  le  cose  più  memoràbili.  Anvers.  Guillaume  Silvius,  1567.  Un 
vol.  in-folio,  page  283.  —  2°  Description...  Païs-Bas...,  ou  Basse- 
Allemaigne,...  Guicciardini.  Etc.  Anvers.  Guillaume  Silvius...  (La 
légende  est  en  français  dans  cette  traduction)  —  3°  Dans  l'édition 
française  de  1.568,  qui  a  le  même  titre. 

Pour  la  liste  des  éditions  de  Guicciardin,  voir  la  note  du  n"  22. 

1567. 

8.  —  Vue  intitulée  : 
Liège.. ..l\.  Chantelauze. 

V.  Bull.  XX,  p.  280.  T.  à  p.,  p.  84  (n"  i^''^). 

1568. 

9.  —  Vue  intitulée  : 
Liège. 

II.  Bull.  V.,  p.  209.  T.  à  p.,  p.  13  (n"  2^*3). 
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1572. 

10.  —  Vue  intitulée  : 
Liegi,   Fr'^    Valegio. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  577.  T.  à  p.,  p.  61  (n"  l'^'^). 
Ajoutez  :  (Coll.  chanoine  Henrotte  et  Bibl.  de  l'Univ.  de  Liège). 

1574. 

11.  —  Vue  intitulée  :  * 
Leodium... 

I.  Bull.  IV,  p.  251-252.  T.  à  p.,  p.  47-48  (n"  2). 

Corrigez  et  ajoutez  :  ...  de  Groesbeck  ,  à  droite  celles .... 

Dans  :  \°  Beschreibung  und  Contrafactar  der  roniemhoter  Stattder 
Welt,  par  Braun  et  Hohenberg.  Cologne,  1574.  3  vol.  in-folio.  Tome  I, 
feuille  12.  —  2°  Dans  celui  intitulé  :  Theatrum...  1574  (Coll.  G.  Fran- 
cotte).  —  3°  Et  dans  l'édition  française  de  cet  ouvrage,  dont  le  titre 
est:  Théâtre  des  cités  du  monde.  (Le  second  volume  portant  pour 
titre:  Théâtre  des  principales  villes  de  tout  Vunivers.)  Francfort.... 

1574? 

12.  —  Vue  intitulée  : 
Liège. 

III.  Bull.  VIII,  p.  331.  T.  à  p.,  p.  33  (n«  2^''^). 

1577. 

13.  —  Vue  intitulée  : 

Liège.   15....    Merten   van   Mancuel. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  577-578.  T.  à  p.,  61-G2  (n<'  12*6'-). 
Corrigez  :  Historia  tinnd  ah  contrafeytungh.... 

1577. 

14.  —  Vue  intitulée  : 
Liège  12. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  578.  T.  à  p.,  p.  62  (n°  2'î'^ater), 

Corrigez  :  ...  de  Nassau.  Descriptes.  .  .  Deux  volumes.  . .  tome  I, 
p.  225. 
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1580. 
-15.  —  Vue   intitalée  : 
Waare  Beschreibung . . .  Guicciardin. 

IV.  Cuil.  XIII,  p.  579.  T.  à  p.,  p.  62  (  n«  2^1"'"^»^ ) 

Corrigez  et  ajoutez:   ^Vaare  Beschreibiinf/  uncl  Ah.  .  . .  Bischoflichen 
Staft  Lilttich  .  .  .  .  (  0"'153   sur  0™123  )  .  .  .  .    Beschreibnm/   in  .... 
^  Landtschafften  ,     Filrstentchumben  ,  .  .  .  .     Guicciardin  ....    (  Coll. 
Ad.  Dejardin.  ) 

1580. 

16.  —  Vue  intitulée  : 

Vues  de  Liège  en    1580 Delauna>i. 

V.  Bull.  XX,   p.  '230-2SI.    T.  à  p.,  84-85  (n"  S^). 

1581. 

17.  —  Vue   intitulée  : 
Liège Guicciardin. 

I.  Bull  IV,  p.  25'2.  T.  à  p.,  p.  48  (n°  3). 

Corrigez  et  ajoutez  :  Dans  :  1°  Descnttione  di  M.  Lodovico  Guic- 
ciardini  patritio  Fiorentino  di  tutti  i  Paesi  Bassi,  altrimenti  detti 
Gennania  iiiferiore.  Etc.  Anvers.  Christophe  Plantin,  1581.  Un  vol. 
in-folio,  p.  531  et  535  (Coll.  L.  Digneffe  ).  —  2"  Description  de  tous 
les  Pais-Bas  autrement  appelles....,  on....  Anvers.  Christophe 
Plantin  .  .  .  p.  471.  —  3°  Edition  italienne. .  .  ,  p.  412.  —  4°  Edition 
française.  Amsterdam.  Corneille  Nicolas,  1609,  p.  11.  —  5"  Edition 
hollandaise.  Amsterdam.  Willem.  Jansz ,  1612 ,  p.  384  ....  — 
6°  Edition  latine.  G.  Janssonius ,  1613.  ...  —  7°  Edition  latine. 
Amsterdam.  J.  Janssonius,  1624.  Un  vol.  in-foHo.  —  8o  Edition 
française.  1625,  p.  438.  —  9"  Edition  latine  de.  . . .  J.  Janssonius,  1646. 
—  10"  Edition  hollandaise.  Amsterdam.  Jean  Janssonius,  1648.  Un 
vol.  in-folio,   p.  .324 

A  partir  de  l'année  1609,  le  n"  77  de  la  carte  est  remplacé  par 
le  n°  99.  —  Pour  la  liste  complète  des  éditions  de  Guicoiardini,  voir 
plus  has  la  note  du  n"  22. 

1582. 

18.  —  Vue  intitulée  : 

Liège  Evesché...  N.  Bonnart,  1677. 

L  Bull.  IV,  p.  253.  T.  à  p.,  p.  49  (n»  4). 
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Corrigez:  ....Evesché  et  Principauté  Capitalle  du  Pays  Liégeois,... 
France  les  pays  bas  et...  Duché...  Allemagne  ce...  Marc,  Evesqiie  de 
Liège...  Conseil  de  l'Empereur  Charles-Quint  ainsi...  Villes...  Maes- 
trich  la  Ville...  Impériale...  Sujétion.  .  VEmpereur...  Turcs  elle.... 
Limhourg  à.  .  d'Huy  ce...  Evesque.  A  Paris  chez  N.  Bonnart  rue...  à... 
plan  de  1581. 

1595. 

19.  —  Vue  intitulée  : 
Leoclhim. 

III.  Bull.  VIII,  p.  331.  T.  à  p.,  p.  33  (n«  4^'^). 

Corrigez  et  ajoutez  :  ...methodica  Descriptio...  Caesareœ  Majestatis.. 
Francoforti...  Typographica  ..  p.  67  (  Bibl.  Université  de  Liège)  —  et 
2°  dans  celui  intitulé  :  Abraham  Saurii  Stâtte-Buch  oder  Aitssfùhrliciie 
und...  [note  incomplète;  et  au  crayon:  1658.   Coll.  L.   Digneffe... 
Edition  allemande,  chez  M.  le  chanoine  Henrotte]. 

1600. 

20.  —  Vue  intitulée  : 
Leodium. 

III.  Bull.  VIII,  p.  331.  T.  à  p.,  p.  33  (n'^  4t'=>). 

IGOO? 

21.  —  Vue  intitulée  : 
Liegi. 

III.  Bull.  VIII,  p.  332.  T.  à  p.,  p.  34  (n»  4i"ater) 

1613. 

22.  —  Vue  intitulée  : 
Liège.  Luyck.  Guicciardin. 

I.  Bull.  IV.  p.  253.  T.  à  p.,  p.  49  (n"  5). 

Ajoutez  et  corrigez  :  Dans  :  1"  Edition  française  de  l'ouvrage  de  Guic- 
ciardini.  Arnhem,  chez  Jean  Jeansz.  1613.  1  vol.  in-4o,  oblong.  — 
'■2°  Edition  latine.  Arnhemii,  ex  officina  Johannis  Janszoni.  1616. 
p.  499.  —  3°  Edition  hollandaise,  avec  le  titre  en  français  Luyck  seul. 
Arnliemi  apud  Joannem  Janssoni.  1617.  1  vol.  in-4»  oblong,  p.  744. 
—  4»  Edition  française  :  Ré-imprimé  à  Campen  chez  Arnaud  Benier 
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Pour  Henry  Laurents  Libraire  à  Amsterdam  sur  Veau.  1641.  1  vol. 
in-é"  oblong(i). 

1615. 

23.  —  Plan  de  la  ville  de  Liège. 

II.  Bull.  V,  p.  209.  T.  à  p.,  p.  12  (ii"  S^'^).  _  IV.  Bull. 
XIII,  p.  578.  T.  à  p  ,  p.  02. 

1615. 

24.  —  Vue  intitulée  : 

Pourlrait  de  la  Ville  de  Liège.  Ph.  de  Hiirges  P....  Mar- 
cette.  1872. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  579.  T.  à  p.,  p.  63  (n"  53t'^'). 
Ajoutez:  (  Publication  de  la  Société  des  Bibliophiles  liégeois.  ) 

(0  Voici  une  table  sommaire  (et  incomplète)  des  éditions  de 
l'ouvrage  de  Guicciardin  : 

1"  édition  (italienne)       1567.  le  1°  du  n»  7  suprà. 


ge 

» 

(française) 

» 

2"          >) 

3« 

» 

(française) 

1568 

3«         » 

4e 

» 

? 

5" 

» 

? 

6« 

)) 

(italienne) 

1581. 

le  1»  du  no  17. 

7e 

» 

(française) 

1582. 

2»         » 

8« 

)) 

(italienne) 

1588. 

3°        » 

O'' 

)) 

(française) 

1609. 

4°        » 

10« 

)) 

? 

11« 

)) 

(hoUandaisf 

0  1612. 

le  5°  du  n"  17. 

12^ 

» 

(latine) 

1613. 

6«        » 

13^ 

)) 

(française) 

» 

1°  du  n"  22. 

14e 

)) 

(latine) 

1616. 

2°          » 

15^ 

)) 

(hollandaise)  1617. 

3-          » 

? 

» 

(latine) 

1624. 

7°  du  n°  17. 

16« 

« 

(française) 

1625. 

8°         » 

17" 

)) 

? 

18« 

» 

? 

19« 

» 

(française) 

16tl. 

4»  du  n»  22. 

20" 

)) 

(latine) 

1648. 

9»  du  n»  17. 

21' 

» 

(hollandaise)    » 

10°         » 
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1618. 

25.  —  Vue  intitulée  : 

Liège.  Leuck.  ^Egidius  Marischal....  Alzenhach. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  579-581.  T.  à  p.,  p.  63-65  (n"  5q"ater) 

Corrigez:  Leyde.  —  Et  supprimez  :  II.  Bull.  V,  p.  209-210.  T.  à  p  , 
p.  13-14. 

1618. 

26.  —  Vue  intitulée  : 

Troisième  pont  des  Arches  ...  Hock.... 

V.  Bull.  XX,  p.  281.  T.  à  p.,  p.  85  (n«  5^). 
Transposez  les  lignes  1  et  5  de  cet  article. 

1618. 

27.  —  Vue  intitulée  : 

Moulin  de  Saisit- Jacques ... .  Hock.... 

V.  Bull.  XX,  p.  281-282.  T.  à  p.,  p.  85-86  (n°  56). 

Transposez  les  lignes  4  et  5  de  cet  article. 

1625. 

28.  —  Vue  intitulée  : 

Veiïe  de  dessus  le  petit  jiont.... 

IV.  Bull.  XIII,  p.  581.  T.  à  p.,  p.  65  (no  5n"infi"e). 

Corrigez:  Leyde.  Ajoutez  en  titre  (Au  milieu  de  la  vue).  —  Sup- 
primez :  II.  Bull.  V,  p.  210.  T.  à  p.,  p.  14. 

1625. 

29.  —  Vue  intitulée  : 
Lûttich.  .  .  Daniel  Meissners. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  581-582.  T.  à  p.,  p.  65-66  (n»  5^^^). 

Corrigez  :  Qùod  citô  fit  citô. . .  citô.  . .  egenùs 

Fit  citô  :  perpetimm. .  .  bonûm. 

.  . .  aiifsteigt.  .  .  gùt.  .  . 

. . .  Commothoviensem  (Kommotau). . . 
Supprimez  ;  III.  Bull.  VIII  (n°  llbis)  ^  p.  332.  t.  à  p.,  p,  34. 
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1625. 

30.  —  Vue  intitulée  : 

Place  aux  chevaux Hock 

V.  Bull.  XX,  p.  282.  T.  à  p.,  p.  86  (n"  S»). 
Transposez  encore  les  lignes  4  et  5  de  cet  article. 

1627. 

31.  —  Vue  intitulée  : 
Liège,  Leodium,  Luttig. 

I.  Bull.  IV,  p.  253-254.  T.  à  p.,  p.  49-50  (n"  6). 

Ajoutez  et  corrigez:  Les  églises  sont  bien  représentées,  mais  les 
maisons  sont  en  trop  petit  nombre.  (0'"160  sur  O^OGS.)  Avec  la  carte 
n»  35.  104  de  IV.  (  Bibl.  Univ.  de  Liège.  ) 

1640? 

32.  —  Vue  intitulée  : 

lUustriss.  venerahiliss.  .  .  Alzenbach . 
I.  Bull.  IV,  p.  254.  T.  à  p.,  p.  50  (n»  7). 

Ajoutez  :  Copie  de  la  vue  de  1618,  n*'  25.  —  En  note  :  .  . .  Liège  de 
1618  à  1640. 

1649. 

33.  —  Plan  intitulé  : 

Legia  sive  Leodiurn  vulgo  Liège.  —  Julius  Milheuser. 
Blaeu. 

I.  Bull.  IV,  p.  254-255.  T.  à  p.,  p.  50-51  (n»  8). 

Corrigez  le  titre ,  et  comme  suit  : .  .  .  supérieure  de  ce  plan.  .  .  infé- 
rieure de  ce  plan  .  .  .  C'est  un  plan  à  vol  d'oiseau  pris  des  hauteurs  de 
S'-Maur.  Les  rues. .  .  mur  d'enceinte.  Il  y  a  des  canons  sur  les  tours 
des  remparts.  C'est  certainement  le  plus  beau  des  plans  de  Liège:  il 
est  très  bien  gravé  ;  c'est  aussi  le  plus  grand  des  anciens  plans. . . 

1649. 

34.  —  Plan  intitulé  : 

Legia,  sive  Leodiurn  vulgo  Liège.  W.  Hollar.  .  . 
I.  Bull.  IV,  p.  255-256.  T.  à  p.,  p.  51-52  (n"  9). 


—   m   —  Pleins  et  vues. 

Corrigez  et  ajoutez  :  Plan  intitulé  .  .  fe  :  (  i  )  A  Amsterdam.  . .  Dewit 
et  d'autres.  F.  De  Wit  excudit  Atnstelodami.  . .  dessous  du  plan,  il  y  a 
.  .  .  celle  du  plan  précédent.  Le  plan  lui-même.  .  .  Il  a  été  gravé  en 
1660.  Il  y  a  aussi  une  rose  des  vents. .  .  Tomes  XV  et  XVI  du  Recueil 
complet  et  tome  XV  des  Pays  Bas  catholiques,  n»  105  (  i  '.  .  .  (  0  Voyez 
la  note  (  i  )  à  la  page  19. 

1(349. 

35.  —  Plan  intitulé  : 

Liïttich  von  dessan  Niederlândern  Luyck  von  den  Frant- 
zosen  Liège  lateinsch  Leodium  genannt,  ist  eine  ochralte 
grosse  au f  sehr  anmutliigen  Hùgeln ,  theils  leigende  Theils 
iimgehene,  auch  mit  anderen  Lustharkeilen  verschene  en 
Stadt,  etc.  (au  dessous  du  plan). 

Dans  ce  plan,  les  édifices  et  les  maisons  sont  vus  à  vol 
doiseau. C'est  une  copie  du  plan  de  Blaeu  de  1049  (n"  33), 
parue  à  une  date  postérieure  et  où  la  Citadelle  est  recons- 
truite. Colorié. 

(0ni323sur  0M61.) 

(  Bibl.  de  l'Univ.  de  Liège.) 

1649. 

36.  —  Vue  intitulée  : 

Legia,  sive  Leodium  vulgo  .  Liège.  —  Juliiis  Miîheuser. 
V.  Bull.  XX,  p.  282.  T.  à  p.,  p.  86  (n°  8^^^). 

1649. 

37.  —  Plan  intitulé  : 

Leodium  nobilissima.  .  .  Zeidler.  .  .  Lof  fier.  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  583.  T.  à  p.,  p.  67.  —  II.  Bull.  V,  p.  210. 
T.  à  p.,  p.  14  (no  S^'^). 

Corrigez  :  . . .  de  Bavière,  dirigé  par  le  C''  de  Spaar. . .  Bruxelles , 
n»  320. 

1649. 

38.  —  Vue  intitulée  : 
Palatium  episcopale  Leodii. 

Vue  à  vol  d'oiseau   du    palais  des  princes-évèques   de 
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Liège,  dont  on  voit  les  trois  cours  avec  quatre  tourelles 
aux  angles,  trois  carrées  et  une  ronde.  La  façade  a  été 
incendiée  en  1734  et  remplacée  par  la  façade  actuelle.  A 
droite  est  l'église  des  Onze  mille  Viei'ges,  puis  les  degrés 
de  la  prison  du  Maire,  et  après  l'impasse  au  Brâ,  au  fond 
de  laquelle  se  trouvait  le  moulin  au  brâ.  En  1870,  toute 
la  façade  sur  la  rue  des  Onze  mille  Vierges  a  été  recons- 
truite et  la  partie  entre  les  Degrés  de  la  prison  du  Maire 
et  l'impasse  au  Brâ  a  été  démolie. 

Au-delà,  on  voit  encore  les  façades  des  maisons  du 
Marché,  parmi  lesquelles  est  l'entrée  de  l'église  S'-André, 
qui  alors  avait  une  tour  carrée  avec  flèche.  Cette  vue 
se  termine  par  la  derpière  des  maisons  de  la  rue  des 
Mineurs.  Sur  le  Marché  se  trouve  la  fontaine  du  Perron. 
(0'n52  sur  0^42.  ) 

Dans:  Novum  ac  magnum  theatrmn,  etc.,  par  Blaeu.  Amsterdam, 
1649. 

1649. 

39.  —  Vue  intitulée  : 

l'ours  et  bâtiments  de  VOfficialité  .  .  .  Hock 
V.  Bull.  XX,  p.  '282-283.  T.  à  p.,  p.  86-87  (n"  S^er). 
Transposez  encore  les  lignes  5  et  6  de  cet  article. 

1649. 

40.  —  Vue  sans  titre  du  bâtiment  de  la  douane  (i), 
dessinée  par  L.  Béthune,  d'après  le  plan  de  Blaeu  (no8). 
Prise  du  côté  de  la  Meuse.  On  voit  à  gauche  l'entrée  de  la 
rue  S^-Jean-Baptiste  et  adroite  l'entrée  de  la  rue  Hongrée. 

(On'107surO'nl59.) 

Dans:  Histoire  du  théâtre  de  Liège  depuis  son  origine  jusqu'à  nos 
jours,  par  J.  Martiny.  Liège.  Vaillant-Garmanne.  1887.  Un  vol.  in-S", 
p.  24.  (Coll.  Léon  Béthune.) 

(i)  Ce  bâtiment  a  été  construit  en  1574  :  on  avait  approprié  les 
greniers  en  salle  de  spectacle  en  1767.  Il  fut  incendié  en  1805,  dans  la 
nuit  du  1"  au  2  janvier. 


~    'li3    —  Plans  et  vues. 

1650? 

41.  —  Vue  intitulée  ; 
Leodium,  Liège,  Liitticlt  .  .  . 

II.  Bull.  IV,  p.  256.  T.  à  p.,  p.  52  (n»  dO). 

Corrigez  : hekantisten  stâtte  ,  und  platze kraize ,  par 

Merian  . .  .  (2).  —  Et  note  (2)  supprimez  :  probablement. 

1650? 

42.  —  Vue  intitulée  : 
Leodium,  Liège,  Luttich. 

I.  Bull.  IV,  p.  256.  T.  à  p.,  p.  52  (  n»  11  ). 
Ajoutez  :  C.  A.  Grossmann  exe.  A.  V. 

1650  ? 

43.  —  Plan  intitulé  : 
Liège,  Leodium,  Luttig. 

A  la  partie  supérieure  sont  les  mêmes  armoiries  et  les 
mêmes  portraits  que  sur  la  vue  numéro  45  de  1663,  dis- 
posés de  la  même  manière. 

C'est  un  plan  à  vol  d'oiseau,  s'étendant  de  l'église 
S'-Gilles  à  gauche,  à  l'église  St«-Foi  à  droite.  Les  noms 
sont  indiqués  à  côté  des  édifices  et,  dans  les  rues,  on  voit 
les  passants.  En  trois  feuilles. 

(0"'66surO'»3I.) 
(Goll.E.Wigny,  àHuy.) 

4658. 

44.  —  Vue  intitulée  : 

Die  stadt  Liïttich  .  .  .  Abraham  Saurius. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  583-584.  T.  à  p.,  p.  67-68  (n^lpis). 

1663. 

45.  —  Vue  intitulée  : 
Leodium. 

I.  Bull.  IV,  p.  256-57.  T.  à  p.,  p.  52-53  {n«  12). 
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Corrigez  :  Leodium  nohilissima  Eburonum  et  totins  inferioris  Ger- 
maniae  celeherrima  civitatis.  A  Cologne  chez  Guillaume  Altzenhach 
marchand  au  cloistre  les  frères  mineurs. 

A  la  partie  supérieure  ...  (S'  Materne).  La  vue  est  prise  .  .  .  au-delà. 
Le  Ponl-des-Arches,  .  .  .  pas  encore  (0™55  sur  0'"24). 

Cette  vue  se  trouve  sur  VAlmanach  dit  des  Tréfonciers.  1'^  édition. 
1663.  (Voir  le  n»  87  de  1733.) 

1671. 

46.  —  Vue  sans  titre... 

V.  Bail.  XX,  p.  283-284.  T.  à  p.,  p.  87-88. 

1676. 

47.  —  Plan  intitulé  : 

Carte  de  Vharaine  de  la  Cité,  de  Mathias  de  Grati. 
1.  Bull.  IV,  p.  257.  T.  à  p.,  p.  53  (n"  13). 

1676. 

48.  —  Plan  intitulé  : 

Carte  de  Vharaine  de  Giersoti  Fontaine,  de  Grati. 
I.  Bull.  IV,  p.  258.  T.  à  p.  ,  p.  54  (n°  14). 

1685. 

49.  —  Vue  intitulée  : 
Luttich. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  584.  T.  à  p.,  p.  68  (n»  W^% 

1685  ? 

50.  —  Vue  intitulée  : 
Luttich. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  584.  T.  à  p.,  p.  68  (n°  U^^). 

1689? 

51.  —  Vue  intitulée  : 
Lyége,  Ville...  Aveli^ie  (i)... 

IV.  Bull.  XIII,  p.  585.  T.  à  p.,  p.  69  (n°  14ter). 

Ajoutez:  (Coll.  Renard-Soubre). 
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1691. 

52.  —  Vue  (le  la  ville  de  Liège  sur  une  médaille... 
V.  Bull.  XX,  p.  284.  T.  à  p.,  p.  89  (n"  145). 

1091. 

53.  —  GiMvure  différente  de  la  même  médaille. 

V.  Bull.  XX,  p.  284-285.  T.  à  p.,  p.  88-89  (n»  14*5  ). 

1692. 

54.  —  Plan  intitulé  : 
'Liège. 

Liège.  Ville  Capitalle  de  la  Seigneurie  et  de  l'Evêché  du 
Mesme  Nom.  Elle  est  du  Cercle  de  Westphcdie  en  la  Basse- 
Allemagne  /es  Hahitans  nomment  cette  ville  Luyck,  les 
Allemans  l'appellent  Luttich,  et  en  latin  Leodium.  Cette  ville 
estoit  sous  la  Protection  de  la  France ,  mais  ayant  pris  le 
Party  des  ennemis  en  1689,  elle  est  Bombardée  en  1691. 

Avec  une  rose  des  vents  et  une  légende  de  66  numéros 
pour  les  places,  ponts,  portes,  édifices,  etc. 

Le  tracé  des  rues  est  inexact;  le  cours  de.  la  Meuse  est 
mal  indiqué.  La  citadelle  n'existe  plus;  la  ville  est  entourée 
de  remparts.  La  montagne  de  la  Chartreuse  est  vue  en 
élévation  et  porte  l'inscription  :  La  Chartreuse  d'où  les 
François  ont  bombardé   la  ville  en  1691. 

Ce  plan  se  trouve  sur  la  même  feuille  que  la  carte  n"  69 
(p.  288  I  22)  (1). 

(0"'228sur0'"199  ) 
(Bibliothèque  nationale  à  Paris.) 
1693. 

55.  —  Vue  intitulée  : 
Liège  1693.  Perelle  fecit. 

IH.  Bull.  VIII,  p.  332-333.  T.  à  p. ,  p.  34-35  (n'  U^'^^). 

(  I  )  Voir  la  note  à  la  page  288  1  22. 
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Corrigez  :  Dans  un  recueil  contenant  des  plans,  profils,  vues  de 
camps ,  places  fortes ,  sièges  et  batailles  servant  à  l'histoire  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  ,  formant  l'œuvre  de  Beaulieu  de 
1630  à  1697.... 

1693. 

56.  —   Vue  intitulée  : 

Liège  en  1693  .  .  .  ,  V.  De  Doncker  .... 
V.  BulL  XX.,  p.  285.   T.  à  p.,  p.  89  (n»  W  ). 

1693  ? 

57.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  de  la   Ville  el  Citadelle  de  Liège.  L.  Loisel  fecit.  .  . 
V.  Bull.  XX.,  p.  285-286.  T.  à  p.,  p.  89-90  (14^  ). 

1694. 

58.  —  Plan  intitulé  : 

Liège,   ville  forte.  .  .  .  H.  van  Loon  fecit. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  585-586.  T.  à  p.,  p.  69-70  (no  15^'^). 

C'est:  II.  Bull.  V.  p.  210-211.  T.  à  p.,  p.  14-15  (n»  ISbis  de  1691). 

1694. 

59.  —  Plan  intitulé  . 

Plans  des  ville  et  citadelle  de  Liège  avec  ses  velran- 
chemens  .  ...  de  Beaurain  ....  Fouchaull  seripsit. 

III.  Bull.  VIII.,  p.  333.  T.  à  p.,  p.  35  (n»  W^^). 

Ajoutez:  Tome  IV,  planche  15.  Faite  par  le  comte  de  Boisgelin. 
Et  dans  la  seconde  édition  de  cet  ouvrage.  La  Haye  et  Paris.  1776. 
Quatre  volumes  in  folio.  Tome  III.  pi.  42. 

1694. 

60.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  de  la    Ville   et   Citadelle   de  Liège,  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  586.  ï.  à  p.,  p.  70  (  n»  15'er). 

1695. 

61.  —  Plan  intitulé  : 

Lûttich  oder  Luyck  ....  G.  Bodenehr  .... 
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I.  Bull.  IV,  p.  258-259.  T.  à  p.,  p.  54-55  (m  15). 

Corrigez  et  ajoutez  :  Lilttich  oder  Lxyck.  G  Bodenehr  fec.  et  exe. 
a.r.  (i).  tl6  plan.  .  .  .  On  y  voit  die  Alte  Citadelle  et  die  neue 
Citadelle  oder  Cartause  ,  la  première  ....  esl  renseignée  :  Neue 
Fortification  und  die  Carthausen.  La  deuxième. . .  .  Neu  Retranche- 
ment (0™23  sur  0™155).  Avec  une  rose  des  vents,  une  description  de 
la  ville  en  allemand  et  une  légende  pour  les  églises  et  édifices 
de  64  numéros. 

Dans  :  Force  d'Europe, . .  .  und  Fûrnehtnste  meisten  theils.  .  .  . 
Ihrer  Fortification  wegen  BeriUimteste  Stuette,  Vestungen,  etc.,  von 
Kupferstecher.  .  .  . 

1695. 

62.  —  Plan  intitulé  : 
Liège,   ville  forte  ..   de  Fer. 

I.  Bull.  IV,  p.  2.59.  T.  à  p.,  p.  55  (no  16). 

Corrigez  et  ajoutez  ; . . .  enclavée  dans  les  Païs-Bas  ....  Meuse,  entre 
Mastric. . .  degrez. . .  degrez . . .  Copie  du  précédent.  . .  leurs  fortifient  ions 
dessinées.  .  . .  ingénieurs,  etc.  Recueilli. .  .  .  S^  de  Fer,  Beaulieu,  etc., 
géographes  ....  Paris,  1693.  .  . .  oblong,  en  dix  parties.  —  Et  dans 
une  autre  édition  du  même  ouvrage  qui  a,  à  peu  près,  le  même  titre, 
mais  qui  n'a  que  huit  parties  au  lieu  de  dix.  1695.  Cinquième 
partie,  n"  15  (Bibliothèque  de  la  ville  de  Tournay).  —  Ainsi  que 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Le  théâtre  de  la  guerre  dans  les  Pays-Bas, 
ou  représentation.  .  .  . 

1697. 

63.  —  Plan   intitulé  : 

La  ville   de  Liège.   Ilurreicyn  fecit. 

V.  Bull.  XX,  p.  586-587.  T.  à  p.,  p.  70-71  (n«  21). 

Ajoutez  :  Cette  description  remplace  celle  du  i)remier  travail. 
Supprimez  en  conséquence  :  I.  Bull.  IV,  p.  260-261.  T.  à  p.,  p. .56-57 
(n''21). 

1697? 

64.  —    Plan   intitulé  : 

Die  veste  stadt   und   vestung    Luttich  .  .  . 
I.  Bull.  IV,  p.  259.  T.  à  p.,  p.  55  (n»  18). 
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1697. 

G5.  —  Plan  intitulé  : 

La  ville   de  Liège  est   une   belle,  .  . 

I.  Bull.  IV,  p.  260.  T.  à  p.,  p.  56  (iv  10). 

Ajoutez  :  (Celte  carie  se  trouve  à  la  l)ibliothèque  du  dépôt  de  la 
guerre,  à  Bruxelles). 

1700? 

66.  —  Vue  intitulée  : 
Leodiuin. 

TV.  Bull.  XIII,  p.  587.  T.  à  p.,  p.  71  (n»  '2\>.^''^). 

Ajoutez:   Coll.  Ad.  Dejardin  [qui  possède,  de  la  même  collection 
les  vues  de  iluy,  Dinant  et  Mariçmbonrg.  ] 

1701. 

67.  —  Vue  intitulée  : 

Die  LJrheriDig  Lutticli.  G.  L\  Riujendds  del.  P.  Decker.  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  587-588   T.  à  p.,  p.  70-71  (n"  ^^i'^'')- 

Ajoutez  :  (Coll.  L.  Digneffe  et  Vierset ,  à  Huy.  1701  )—  Muller  3033. 
Bibl.  Liège  (?). 

1701. 

68.  —  A  la  pirtie  supérieure  du  n"  précédent  .  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  588.  T.  à  p.,  p.  12  (n°  2t2'i"=^'^'-). 

1701. 
60.  —  Vue  intitulée  :  Li  terras  Leodiens  ...  G.  Faudras. 

IV.   Bull.  XIII,   p.  588.   T.   à  p.,   p.  72  (no  ^Oquinque^^ 

1702. 
70.  —  Plan  intitulé  : 

Liège,  autvem^  dite  Legia  et  Leodinm,..  G.  Allard. 
I.  Bull.  IV,  p.  2()l-2(32.  T.  à  p.,  [).  57-58  (n°  2:|). 

Corrigez  et  ajoutez  :  Lie^ie,  atttrein'-...  notables,  le  palais  cùc  . .  .  faiix- 
hourys,  6  pi  :  pub:  .  .  .  1  st:  équestre  .  .  .  alliés,  le  14:  d'octobre, 
etc.  .  .  .  ville  et  une  rose  des  venls.  C'est  .  .  .  (  0'"265  sur  0'";iOO). 
Se  trouve  dans  :  Les  principales  forteresses  et  villes  fortes  iV Espagne , 
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de  France,  iVltcdie,  de  Savoie,  d' Allemarpie  et  des  Pats-Bas,  par  Charles 
et  Abraham  Allard.  Le  même  titre  en  hollandais.  Leide.  P.  van  der  Aa- 
Un  vol  in-S°.  (  Bibl.  Univ.  Liège).  —  Et  dans  :  La  galerie  ar/réabîe .  .  . 
Tomes  XV  et  XVI  du  Recueil  complet,  et  tome  iV  des  Pays-Bas  catlio- 
Iique.s,  n»  104.  —  Et  dans  les  notes:  Allard  (Charles)  .  .  .  page  18. 
Van  der  Aa  .  .  .  page  19. 

1702. 

71.  —  Vue  intitulée  : 
Civitas  Leodiensis  .  .  . 

I.  Bull.  IV,  p.  262.  T.  à  [).,  p.  58  (a»  24). 

Corrigez  :  .  .  .  Viro  .  .  .  Marchioni  .  .  .  Exercititam  Praefecto, 
etc.  Moderati  Regiminis  et  Servatac  Civibiis  Justitiae  MonuwcntHni 
ex.  S.  C  .. 

1702. 

72.  —  Plan  intitulé  : 

Prise  de  la  citadelle  de  Liège  ...  1'  g'''  Pelet.  1835. 
I.  Bull.  IV,  p.  262-263.  T.  à  p.,  p.  58-59  (iv  25). 
Corrigez  :  .  .  quelques  restes  des  lignes  .  .  . 
1702. 

73.  —  Plan  intitulé  : 
Luyck. 

Avec  une  l'ose  des  vents  et  la  légende  suivante  :  A.  la 
ville  se  rendit  le  14  Octobre  H.  hi  Citadelle  prise  les  Armes 
à  la  main  le  i3  Octobre.  C.  la  Chartreu  se  rendit  par  à 
cor  29  octob. 

La  même  en  hollandais. 

Ce  plan  est  très  ine.\act.  Les  rues  sont  mal  indiquées,  le 
pont  des  Arches  est  mal  |)lacé.  Les  faubourgs  S*-Léonard 
et  Vivegnis  y  figurent.  Sur  une  montagne  parallèle  à  la 
Meuse  est  placée  la  citadelle,  représentée  par  un  grand 
rectangle  avec  quatre  bastions  aux  angles  et  un  au  milieu 
du  côté  tourné  vers  la  ville.  Il  y  a  des  travaux  d'approche 
au-dessus  du  t'anl)0urg  Vivegnis.  Sui'  la  rive  droite  ,  la 
partie  do  la  ville  au  débouclié  du  i)ont  des  Arches  est  pré- 
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cédée  d'un  mur  flanqué  par  des  tours.  La  Chartreuse  n'a 
que  deux  bastions  v^ers  la  campagne  et  deux  demi-bastions 
à  la  gorge,  vers  la  ville,  à  l'extrémité  d'une  ligne  droite. 
Le  cadre  est  irrégulier  (0m08?  sur  0'"075?  ) 

Ce  plan  se  trouve  sur  une  grande  planche  de  0™408  sur  0"66,  inti- 
tulée :  Conqitesten  van  heere  Hooge  Grallicerdens  gewonnen  tegens 
Vranckrijck  ende  Spanije  in  den  Jare  1702;  —  conquestes  des  hauts 
Alliés  remportée  sur  la  France  et  VEipagne  en  l'année  1702.  —  D. 
Marot  .  in  .  et  fecit  avec  Privillége  des  Etat  Généraux  dliol  :  et  N". 
F.  —  ce  vent  che  P.  Husson  a  la  Haye. 

Au  contre  de  celte  planche  figure  un  groupe  de  cavaliers  assistant 
au  siège  de  Landau,  où  sont  désignés  :  \.le  Roi  de  Romains.  B.  le 
Prins  Louis  de  Bade.  En  dessous  de  ce  groupe  est  représenté  le 
combat  de  Vigo,  et,  à  la  partie  intérieure  l'illumination  qui  a  eu  lieu  à 
la  Haye.  Autour  &oaL  les  plans  des  villes  qui  ont  été  assiégées  en 
1702  (i).  Toutes  les  annotations  sont  en  hollandais  et  en  français. 
(Coll.  Houssard.) 

1702. 

74.  —  Vue  intitulée  : 

La  ville  de  Liège  se  rendit  le  14  Octobre,.  .  .  D.  Marot.  .  . 
V.  Bull.  XX,  p.  286.  T.  à  p.,  p.  90  (  n^  23^^'^). 

1702. 

75.  —  Vue  intitulée  : 

Lwjk  en  sijne  twee  sterkste  casteelen  veroverd.   Gérard 
de  Lairesse. 

V.  Bull.  XX,  p.  286-287.  T.  à  p.,  p.  90-91  (  n»  24bis). 


1702. 


76.  —  Vue  intitulée 
Lûttich. 


(i)  Le  plan  présent,  ainsi  que  ceux  de  Ruremonde  et  de  Stevens- 
weert,  ont  été  reproduits  dans  Kleyne  en  beknopte  atlas,  etc.  (Voir 
n°  118  de  1753.) 
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Au  dessus  : 

Pro  Csesare. 

Vue  prise  en  avant  Je  la  citadelle  ou  du  fort  de  la 
Chartreuse,  on  ne  saurait  trop  dire.  Au  premier  plan,  le 
pont  est  bombardé  par  l'armée  alliée  sous  les  ordres  du 
duc  de  Marlborough.  La  ville  se  voit  dans  le  fond,  mais 
représentée  très  imparfaitement.  Cadre  elliptique. 
(0™08l  sur  0"^03.) 

Se  trouve  sur  la  carte  intitulée  :  Avena  Martis  in  Belgio ,  qita 
Provinciœ  X  Catholicœ  Inferioris  Gertnaniœ  cmn  vicinis  Episcopa- 
tibus  Coloniensi  et  Leodiensi  aliîsque  finitimis  Eegionibus  novis- 
shna  proponuntur  a  Jo.  Baptista  Homanno  Norinihergœ.  (Coll.  Léon 
Béthune.) 

1702. 

77.  —  Vue  sans  titre  de  la  Ville  de  Liège  ... 

V.  Bull.  XX,  p.  287-288.  T.  à  p.,  p.  91-92  (n"  243). 

1709. 

78.  —  Plan  intitulé  ; 
Liiick.  .  .  .  Pet.  Sclienk.  exe. 

in.  Bull.  VIII,  p   .333-334.  T.  à  p.,  p.  35-36  (n°  25^1^). 

Corrigez  et  ajoutez  :  .  .  .  ,  aan  de  Maas  ,  .  .  .  .  ontvreemd.  . .  : 
maar.  . .  .  geivonnen.  .  .  .  extrémités.  —  Sur  la  même  planctie  sont  les 
plans  de  Mons,  Anvers,  Namur,  Maestricht,  Bruxelles,  Luxembourg, 
Cliarleroi  et  Dunkerque.  . .  .  TJieatnim  hellicum,  .  .  .  continensqite.  .  . . 
prœcipuarum  ,  .  .  .  terra,...  ScJteiiJc.  Amsteloedami ,  apiid  Petruni 
Schenk,  siib  ....  1709  (  i)  ....  fol.  Pi.  4.  (Coll.  MuUer.  —  Coll.  Ad. 
Dejardin.) 

1709. 

79.  —  Plan  intitulé  : 
Liittich. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  589.  T.  à  p.,  p.  73  (n°  25^6^). 


(  i)  Il  y  a  des  éditions  de  1716,  17^20  et  1727. 
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1711. 

80. —  Plan  intitulé  : 

La  ville  de  Liège.  Harrewyn  .... 

IV.  Bull.  XIII.  p.  589.  T.  à  p.,  p.  73  (n"  osquaterj 

1720. 

81.  —  Plan  intitulé  : 
Liège.  Harrewyn  .... 

IV.  Bull.  XIII,  p.  589-590.  T.  à  p.,  73-74  {n°<2b^^m^^). 
Supprimez  :  I.  Bull.  IV.  p.  261.  T.  à  p.,  p.  57  {n°'2"2). 

1720? 

82.  —  Vue  intitulée  : 

Leodium,  LulticJi  ....  Werner  .... 

V.  Bull.  XX,  p.  288.  T.  h  p.,  p.  92  {n^-  25«). 
Corrigez  :  (Coll.  Marésal,  à  Liège.  ) 

1721. 

83.  —  Plan  intitulé  : 

Carte  figurative  de  l'assise  des  hures  des  mahais  de  la 
Cité  ,  .  .  .  deLouvrex. 

I.  Bull.  IV,  p.  263.  T.  à  p.,  p.  59  (n"26). 

Corrigez:  ....  avec  laroute.  .  .  . ,  et,  en  outre,  la  route 

1725? 

84.  —  Vue  intitulée  : 

LiÀttich,  auff  Niderl  :  .  .  .  Bodenehr  .... 
IV.  Bull.  XtlI.  p.  590.  T.  à  p.,  p.  74  (n°  26^*3). 

Corrigez:  .  .  ..  geheissen.  n»  35.  .  .  .  intitulé;  Anderer  Theil  des 
Fractata,  so  bet/telt  Force  d'Europe  hestehend  ans  soo  neiten  Kupfer 
Stûcken  oder  Grundissen  verschiedener  Festimgen,  etc.  Augsbourg,  .  .  . 
(Coll.  Henrotte,  L.  Digneffe  et  Ad.  Dejardin.  ) 

1729. 

85.  —  Plan  intitulé  : 
Liège. 

III.  Bull.  VIII,  p.  334.  T.  à  p.,  p.  36(n°26^^^). 
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Corrigez  :  .  .  .  .  Amsterdam.  J.  Ratelband,  1735. 1  vol.  in-8°  oblong. 
PI.  129  (2).  Et  dans  la  seconde  édition,  Amsterdam.  David  Weege, 
1753,  n°  137.  [Au  crayon  :  Edition  de  1703.  (Bibl.  royale  de  Bruxelles, 
dépôt.)] 

Supprimez  :  I.  Bull.  IV,  p  "290.  T.  à  p.,  p.  56  (n»  20  ). 

1730. 

86.  —  Plan  intitulé  : 

Le  plan  de  la  Ville.  .  .  .  Lambert  Thonus.  .  .  . 
I.  Bull    IV,  p.  264-265.  T.  à  p.,  p.  60^61  (n"  28). 

Corrigez  et  ajoutez:  Le  plan  de  la  Ville  et  Faubourg.  .  .  .  Sieur.  .  .  . 
Thonus  Ingénieur  avec.  .  .  .  Son  Altesse  Sénnissime  Evêque  et  Prince 
de  Liège  Duc  de  Bouillo'n  Marquis  de  Franchimont  Conte  de  L'Oz,  etc. 
—  Le  Contennu  delà  Ville  ....  Murailles  94528  Petites  Verges,  4726 
Grandes  Verges,  236  Bannière  et  8  Grandes  Verges.  Tôt  Haarlem  bij 
Bernardus  Cleynhuis ,  et  tôt  Amsterdam  by  Leonardus  Schenk 
L.  Thonus  Delin.  J.  Harris  Sculp.  En  quatre  feuilles.  Échelle  .  .  . 

Table    des    Eglises    de    la    Ville  et  Faubourg  ....    Englises.  .  . 

Croix.  .  .  .  des  Rues  de  laVille  et  Faubourg Maison  D'  Ville.  .  . 

Marché.  .  .  perrspective  du  derierdu  Bâtiment  de  la  maison  D' Ville.  . 
(  Collections  de  Ulysse  Capitaine,  Rémont,  Léonce-  Digneffe,  à  Liège, 
et  Bodel-Nyenhuis,  à  Leyde.) 

1733. 

87.  —  Vue  intiluiée  : 

Leodium.  .  .  .  Destain  ....  Desplaces  .... 
I.  Bull.  IV,  p.  263-204.  T.  à  p.,  p.  59-60  (iv'27). 
Corrigez  note  p.  264/60:  ....  par  A.  Warzée. 

1735. 

88.  —  PJaninlUulé  : 
Plan  van  Luyck  .... 

m.  Bull.  VIII,  p.  334.  T.  à  p  ,  p.  36  (n"  35^^^). 

Corrigez  :  Amsterdam,  J.  Rattelband,  1735.  .  .  .  pi.  113.  Et  dans  la 
seconde  édition,  Amsterdam.  David  Weege,  1753.  N"  121. 
Supprimez  :  I.  Bull   IV,  p.  259  T.  à  p  ,  p.  55  (n"  17.  ) 
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1735. 

89.  —  Vue  intitulée  : 

Les  Prés  Mativa  en  1735.  Liège.  Léon  Béthime,  d'après 
R.  Leloup  (i),  photo.  Ch.  Claesen,  à  Liège. 

Vue  prise  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  en  face  de  la 
chapelle  du  Paradis.  On  aperçoit  sur  l'autre  bord  le  châ- 
teau de  Versailles,  démoli  depuis  quelques  années,  l'an- 
cienne église  de  Fétinne  et  quelques  maisons. 

Sur  la  même  planche  est  une  vue  d'une  partie  des  prés 
Mativa  avec  le  château  de  Versailles. 

(0-161  sur0m092.) 

Dans  :  Le  Vieux  Liège ,  par  L.  Béthune.  Liège,  Ch.  Olaesen.  1888. 
Un  vol.  in-4°,  n»  IV.  (Coll.  Ad.  Dejardin,  etc.  ) 

4735. 

90.  —  Vue  intitulée  : 

Portes  et  Remparts  de  Liège.  —  /.  Les  remparts  de 
Saint-Léonard  en  i735.  Léon  Béthune  ,  del.  et  ed.  Photo. 
Ch.  Claesen,  à  Liège. 

D'après  un  dessin,  à  l'encre  de  Chine,  deRemrxle  Leloup. 

C'est  une  vue  du  bastion  qui  se  trouve  à  droite  de  la 
porte,  à  l'extérieur.  On  y  voit  les  bâtiments  de  la  prison, 
situés  sur  le  terre-plein  du  bastion.  La  porte  est  derrière. 
A  gauche  est  une  maison  qui  se  trouve  sur  l'autre  rive  de 
la  Meuse,  au  rivage  Sainte-Barbe.  A  droite,  le  commence- 
ment du  rempart  dit  Sur-les-Walles. 

(0n'238sur  O^isg.) 


(i)  Remacle  Leloup,  né  à  Spa  en.  . ,  .  (*),  mort  en  1740,  s'est 
occupé  d'une  foule  de  vues  de  notre  pays.  On  a  de  lui  plusieurs 
albums  contenant  chacun  plus  d'une  centaine  de  croquis.  11  a  aussi 
fait  les  planches  des  Délices  du  pays  de  Liège. 

{ '  )  Les  registres  de  Spa  font  mention  de  trois  «  Remacle  Leluup  »  vers  cette 
époque. 


—    125    —  Plans  et  vues. 

Dans  : 

Portes  et  Remparts.  Première  suite  au  vieux  Liège,  recueil  de  vues 
rares  et  inédites,  publiées  avec  un  texte  explicatif ,  par  L.  Béthune. 
Liège,  Ch.  Claesen,  1890.  N^  4. 

1735. 

01.  —  Vue  intitulée  : 

Portes  et  Remparts  de  Liège.  —  9.  La  Porte  Saint- Martin 
en  nSS.  Léon  Béthune,  del.  et  éd.  Photo.  Ch.  Claesen,  à 
Liège. 

D'après  un  dessin,  à  l'encre  de  Chine,  de  Remacle 
Leloup.  Vue  prise  de  l'extérieur.  .A  gauche  est  une  grosse 
tour  derrière  laquelle  on  passait  pour  se  rendre  aux 
Degrés-des-Tisserinds.  La  porte  est  petite  et  surbaissée. 
Au-dessus  est  une  petite  maison.  Cette  porte  a  été  rem- 
placée en  1818,  sous  le  gouvernement  hollandais ,  par  une 
autre  en  briques. 

(OmSSSsurOMSS.) 

Dans  le  même  recueil  que  la  vue  précédente.  No  9. 
1735. 

92.  —  Vue  intitulée  : 

Portes  et  Remparts  de  Liège.  —  iL  Le  Rempart  de 
Saint-Martin  en  1135.  Léon  Béthune,  del.  et  éd.  Photo.  Ch. 
Claesen,  à  Liège. 

D'après  un  dessin,  à  l'encre  de  Chine,  de  Remacle  Leloup. 

C'est  le  haut  de  la  rue  Thier  de  la  Fontaine.  A  gauche 
est  le  mur  de  rempart  soutenant  les  terres  des  jardins  des 
maisons  situées  sur  le  Trixhay.  Ce  mur  existe  encore 
derrière  les  maisons  bâties  Thier  de  la  Fontaine.  A  droite, 
le  mur  des  jardins  de  la  propriété  dite  de  la  Belle-Vue  :  il  y 
a  maintenant  des  maisons  en  cet  endroit. 
(0™238  à  0"'166.  ) 

Dans  le  même  recueil  que  la  vue  précédente.  N"  11. 
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1735. 

93.  —  Vue  intitulée  : 

Portes  et  Remparts  de  Liège. — i3.  L'échauguettede  Saint- 
Laurent  en  i735.  Léon  Bé thune ,  del.  et  éd.  Photo.  Ch. 
Claesen,  à  Liège. 

D'après  un  dessin,  à  l'encre  de  Chine,  de  Remacle  Leloup. 

Vue  prise  des  bords  du  vivier  qui  se  trouvait  près  de 
l'ancienne  abbaye  de  Saint-Laurent.  A  droite,  l'angle  du 
bâtiment  où  étaient  les  écuries  et  où  se  trouve  l'échau- 
guette.  A  gauche,  à  la  route,  la  propriété  qui  appartint  plus 
tard  à  la  famille  Bidaut.  Au  loin,  le  sommet  de  S'-^-Mar- 
guerite  et  le  clocher  des  Capucins  (Fontainebleau). 
(0^248  sur  Qn-US.) 

Dans  le  même  recueil  que  la  vue  précédente.  N"  13. 

1735. 

94.  —  Vue  intitulée  : 

Portes  et  remparts  de  Liège. —  i4.  La  Tour  des  Croisiers 
en  1735.  Léon  Béthune,  del.  et  éd.  Photo.  Ch.  Claesen,  à 
lÂége. 

D'après  un  dessin,  à  l'encre  de  Chine,  de  Remacle  Leloup. 

Cette  tour  était  située  vis-à-vis  de  la  Tour  en  Bêche  sur 
le  rivage  des  Croisiers  où  a  été  construit  l'hôtel  de  Belle- 
Vue,  aujourd'hui  bureau  d'armement  de  la  garde  civique, 
au  coin  de  la  rue  André  Dumont.  Au  centre,  la  Meuse  et  le 
confluent  de  l'Ourthe  débouchant  des  prés  Saint-Jacques. 
A  gauche,  des  terrains  boisés  et  la  maison  du  passeur  d'eau. 
Dans  le  fond  les  collines  de  Kinkempois  et  de  Ceinte. 
(0'n267  sur  0"il4). 

Dans  le  même  recueil  que  les  vues  précédentes.  N^  14. 

1735. 

95.  —  Vue  intitulée  : 

Portes  et  retnparts  de  Liège.  —  i7 .  Le  rempart  de  Bêche 
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en  1735.  J.  Vuidar.  Léon  Béthune,  éd.  Photo.  Ch.  Claesen, 
à  Liège. 

D'après  un  dessin,  à  l'encre  de  Chine,  de  Remacle  Leloup. 

L'Ourthe  se  trouve  au  centre.  A  gauche,  Tile  de  Bêche, 
plus  tard  île  Prion  et  île  Franck,  couverte  d'arbres  derrière 
lesquels  on  aperçoit  le  couvent  des  RécoUectines.  Le  quai 
de  la  Boverie  remplace  maintenant  la  rive  en  cet  endroit. 
Plus  loin,  la  tour  située  à  l'angle  du  rempart  et  le  rempart 
même  où  est  maintenant  le  quai  de  l'Ourthe.  Le  pont  de 
Longdoz  a  été  construit  un  peu  plus  loin  que  cette  tour. 
(0'n245  sur  0">136). 

Dans  le  même  recueil  que  les  vues  précédentes.  N°  17. 

1736. 

96.  —  Vue  intitulée  : 

Vue  et  perspective  de  la  ville  de  Liège, . .  Remacle  Leloup.. . 

I.  Bull.  IV.  p.  265.  T.  à  p.,  p   61  (n»  29). 

Corrigez  et  ajoutez  : . .  .  sur  Avroy  .  .  .Corvinus  (  i  ),  .  .  .  le  Loup  . . . 
1737  (2)  ...  Les  Délices  . . .  êvêché-principauté  .  .  Kints.  1738-17445 
5  vol.  in-fol.,  tome  I,  p.  91.  —  Et  dans  un  recueil  qui  a  pour  titre  :  Vues 
et  perspectives  de  toutes  les  villes,  églises,  monastères,  édifices  publics, 
châteaux  et  maisons  de  campagne  du  pays  de  Liège,  etc.,  en  230 
planches  en  taille  douce.  Dinaut.  Oger.  1770.  Un  vol.  in-4°  oblontr  (ô). 

Notes:  (i)  Corvinus  ...  — (-2)  11  a  été  tiré  d'autres  exemplaires  de 
cette  vue  avec  rindicalioa  :  Ce  vendu  Liège  Chez  la  veuve  Terry,  Mar- 
chande d'estampes  est  musiques  dans  les  galleries  du  palais.  1813.  Et 
dans  ces  années  d'autres  chez  \Iuraille.  —  (0)  M.  L.  Digneffe  possède 
un  exemplaire  avec:  Liège,  chez  C.  Plomteux.  Imprimeur  de  Mcssei- 
g^ieurs  les  Etats.  .  .    . 

.      1737. 

97.  —  Vue  intitulée  : 

Liège  en  il 31  .  .  .  0"^^^  Henrotte  .  .  . 

I.  Bull.  IV,  p.  265-266.  T.  à  p.,  p.  61-62  (n»  30). 

1738  ? 

98.  —  Vue  intitulée  : 

La  résidence  du  prince  .  .  .  BergniûUer  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  590-591.  T.  à  p. ,  p.  7-4-75  (n"  30^'^). 
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1738  ? 

«  99.  —  Vue  intitulée  : 
Vue  de  la  grande  église  Lambert  .  .  .  Bergmïdlcr  .  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  591-592.  T.  à  p.,  p.  75-70  (u"  30  'v^^^^"^). 

1738  ? 

100.  —  Vue  intitulée  : 

L'abbaye  S^-Jaques  à  Liège  .  .  .  Bergmûller  .  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  591.  T.  à  p.,  p.  75  (no  30tei-). 

1738  ? 

101.  —  Vue  intitulée;    Vue  de  la  Maison  de   Ville  .   .   . 
Joseph  Xhrouet  ... 

IV.  Bull.  XIII,  p.  592.  T.  à  p.,  p.  7G  (n"  30^"^"^"°). 

1738. 

102.  —  Vue  intitulée  :    Vue  de  la  Maison  de  Ville  .   .   . 
Xhrouet  .   .   . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  593.  T.  à  p.,  p.  77  (n"  30^6^). 

1740? 

103.  —  Plan  intitulé  :  Plan  de  Liège  ...  Le  Rouge  .  .  . 
I   Bull.  IV,  p.  266.  T.  à  p.,  p.  62  (n«  32). 

1740  ? 

104.  —  Vue    intitulée  :     Vue  prise  de   sur  Avroy   lez- 
Liége  .   .   .  Beyer  .   .   .  Hock   .    .   . 

V.  Bull.  XX,  pp.  288-289.  T.  à  p.,  p.  92-93  (n»  30'^). 

1740. 

105.  —  Vue  intitulée  :    Vue  prise  en  dehors  de  la  Porte 
d' Avroy  .  .   .  Beyer  .   .   .  Hoek  .   .   . 

V.  Bull.  XX,  p.  289.  T.  à  p.,  p.  93  (u«  308). 
Ajoutez  en  note  :  Le  n°  113  de  1748  a  été  fait  d'après  le  même 
dessin. 
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1740. 

106.  —  Vue  intitulée  :  La  Promenade  d'Avroy,  à  Liège, 
en  i740.  Léon  Béthune,  d'après  Bayer.  Photo.  Ch.  Claesen, 
à  Liège. 

C'est,  comme  le  n°  précédent,  une  reproduction  du 
dessin  de  J.  D.  Beyer  (i). 

(0'n212  sur  0H2.  ) 

Dans  : 

Le  Vieux  Liège,  par  L.  Béthune  Liège  ,  Gh.  Claesen.  1888.  Un 
vol.  in-4û  no  II.  (Coll.  Ad.  Dejardin.  ) 

1744. 

107.  —  Plan  intitulé  :  Liège. 

V.  Bull.  XX,  pp.  '289-290.  T.  à  p.,  pp.  93-94  (n»  31^''^  ). 
Corrigez  :  .  .  ,  Evêché  et   Principauté  .  .  .  Partie   des  Duchés  de 
Juliers  de  .  .  .  Partie  du  Comté  ...  —  Voir  le  n°  110. 

1744  à  1763. 

108.  —  Vue  sans  titre  de  la  Ville  .  .  .  B.  Andrez  f. 
I.  Bull.  IV,  pp.  266-267.  T.  à  p.,  pp.  62-63  (n"  33). 

Corrigez  et  ajoutez  :  genoux    adoré  par  .  .   .   Gilles  (2).  Dans  le 
haut  de  la  planche  sont  les  armoiries  de  la  confrérie. 
(0'°09  sur  O-^OSo.) 

1746. 

109.  —  Plan  intitulé  :  Plan  de  la  ville  de  Liège  .  .  .  par 
le  Père  Christophe  Maire. 

I.  Bull.  IV,  p,  266.  T.  à  p.,  p.  62  (n»  31). 

Mettre  en  caractères  ordinaires:  Ce  plan,  etc. ,  et  ajoutez  in  fine  : 
(n"  41  des  cartes). 

(i)  J.  D.  Beyer,  né  à  Aarau  (Suisse)  en  1705,  parcourut  divers 
pays  s'occupant  à  dessiner  les  villes  et  les  châteaux.  On  a  aussi  de 
lui  une  autre  vue  du  rempart  depuis  le  tournant  S*- Jacques  jusqu'à  la 
Tour  eu  Bêche  :  elle  appartient  cà  M.  H.  Duval.  Il  a  fait  aussi  une  vue 
générale  de  Liège  (n»  11)  et  une  vue  de  Liège  prise  du  Haut-Laveu 
(no  103). 

(2)  Voir  le  n°  117  de  1751? 
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1746. 


110.  —  Plan  intitulé  :  Copie  d'un  plan  .  .  .  levé  en 
'1737,  par  le  R.  P.  Christophe  Maire  .   .   .  Blonden. 

V.  Bull.  XX,  pp.  290-291.  T.  à  p.,  pp.  94-95  (n»  31^^^  ). 

1746. 

111.  —  Plan  intitulé  :  La  ville  de  Liège  est  une  belle 
grande  et  magnifique  Ville  situé  dans  une  valée.  on  la 
divise  en  trois  partie  qui  sont  la  Ville  qui  est  la  plus 
grande ,  de  Liste  et  le  quartier  Outremeuse. 

Avec  une  légende  de  A  à  E  pour  les  portes  et  quelques 
édifices.  Les  rues  sont  mal  tracées  dans  l'intérieur  de  la 
ville.  La  citadelle  y  figure  et,  sur  les  hauteurs  de  la  Char- 
treuse, il  y  a  un  ouvrage  à  cornes  précédé  de  "deux  lignes 
de  fortification  s'appuyant  sur  la  Meuse  aux  deux  extré- 
mités. 

(  0^170  sur  0-"126.) 

Bibliothèque  nationale  ,  à  Paris. 

1746. 

112.  —  Vue  intitulée  :  Lïittich. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  593.  T.  à  p.,  p.  77  (  iv  33^*8). 

1748. 

113.  —  Vue  intitulée:  Liège,  Se  vend  à  Wesel  .  .  J.  de 
Bayer. 

I.  Bull.  IV,  p.  267.  T.  à  p.,  p.  63  (no  34). 

Corrigez  et  ajoutez:  .  .  .  Jaques  Roder,  .  .  .  C.  Schiilz  fec.  a  f. 
Linz  .  .  .  représenté  (voir  le  n"  105  de  1740).  [Coll.  Lavalleye  , 
Léonce  Digneffe,  chanoine  Henrotle  et  Bibl.  de  l'Université,  à  J.iége. 
Bodel-Nyenhuis,  à  Leyde] 


(0  Voir  le  no  117  de  1751  V  > 
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1750? 


114-.  —  Vue  intitulée  :  Liège,  oder  Luttich.  F.-B.  Werner 
delin  .   .  . 

r.  Bull.  IV,  p.  267.  T.  à  p.,  p.  63  (n°35). 

Corrigez  et  ajoutez  .  .  .  Auçj  Vind.  n°  86.  Avec.  ...  en  allemand  , 
de  72  numéros  .  .  .  citadelle.  En  deux  feuilles  .  .  .  sous  le  iv  XL 
de  ma  liste  des  plans  de  Tournai  (voir  la  note)  ;  c'est  pour- 
quoi .  .  .  (Coll.  de  MM.  Lavalleye ,  chanoine  Henrotte  ,  Léonce 
Digneffe,  Bibl.  de  l'Université,  du  cap*'  Dejardin,  à  Liège  et  Bodel- 
Nyenhuis  à  Leyde). 

4750? 

115.  —  Vue  intitulée  :  Liège.  LiUtich.  N°  19.  Joh,  Chris- 
toph.   Haffner  .   .   . 

V.  Bull.  XX,  p.  291-.  T.  à  p.,  p.  95  (  n"  35bis  ). 

1750  ? 

116.  —  Vue  intitulée  :  Ancienne  cathédrale  de  St-Lam- 
hert  .   .   .  Palante  .   .   . 

IV.  Bull.  XIII,  pp.  593-59-4.  T.  à  p.,  pp.  77-78  (n«  34'^^^  ). 

1751  ? 

117.  —  Vue  de  la  ville  de  Liège,  sans  titre.  .  .  .  St- 
Joseph  .  .  . 

V.  Bull.  XX,  p.  291.  T.  à  p.,  p.  95  (n»  35^  ). 
Voir  le  n»  108. 

1753. 

118.  —  Plan  intitulé  :  Luik. 

IV.  Bull.  XIII ,  p.  594.  T.  à  p.,  p.  78  (  n»  35ter  ). 

Ajoutez:  C'est  une  copie  du  no  73  de  1702  .  .  .  in  Europa,  etc. 
(avec  234  planches).  Amsterdam  .  .  .  m-i-l  oblong.  PI.  172. 

[N'est-ce  pas  20Ws  (1700)  de  IL  Bull.  IV,  p.  21L  T  àp  n  759 
~Ch.  J.  C] 
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149.  —  Plan   intitulé  :    Plan    d'une  partie   de   l'ancien 
quartier  de  Vile,   .   .   .  Auguste  Hock  .   .   . 
V.  Bull.  XX,  p.  292.  T.  à  p.,  p.  96  (n-  356  ) 
Transposez  les  deux  lignes  :  Etabl.  Claesen  et  Aug.  Hock. 

1780. 

120.  —  Vue  intitulée  :  Vue  du  Mont  Saint-Martin  .  .  . 
J.  Dreppe  .   .  .  Aug.  Hock  .   .   . 

V.  Bull.  XX,  pp.  292-293,  T.  à  p.,  pp.  96-97  (n»  35 "^  ). 

1780. 

121.  —  Vue  intitulée  : 

Liège  —  Le  passage  d'eau  de  la.  Sauvenière ,  1790. 
Lion  BJtkuae ,  del  et  éd.  —  Photo.  Ch.  Claesen,  à  Liège. 
D'après  Dreppe.  Léon  Bèthune.  Liège,  1881. 

C'est,  comme  le  n°  précédent,  la  copie  du  dessin  de 
Dreppe  qui  appartenait  à  M™*^  veuve  Parinentier. 

(0'n247  sur  OHm.) 
Dans  : 

Le  vieux  Liège,  par  L.  Bétliune.  Liège,  Gli.  Claesen,  1888.  Un  vol. 
in-4o.  PI.  22. 

1780  ? 

122.  —  Vue  intitulée  : 

Anciens  quartiers  de  l'Ile  et  d'Avrog.  —  3.  D'après  un 
ancien  tableau. 

Vue  prise  du  jardin  d'une  des  maisons  du  Mont  Saint- 
Martin,  vis-à-vis  de  l'église.  A.u  centre,  l'église  S'-Jean, 
reconstruite  en  1757,  à  droite  le  bras  de  la  Meuse  oi^i  est 
aujourd'hui  le  boulevard  de  la  Sauvenière.  Dans  le  fond, 
on  voit,  à  partir  de  la  gauche,  l'église  S'-Adalbert,  celle 
des  Prémontrés  ;  au  centre,  le  clocher  de  S'-Ghristophe, 
celui  des  Augustins  (le  dôme  n'est  pas  encore  construit)  , 
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le  couvent  des  Urbanistes  et,  tout-à-fait  à  droite,  l'ancienne 
église  S'o- Véronique. 

(0"'198  sur  0M18.) 

Dans  : 

Nouvelles  du  pays  hvlge.  —  Aux  armes  de  Bavière.  Scènes  du  vieux 
Liège,  1829-1830,  par  J.  E.  Demarteau.  Edition  ornée  de  vues  an- 
ciennes. Liège,  A.  Desoer,  1889.  Un  vol.  in-8»,  page  84. 

1781. 

123.  —  Plan  intitulé  : 

Projet  d'une  nouvelle  place  jjuhlique  .  .  .J.  B.  Renoz  .  .  • 
I.  Bull.  IV,  p.  268.  T.  à  p.,  p.  64  (n«  36). 

1782. 

124.  —  Vue  intitulée  : 

Vue  et  perspective  de  la  ville  .  .  .  Leloup  .   .   .   Godin. 
I.  Bull.  IV.  p.  268.  T.  h  p.,  p.  64  (n^  37). 

Corrigez  :  .  .  .  St-Gille  et  Avroy.  —  Antoine  Leloup  delin.  —  H. 
Godin,  sculp.  .  .  .  n"  29  de  cette  liste. 

1783. 

125.  —  Vue  intitulée  : 

Yue  d'une  partie  de  la  ville  .  .  .  Faijn  .   .    . 

I.  Bull.  IV,  pp.  268-269.  T.  à  p  ,  pp.  64-65  (no  38). 

Corrigez  :  .  .  .  sculpsit  Leodii  .  .  .  grand).  Au  premier  plan,  sur 
la  rive  droite  . .  . 

1783. 

126.  —  Vue  intitulée  : 

Le  collège  des  jésuites,  vu  du  pont  de  Meuse  [pont  des 
arches),  118S-  Fayn  sculpsit  Leodii.  1783.  {Gravure  de 
Fayn).  [Appartenant  à  M.  L.  BétJiune.] 

Reproduction  par  la  zincophotographie  de  la  vue  pré- 
cédente. En  réduction. 

(0'nl69  sur  0'"10.) 
Dans  : 

Université  de  Liège.  Esquisse  historique  sur  les  bâtiments  univer- 
sitaires, par  Ch.  J.  Gomhaire.  Liège,  Bénard,  1892.  Un  vol.  in-8o. 
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1785. 

127.  —  Plan  intitulé  : 
Liège. 

IV.  Bull.  XIII,  pp.  594-595.  T.  à  p.,  pp.  78-79  (no  38^13  ). 

1785. 

128.  —  Vue  intitulée  : 

/.  Vue  prise  du  cimetière  de  Félinne  en  il85.  —  La 
Meuse  et  l'Ourthe  à  Liège  d'après  Faijn,  1785.  —  Léon 
Béthune,  188^t.  Léon  Béthune  del.  et  éd.  —  Photo.  Ch. 
Claesen,  à  Liège. 

La  Meuse  coule  de  gauche  à  droite  de  la  vue.  Au  pre- 
mier plan,  un  coin  du  cimetière.  Sur  la  rive  gauche,  les 
maisons  du  quai  de  Fragnée  et  derrière,  l'ancienne  abbaye 
du  Val-Benoît.  A  gauche,  le  confluent  de  l'Ourthe.  Au 
fond,  les  hauteurs  de  Kinkempois  à  gauche  et  celles  de 
Cointe  à  droite. 

(0m235  sur  0ml62.) 

1789. 

129.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  de  la  Citadelle  de  Liège  .  .  .  d''  Bovy  .  .  . 
I.  Bull.  IV,  p.  269.  T.  à  p.,  p.  65  (no  39). 
Corrigez  :  . .  .  renseignement  donné  par  l'auteur  .  .  . 

1789. 

130.  —  Vue  intitulée  : 

Wahrcr  Prospect  der  Furst  Biscinïflldern  gronen  volkrei- 
chen  Haupt  und  Residenz  Stadt  Lùttich  an  der  Maas, 
welche  il 89  der  30  November  durch  Westphâlisclie  Creyn 
Directionsche  Exécutions  Truppen  heselzt  ivurde. 

Avec  les  armoiries  de  la  ville  (le  perron)  ou  une  pierre 
au-dessous  de  la  vue  et  une  légende  de  12  numéros  pour 
les  édifices.  Prise  des  hauteurs  de  Saint-Gilles,  a  de  l'ana- 
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logie  avec  le  numéro  29  de  1737  :  les  clochers  y  sont  en 
grand  nombre.  Au  premier  plan,  on  voit  les  patriotes  se 
dirigeant  vers  le  pont  d'Avroy  :  au  fond,  au-delà  du  pont 
d'Amercœur,  un  long  défilé  de  troupes  prussiennes  s'avan- 
çant  vers  la  ville.  Ça  et  là  des  vignobles  aux  environs  de  la 
rue  Pierreuse  et  du  faubourg  Vivegnis  :  des  soldats  de  gran- 
deur démesurée  descendent  avec  l'arme  sur  l'épaule. 

(  0^336  sur  O"»! 79). 
(Coll.  E.  Wigny,  àHuy.) 

1789. 

131.  —Vue  intitulée  : 

Aushruch  der  Révolution  zu  Lûttich,  am  IS'-^'^'-  Aug. 
i789.  J.  Voltz  in  Nôrdtedd.  A.  Weber  se.  Nbg. 

Représente  les  attroupements  formés  devant  le  palais  du 
prince-évèque  Hoensbroeck,  qui  commencèrent  la  révolu- 
tion à  Liège.  On  brise  les  écussons  de  la  noblesse,  on  ha- 
rangue le  peuple.  Les  anciens  boui'gmestres  sont  renvoyés. 
On  voit  une  pièce  de  canon,  des  voilures.  Le  palais  est  im- 
parfaitement représenté. 

(0m210  sur  0"'148). 
(Coll.  Marésal,  à  Liège.; 

1790. 

132.  —  Vue  intitulée  : 

Liège.  Vue  de  la  ville,  ilOO,  prise  du  motdin  de  Herstal. 
D'après  Fagn.  Léon  Béthunc.  Liège,  1885.  Léon  Béthune 
del.  et  éd.  PJioto.  Ch.  Claesen,  à  Liège. 

Prise  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse  à  la  pointe  de  l'île 
Monsin,  en  amont.  Au  premier  plan,  à  gauche,  se  trouve  le 
moulin  auprès  duquel  il  y  a  quelques  personnages.  Plus  loin 
coule  la  Meuse  faisant  un  grand  coude  devant  Goronmeuse, 
coude  qui  a  été  redressé  en  1854  en  empiétant  sur  la  cam- 
pagne de  la  Haute  Droixhe,  devant  la  Lèche;  ces  champs 
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sont  vus  ici  en  raccourci.  Plus  haut  est  l'île  aux  Osiers,  et 
puis  à  gauche  le  Barbou  séparé  de  la  Meuse  par  le  Dos- 
Fanchon.  Dans  le  fond  apparaît  la  ville  avec  un  fouillis  de 
clochers  qui  cependant  sont  reconnaissables.  Au-dessus  les 
hauteurs  de  Saint-Gilles  et  de  Saint-Laurent.  A  gauche,  on 
voit  encore  Robermont  au-dessus  des  maisons  du  Trou- 
Louette,  et,  à  droite,  la  Citadelle,  Sainte-Walburge  et  les 
hauteurs  du  Thier-à-Liége.  La  forteresse  n'est  pas  encore 
démantelée  :  elle  ne  l'a  été  que  dans  la  seconde  moitié  de 
1790.  D'après  un  dessina  la  plume  de  Fayn  appartenant  à 
Mme  Kersten-Magis. 

(Cadre  elliptique  :  0™227  sur  0ml55). 
Dans  : 

Le  vieux  Liège,  etc.,  par  L.  Béthune.  Liège,  Gli.  Glaesen,  1888.  Un 
vol.  in-4°.  PI.  32. 

1790. 

133,  —  Vue  intitulée  : 

Liège.  —  Le  Pont  de  Meuse  et  la  Citadelle.  1790.  D'après 
Fayn,  il90.  Léon  Béthune.  Liège.  iSS't.  Léon  Bèthune 
del.  et  éd.  —  Plioto.  Cli.  Claesen  à  Liège. 

Vue  prise  du  quai  des  Tanneurs.  Au  premier  plan  ce 
quai,  puis  la  Meuse,  et  au-delà  les  quais  de  la  rive  gauche, 
le  quai  Sur-Meuse,  la  Ribuée,  le  quai  de  la  Goffe  et  celui  de 
la  Batte  jusqu'à  la  rue  S'-Jean-Baptiste.  A  gauche,  le  pont 
des  Arches  dans  sa  longueur  avec  la  Dardanelle  en  démo- 
lition. Au  dessus  des  maisons,  on  voit  poindre  les  clochers 
de  S'-Donis,  des  Dominicaias,  de  S'-Jean,  S'-Martin , 
Ste-Groix,  St-Limbert,  S'-Aadré  et  Si-Jean-BapListe.  Sur  le 
versant  de  la  montagne,  les  jardins  de  la  rue  Hors-Château 
et  du  Péry,  et  au  sommet  la  citadelle  démantelée.  D'après 
un  dessin  à  la  plume  de  Fayn  appartenant  à  M""^  Kersten- 
Magis.  Cadre  elliptique. 

(0'n227  sur  0^158.) 
Se  trouve  dans  le  même  ouvrage  que  la  vue  précédente.  PI.  31. 
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134.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  de  la  cathédrale  Saint-Lamhert.  Aug.  Hock  . 

V.  Bull.  XX,  p.  293-294.  T.  à  p.,  p.  97-98  (n"  39^'^). 


1790? 

135.  —  Plan  intitulé  : 

Du  XV^  au  XVIII^  siècle.  Plan  figuratif  des  trente- 
deux  Tours  ou  Moulins  .  .  . 

V.  Bull.  XX,  p.  294.  T.  à  p.,  p.  98  (n°  39=*). 

1794. 

136.  —  Fortgang  und  Ende  der  Révolution  zu  Li'dtich, 
am  iS'cn  Faibr.  i791.  Gez.v.  J.  Voltz  in  Nôrdl.  —  Gest. 
V.  J.  C.  Bock  in  Nbg. 

Représente  la  rentrée  à  Liège  du  prince-évêque  Hoens- 
broeck  escorté  par  les  hussards  autrichiens.  Il  est  dans  une 
voiture  attelée  de  six  chevaux,  venant  de  la  rue  du  Pont. 
L'hôtel  de  ville  est  dans  le  fond  imparfaitement  représenté. 
On  voit  aussi  un  arc  de  triomphe. 

(0^21  sur  0'"15.) 
(Coll.  Marésal,  à  Liège). 

1797. 

137.  —  Vue  intitulée  : 

Liège.  Raines  de  la  Cathédrale  S^-Lamhert  1797.  Vue 
prise  de  la  Place  Verte.  Léon  Béthune  del.  et  éd.  —  Photo. 
Ch.  Claesen,  à  Liège. 

Les  ruines  que  l'on  voit  au  premier  plan  sont  celles  de  la 
Compterie,  qui  donnait  sur  la  place  Verte  et  la  rue  des 
Mauvais-Chevaux.  Au-dessus  s'élèvent  les  deux  Tours-de- 
sable  avec  le  Vieux-chœur  au  milieu.  A  droite  les  ruines  de 
la  chapelle  des  Flamands  et  celles  de  la  Grande  tour,  puis 
l'église  de  N.-D.-aux-fonts  et  enfin  la  rue  Sous-la-Grande- 
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Tour  ayant  l'Hôtel-de-Ville  à  son  extrémité.  Contre  le 
cadre,  l'entrée  de  la  rue  des  Aveugles  (  rue  Maillard  aujour- 
d'hui )  et  à  gauche  le  fronton  du  Palais. 

(0'"245sur  0ml65.) 
Dans  : 

Le  vieux  Liège,  par  L.  Béthune.  Liège,  Cli.  Claesen,  1^88.  Un 
vol.  in-4».  PL  U. 

1797. 

138.  —  Vue  intitulée  : 

Liège.  Ruines  de  la  Cathédrale  Saint- Lambert .  i797.  — 
Vue  prise  du  Marché.  Léon  Béthune  del.  et  éd.  —  Photo. 
Ch.  Claesen,  à  Liège. 

D'après  un  dessin  de  J,  Dreppe  appartenant  à  M.  l'avocat 
Minette. 

Au  centre,  les  degrés  de  Saint-Lambert  avec  les  échoppes 
adossées  aux  murs  des  cloîtres.  Au-dessus  s'élèvent  les 
deux  tours  de  sable,  et,  à  gauche,  les  ruines  de  la  grande 
tour  et  l'entrée  de  la  rue  Sous-la-Petite-Tour  (aujourd'hui 
rue  de  Bex).  A  droite,  on  voit  les  dernières  maisons  du 
Marché. 

(0^226  surOM  70). 

Se  trouve  dans  le  même  ouvrage  que  la  vue  précédente.  PI.  13. 

1800. 

139.  —Vue  intitulée: 

Liège.  La  Place  aux  Chevaux.  1800.  Léon  Béthune  del. 
et  éd.  —  Photo.  Ch.  Claesen,  à  Liège. 

D'après  un  dessin  de  J.  Damry,  appartenant  à  M.  A. 
Nossent. 

Vue  prise  au  pied  du  Pont-d'Ile  vers  la  rue  de  la  Wache. 
Au  centre  un  bras  de  Meuse  et  la  Place  aux  chevaux  ayant 
en  avant  la  fontaine  Roland.  A  gauche  un  arrière-bâtiment 
de  la  maison  Latour,  la  quatrième  du  Pont-d'Ile  et  le  jardin 
de  cette  maison  qui  se  trouvait  sur  une  île,  dori'icre  l'église 


—    139    —  Plans  et  vues. 

Saint-Jean.  A  droite,  la  Société  Littéraire  et  les  autres  mai- 
sons construites  en  1787  par  l'architecte  Renoz  sur  l'em- 
placement du  séminaire  de  la  Chaîne,  puis  les  bâtiments  de 
l'ancien  Officiai  et  le  pied  de  la  Haute-Sauvenière;  au- 
dessus  des  maisons,  le  clocher  de  Sainte-Croix  et  celui  de 
Saint-Michel.  Au  delà  du  passage  d'eau,  le  derrière  des  mai- 
sons de  la  Basse-Sauvenière ,  dont  le  pied  était  baigné  par 
la  rivière.  Sur  la  hauteur,  les  maisons  du  .VIont-Saint-Martin, 
le  clocher  de  Saint-Hubert,  l'église  Saint-Martin  et  la  tour 
Mohon  à  l'extrême  gauche. 

(0^247  sur  0M37). 
Se  trouve  dans  le  même  ouvrage  que  les  vues  précédentes.  PI.  21. 

1800. 

140.  —  Vue  sans  titre  de  l'ancienne  Place  aux  chevaux. 
Lithographie  grossière  de  F.  Lemaître,  d'après  le  même 

dessin  que  la  vue  précédente.  Elle  ne  donne  que  la  moitié 
de  ce  dessin  à  droite. 

(0ra25  sur  0^15). 

(Coll.  Ad.  Dejardin.) 

Supprimez  :  V.  Bull.  XX,  p.  293.  T.  à  p.,  p.  97.  (n°  SS^  de  1787)  V 

1800  ? 

141.  —  Vue  intitulée  : 

Vue  du  Pont-d'Ile.  Ch.  Rémont  ... 

V.  Bull.  XX,  p.  294-295.  T.  à  p.,  p.  98-99  (n-^  39'). 

Corrigez  :  Vue  prise  du  pied  du  Pont-d'Ile,  près  du  débarcadère  qui 
existait  à  cet  endroit.  Au  delà  du  i)ont,  à  droite,  la  maison  occupée, 
au  XVJI»  siècle,  par  le  bourgmestre  Lamelle;  à  gauche,  celle  occupée 
pendant  un  très  long  temps  par  la  famille  Thomas.  .  .  . 

1802. 

142.  —  Vue  intitulée  : 

Dép^  de  l'Ourthe.  Liège.  Breton. 

L  Bull.  IV,  p.  269.  T.  à  p.,  p.  65  (n"  40). 
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Corrigez  et  ajoutez  :  Dêp^  de  VOurthe.  Liège  .  .  .  haut.  O^OSB  .  .  . 
cartes,  de  38  estampes,  et  accompagné  de  notes  instructives,  par  J.-B. 
Breton  pour  la  partie  instructive,  etc.  Paris,  1802  .  .  .  page  5. 

1804.. 

143  —  Vue  d'une  partie  de  la  ville  de  Liège,  sans  titre, 
au  bas  du  portrait  de  Napoléon  .  .  .  Jehotte. 

I.  Bull.  IV,  p.  269-270.  T.  à  p.,  p.  65-66  (no  41). 

Corrigez  :  .  .  .  au  moment  où  il  vient  d'ordonner  de  relever  le 
faubourg.  .  .  . 

1806. 

144.  —  Vue  intitulée  : 

La  Papeterie  des  Polets,  à  Liège,  vue  du  côté  de  Veau 
d'Ourthe.  H.  J  Henrard.  Léon  Béthune.  188  .  .  .  Léon 
Béthune  del  et  éd.  —  Photo.  Ch,  Claesen,   Liège. 

D'après  un  dessin  de  H.  J.  Henrard. 

Prise  en  aval  de  la  papeterie  Renoz,  sur  le  bras  de  Meuse 
nommé  Polet.  On  voit  tous  les  bâtiments  de  l'usine ,  tels 
qu'ils  étaient  en  1806,  avec  les  deux  roues  à  palettes  et  le 
petit  pont  en  bois.  Ce  bras  de  Meuse  a  été  comblé  en  1854 
lorsqu'on  a  fait  la  rectification  du  fleuve.  Sur  la  hauteur, 
dans  le  lointain,  on  distingue  le  clocher  de  Saint-Gilles. 

(0m227  sur  0™140), 
Dans  : 

Le  vieux  Liège,  par  L.  Béthune.  Liège.  Gh.  Claesen,  1888.  Un  vol. 
in-4°.  N°  IX. 

1810. 

145.  —  Vue  intitulée  : 

H.  Le  Pont  des  Arches  en  1810.  —  La  Meuse  et  VOurthe 
à  Liège.  —  Léon  Béthune,  del.  et  éd.  —  Phot.  Ch.  Claesen, 
à  Liège. 

Attribuée  à  Fanton. 

Prise  du  quai  de  Maestricht  en  aval  de  la  rue  Hongrée, 
dont  on  voit  les  premières  maisons  à  droite.  Plus  loin,  sur 
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la  même  rive  les  maisons  de  la  Ribuée,  puis  en  face  le  pont 
des  Arches  et  au-delà  les  maisons  du  quai  Sur-Meuse  et 
l'église  du  collège  des  Jésuites  (Université  actuelle).  Sur 
la  rive  droite,  on  voit  le  quai  des  Tanneurs  ayant  encore 
quelques  maisons  au  bord  de  l'eau ,  au-dessus  desquelles 
on  voit  la  tour  de  S^-Pholien.  Dans  le  lointain,  la  montagne 
de  Cointe. 

Au  premier  plan ,  la  barque  de  Maestricht  et  les  latrines 
publiques  au  bord  de  la  Meuse. 

(0^247  sur  O'MSe.) 
Dans  : 

La  Meuse  et  VOurthe  à  Liège,  par  L.  Béthune.  Liège.  Gh.  Glaesen, 
189...  Un  vol.  in-4°.  PI.  11. 

1810  ? 

146.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  de  la  ville  de  Liège  .  .  . 

V.  Bull.  XX,  p.  '295-296.  T.  à  p.,  p.  99-100  (n"  M^^^). 

Corrigez  : .  .  .  Avec  une  échelle  et  une  rose  des  vents  .  . .  L'emplace- 
ment de  l'hôtel  du  Pavillon  anglais  est  vide.  On  y  voit  le  quai 

Micoud L'église  des  Dominicains ....  Près  des  Femmes  incurables, 

il  y  a  les  Femmes  en  démence  .... 

1812  ? 

147.  —  Vue  intitulée  : 

Couvent  des  Dominicains.  Place  aux  chevaux.  Ch. 
Remont,  .  . 

V.  Bull.  XX,  p.  296.  T.  à  p.,  p.  100  (n°  41  ^is). 

Corrigez  : ,  .  .  .  encre  de  Chine  appartenant  à  M"«  veuve  Parmentier 
....  S*-Jean,  et,  derrière  les  bcâtiments  ....  Sauvenière  et  le  quai 
Micoud,  formé  en  1801  avec  les  matériaux  de  S'-Lambert,  oîi  donnait 
le  derrière  des  maisons.  .  .  ,  et  au-dessus,  l'église  S'-Martin.  (O^lQô  sur 

O-'llS) 

1812. 

148.  —  Vue  intitulée  : 

Liège.  Les  Dominicains.  1812.  Copié  à  Liège  en  1883. 
Léon  Béthune,  del.  et  éd.  —  Photo.  Ch.  Claesen,  à  Liège. 
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C'est  une  copie,  comme  le  n°  précédent,  d'un  dessin  de 
Dreppe,  représentant  les  mêmes  lieux,  appartenant  à 
M.  l'avocat  Marésal. 

(0'n248  sur  0"^'! 40.) 
Dans  : 

Le  Vieux  Liège,  par  L.  Béthune.  Liège,  Ch.  Glaesen,  1888.  Un  vol. 
in4°.  PI.  23. 

4814. 

149.  —  Vue  intitulée  : 

Portes  et  remparts  de  Liège.  —  15.  Ruines  de  la  Porte 
des  Croisiers  en  1814.  Léon  BétJiune,  del.  et  éd.  —  Photo. 
Ch.  Chiesen,  à  Liège. 

D'après  un  dessin  de  F.  G.  R.enardy. 

Vue  prise  du  bord  de  l'eau  en  contrebas  de  la  porte. 
Celle-ci  est  en  ruines  et  le  sol  doit  avoir  été  remblayé 
devant  elle.  Derrière  on  voit  les  ruines  de  l'église  des 
Croisiers,  qui  ne  fut  cependant  démolie  qu'en  1817.  Le 
couvent,  qui  fut  converti  la  même  année  en  collège  muni- 
cipal, devrait  se  trouver  à  gauche  derrière  les  arbres.  La 
porte  ne  fut  démolie  qu'en  1850. 

(0™236surO«'157.) 
Dans: 

Portes  et  Remparts,  etc.,  par  Léon  Béthune.  Liège,  Ch.  Glaesen, 
1890.  Un  vol.  in-4o.  PI.  15. 

1815. 

150.  —  Vue  intitulée  : 

Portes  et  remparts  de  LiJge.  —  10.  La  porte  S^-Martin 
en  1815.  Vue  prise  de  l'intérieur  de  la  Ville.  Léon  Béthune., 
del  et  éd.  —  Photo.  Ch.  Claesen,  à  Liège. 

D'après  un  dessin  de  J    G.  Ilenardy. 

A  travers  la  porte ,  on  voit  la  première  maison  à  droite 
dans  le  faubourg  S*-Laurent.  La  porte  est  en  ruines,  ainsi 
que  les  parties  de  rempart  aux  deux  côtés.  Elle  a  été  rem- 
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placée  sous  le  gouvernement  hollandais  par  une  autre  en 
briques  avec  créneaux,  aujourd'hui  démolie.  La  maison  à 
gauche,  à  l'intérieur  de  la  ville,  est  la  maison  paternelle  de 
l'auteur  de  cette  vue. 

(On''i27  sur  On'150.) 
Dans  le  même  recueil  que  la  vue  précédente.  N"  10. 

1815. 

151.  —  Vue  intitulée  : 
Vue   de   Liège. 

La  Meuse  est  vue  dans  sa  largeur.  A  droite ,  la  Tour  en 
Bêche,  puis  la  digue  séparant  l'Ourthe  de  la  Meuse,  les 
mouHns  de  Saulcy,  les  Recollectines.  En  face,  le  pont  des 
Arches,  ayant  derrière  les  maisons  des  quais  de  la  rive 
gauche  et  en  avant  le  rivage  des  Groisiers  et  l'église  du 
Collège  des  Jésuites  (Université  actuelle).  Sur  la  hauteur 
les  casernes  de  la  Citadelle.  Gravure  à  l'eau  forte. 
(0™149  sur  0«»092.) 

(Coll.  Wauters-Cloes,  à  Liège.) 

1815. 

152.  —  Vue  intitulée  : 

6.  La  traversée  de  Bêche  ,  en  1885. 

La  Meuse  et  VOurthe,  à  Liège    Léon  Béthune,  del.  et  éd. 
—  Photo.  Ch.  Claesen,  à  Liège. 
Copie  du  numéro  précédent. 

(0°»245sur  0n'148.) 
Dans  : 

La  Meuse  et  VOurthe,  à  Liège,  par  L.  Béthune.  Liège,  Gh.  Claesen, 
1892.  Un  vol.  in-4\  PI.  6. 

1816. 

153.  —  Vue  intitulée  : 

Place  Saint-Lamhert  ('181 6).  —  2. 

D'après  un  dessin  à  l'encre  de  Chine,  de  Chevron. 
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La  place  Saint-Lambert  n'est  pas  encore  régularisée.  A 
gauche ,  au  premier  plan ,  l'arbre  de  la  liberté ,  puis  la 
façade  du  palais.  Sur  la  place ,  des  passants  et  des  officiers 
étrangers.  Dans  le  fond  ,  les  ruines  de  la  grande  tour 
de  la  Cathédrale  Saint-Lambert  et  le  dôme  de  Saint-André. 

(0">165  sur  0^1 4 8.) 

Dans: 

Nouvelles  du  pai/s  de  Liège.  —  Aux  armes  de  Bavière,  Scènes  du 
vieux  Liège.  1829-1830 ,  par  J.  E.  Demarteau.  Edition  ornée  de  vues 
anciennes.  Liège,  A.  Desoer.  1889,  Un  vol.  in-S«.  Page  132. 

1817. 

154.  —  Vue  intitulée  : 

Eglise  des  Dominicahis,  à  Liège.  —  1817.  Ed.  Jamar. 
—  Lith.  Cremetti,  Liège.  Tome  II.  Page  109.  —  Planche  X. 

Cette  vue  est  prise  de  l'île  des  Pêcheurs,  formée  par 
deux  des  petits  bras  de  Meuse  qui  passaient  sous  la  rue 
du  Pont-d'Ile.  Les  bâtiments  du  couvent  se  voient  en 
avant  et  dominés  par  le  dôme  de  l'église;  on  aperçoit, 
à  gauche,  le  derrière  de  quelques  maisons  de  la  rue 
du  Pont-d'Ile.  Le  clocher  de  Saint-Paul  s'élève  à  droite. 
(0^234  sur  0™188.) 

(Bibl.  Univ.  de  Liège.). 

1817. 

155.  —  Vue  sans  titre  du  couvent  des  Dominicains. 
Copie  réduite  ptfi*  la  phototypie  du  numéro  précédent. 

(O^IS  sur  0ml04.  ) 
Dans  : 

Histoire  du  théâtre  de  Liège  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours, 
par  J.  Martiny.  Liège,  Vaillant-Carmanne,  1887.  Un  vol.  in-S». 
Page  136. 

1818. 

156.  —  Vue  intitulée  : 
Perspective  de  la  Meuse  (1818]  —  ^f. 
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D'après  un  dessin  de  Renardy,  appartenant  k  M.  l'avocat 
Marésal. 

Vue  prise  de  la  Boverie  au-dessus  de  la  jonction  de 
rOurthe.  On  voit,  à  droite,  la  maison  du  passeur  d'eau  et  la 
Tour  en  Bêche  qui  sera  bientôt  démolie  par  une  inondation. 
A  gauche,  la  tour  du  rivage  de  Beaurepart,  le  couvent 
des  Groisiers  (plus  tard  le  Collège)  et  l'église  des  Jésuites 
wallons.  Au  fond,  le  Pont  des  Arches,  et  sur  la  hauteur  la 
Citadelle. 

(0ml66  sur  0M21.) 

Dans: 

Nouvelles  du  pays  belge.  —  Aux  armes  de  Bavière,  etc.,  par 
J.   E.   Demarteau.  Page   180. 

1819. 

157.  —  Vue  intitulée  : 

La  porte  de  la  Citadelle  à  Liège.  F.  WiUiaume  .  .  . 
V.  Bull.  XX,  p.  296-297.  T.  à  p.,  p.  100-101  (n°  41^  ). 
Ajoutez  : 

C'est  une  vue  d'une  petite  partie  ...  A  droite,  l'estaminet  qui  se 
trouve  encore  sur  les  remparts.  A  la  porte,  une  femme  verse  à  boire 
à  un  homme  assis  sur  un  banc  .  .  . 

1819. 

158.  —  Vue  sans  litre  .  .  . 

V.  Bull.  XX,  p.  297.  T.  cà  p.,  p.  101  (  n°  41^  ). 

Corrigez  et  ajoutez:  Gravure  à  l'eau  forte  du  général  Howen.  (Coll. 
Eug.  Poswick  et  Wauters-Cloes,  à  Liège.) 

C'est  le  n°  précédent  (157)  qui  est  une  copie  de  celui-ci. 

1819. 

159.  —  Vue  intitulée  : 

La  Tour  en  Bêche ,  à  Liège  ,  après  l'inondation  de  1819  , 
d'après  un  dessin  provenant  de  M.  J.  G.  Macors.  Léon 
Béthune,  del.  et  éd.  —  Photo.  Ch.  Claesen,  à  Liège. 


Plans  et  vues.  —    ^^S 

Prise  de  l'ancien  rivage  de  Beaurepart,  aujourd'hui  près 
du  Séminaire.  A  gauche,  le  couvent  des  Récollectines  en 
Bêche,  qui  devint  la  fabrique  Vanderslraeten  ;  au  fond, 
le  mur  des  remparts,  et,  entre  ceux-ci  et  la  tour,  un  pont 
de  bois  reconstruit  en  1812  et  supprimé  en  1864.  A  l'ex- 
trême droite,  la  maison  du  passeur  d'eau.  La  barque  de 
Ghaudfontaine  arrive. 

(0m207sur0mll5.) 
Dans  : 

Le  Vieux-Liège ,  par  L.  Béthune.  Liège,  Gh.  Claesen,  1888.  1  vol. 
in-4°.  PI.  8. 

1819. 

160.  —  Vue  intitulée  : 

Portes  et  Remparts  de  Liège.  —  6.  La  Fausse-Porte  de 
Pierreuse  en  1815  (l).  Léon  Bétltune,  dcl.  et  éd.  — Plioto. 
Ch.  Claesen,  à  Liège. 

C'est  une  copie  du  no  158  de  1819. 

(0ra238  sur  0'"151.) 
Dans  : 

Portes  et  Remparts,  etc.,  par  Léon  Béthune.  Liège,  Gh,  Claesen, 
1890.  1  vol.  in-40.  PI.  6. 

1819. 

161.  —  Vue  intitulée  : 

Portes  et  Remparts  de  Liège  —  10.  La  Tour  en  Bêche 
en  i8i8.  Léon  Béthune,  del.  et  éd.  —  Photo.  Ch,  Claesen, 
à  Liège 

D'après  un  dessin  de  H.  Renardy,  peintre.  A  gauche, 
le  rempart  des  Récollectines,  derrière  la  digue  de  pilotis 
qui  sépare  la  Meuse  et  l'Ourthe.  A  droite,  le  pont  de  Bêche 
et  le  chemin  venant  de  la  Boverie.  Achevée  en  1538,  elle 
s'écroula,    en  partie,  lors    de  l'inondation   de  1819.   Son 

(i)  C'est  1819  qu'il  faut  lire. 
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emplacement  est  maintenant  occupé  par  le  fleuve  vis-à- 
vis  de  la  rue  Tour-en-Bêche. 

(0'M58  sur0m238.) 

Dans  le  même  ouvrage  que  la  vue  précédente. 

1820? 

162.  —  Plan  intitulé  : 
Liège,  fig.9. 

Sur  une  feuille  avec  d'autres  plans  ayant  le  titre  géné- 
ral :  Travaux  à  exécuter  aux  rivières  à  lit  mobile  pour 
prévenir  ou  diminuer  les  inondations.  —  Planche  I.  — 
Annales  des  travaux  publics  de  Belgique,  t.  48.  pp.  1  à  74. 

NOTE.  —  Les  modifications  diverses  effectuées  à  la 
Meuse  de  184'2  à  1860,  sont  indiquées  par  des  traits 
ponctués.  Échelle  de  1  à  20,000. 

Ce  plan  ne  donne  que  le  cours  des  rivières,  savoir:  la 
Meuse  depuis  le  barrage  de  Fétinne  en  amont ,  jusqu'à  l'île 
Monsin  en  aval ,  et  l'Ourthe  depuis  les  Vennes. 

(0">36  sur  0'n203.) 

Dans  : 

Notice  sur  les  travaux  à  exécuter  aux  rivières  à  Ut  mobile  pour 
prévenir  ou  diminuer  les  inondations,  par  M  Berger.  (Annales  des 
travaux  j)ubli es  de  Belgique.  Bruxelles,  Monnom,  1890.  t.  XLVIII,  p.  1.) 

1821. 

163.  —  Vue  intitulée  : 

5.  La  Maison  Smils  en  1821.  —  La  Meuse  et  l'Ourthe  à 
Liège.  Léon  Béthune,  del.  et  éd.  —  Photo.  Ch.  Claesen,  à 
Liège. 

D'après  F.  G.  Renardy. 

Prise  du  milieu  de  la  Meuse,  dont  on  voit  la  partie  de  la 
rive  droite  aux  environs  de  la  maison   du  passeur  d'eau, 
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Toute  cette  rive  est  arborée.  A  droite,  une  des  embou- 
chures de  rOurthe. 

(0>n247  surOM38.) 
Dans  : 

La  Meuse  et  VOurthe  à  Ldége,  par  L.  Béthune.  Liège.  Gh.  Claesen, 
189...  Un  vol.  in-4".  PI.  5. 

1822. 

164.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  d'une  partie  de  la  ville  de  Liège  indiquant  les 
Projets  des  Rues  à  ouvrir. .    Chevron.. . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  595.  T.  à  p.,  p.  79  (n"  42^1^). 
Corrigez;...  de  Liège.  An  1822.  (Signé)  Chevron. 

1822. 

165.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  d'une  partie  de  la  ville...  Dewandre. 
I.  Bull.  IV,  p.  270.  T.  à  p.,  p.  66  (n«  42). 

1822. 

166.  —  Vue  intitulée  : 

Portes  et  remparts  de  Liège.  —  <S.  Le  rempart  des  Anglais 
en  i892.  Léon  Béthune,  del.  et  éd.  —  Photo.  CJi.  Claesen., 
à  Liège . 
■  D'après  un  dessin  de  J.  G.  Renardy. 

Prise  du  haut  de  la  montée  près  de  la  Citadelle.  La 
route  de  Tongres,  construite  en  1718,  est  bordée  d'une 
rangée  d'arbres  à  droite.  A  gauche,  les  murs  du  rempart. 
Dans  le  fond,  on  voit  l'éghse  S'-Martin,  la  caserne  S+-Lau- 
rent  et  l'hôpital  militaire.  Dans  le  lointain,  sur  la  hauteur, 
l'église  S'-Gilles. 

(0'n237sur  0n'152.) 

Dans  : 

Portes  et  remparts,  etc.,  par  L.  Bélliune.  Liège,  Ch.  Claesen,  1890. 
Un  vol.  in-4°.  PI.  8. 
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1824  (\) 

107.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  des  bâtimants  et  jardiyis  de   l'Université...  J.  N. 

Chevron 

V.  Bull.  XX,  p.  297.  T.  à  p.,  p.  101  (no  42^  ). 

[  Voir  les  n°^  182  et  16S.  —  Ch.-J.  G.  ] 

1824. 

168,  —  Vue  intitulée  : 

Palais  de  V Université  de  Liège.  Par  Chevron,  1824  [De 
l'atlas  de  Goetghebuerj . 

Reproduction  par  la  phototypie  de  la  vue,  n»  181 ,  parue 
en  1827  seulement  ;  avec  réduction. 

(0'»111  sur0ra63.  ) 
Dans  : 

Universit'  de  Liège.  Esquisse  historique  sur  les  bâtiments  universi- 
taires, par  Gh.  J.  Gomhaire.  liège,  Bénard,  1892.  Un  vol.  in-8°.  P.  9. 

1824. 

169.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  du  palais  de  l'Université  de  Liège.  J.  N.  Chevron, 
inv^. 

Les  bâtiments  de  l'Université  sont  compris  entre  la 
Meuse  et  les  place  et  rue  de  l'Université  futures. 

Échelle  de  1  à...  Avec  deux  échelles  (0'n20  sur  0""30.  ) 

Dans  : 

Choix  des  monuments ,  édifices  et  maisons  les  plus  remarquables 
du  royaume  des  Pays-Bas,  par  P.  J.  Goetghebuer.  Gand,  Steveu,  1827. 
Un  vol.  in  folio.  PI.  GVII,  p.  73. 

(0  Et  non  1822?  [Gh.-J.  G.]. 
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1824. 

170.  —  Plan  intitulé  : 

Place  du  Palais  de  r Université  de  Liège.  Plan  de  Che- 
vron, 1824  (De  l'atlas  de  Goetghehuer). 

Reproduction  par  la  pholotypie  du  plan  précédent  avec 
réduction. 

(0"'07  sur  0'"106.) 

Dans  : 

Université  de  Liège.  Esquisse  historique  sur  les  bâtiments  universi- 
taires, parGh.  J.  Gonihaire.  Lièije,  Bénard,  1892.  Un  vol.  in-So.  P.  11. 

1825. 

171.  —  Vue  intitulée  : 

Liège.  8.  Madou.  .  .  G.  de  Howen.  .  . 

III.  Bull.  VIII,  pp.  334-335.  T.  à  p  ,  pp.  36-37  (no  42bis). 

Corrigez  :  .  .  et  à  gauche  l'ancien  couvent  des  Jésuites,  avec  son 
église,  où  a  été  plus  tard  établie  l'Université;  plus  loin.  .  . 

1825. 

172.  —  Vue  intitulée  : 

Salle  de  spectacle.  .  .  Howen.  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  pp.  595-596.  T.  à  p.,  pp.  79-80  (nH2fi»''^ter). 

1825. 

173.  —  Vue  intitulée  : 

Le  Polet ,  l'île  S^-Jacques,  les  Augiistins.   Ch.  Remonl., 
d'après  Decoux.  .  .Hock. 

V.  Bull.  XX,  p.  297-298   T.  à  p.,  p.  101-102  (n"  426). 

1825  à  1830. 

174.  —  Vue  intitulée  : 

Vue  du  grand  marché  de  Liège.  F.  Fanion.  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  596.  T.  à  p.,  p.  80  (n°43b'^). 
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1825  à  1830. 

175.  —  Vue  intitulée  : 

Vue  de  la  place  du  Spectacle.  .     Fanion.  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  596.  T.  à  p.,  p.  80  (n'^   i3'''>)- 

1825  à  1830. 

176.  —  Vue  intitulée  : 

Vue  du  Mont-S^-Marlin.  .  .  Fanion.  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  pp.  596-597.  T.  à  p.,  pp.  80-81  (n^^aqu^^^')- 

1825  à  1830. 

177.  Vue  intitulée  : 

Vue  de  la  calhédrale  de  S'-Pat//.  .  .  Fanion.  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  597.  T.  à  p.,  p.  81  (n-^  4;3quinque)_ 

1826. 

178.  —  Vue  intitulée  : 

Le  Quai  de  la  Saw^oiière  à  Liège  en  18^26,  d'après  un 
dessin  appartenanl  à  M.  G.  PâqueL  Léon  Béthune,  del.  et 
éd.  —  Photo.  Ch.  Claesen,  à  Liér/e. 

D'après  un  dessin  de  F.  G.  Renardy. 

Celte  vue  est  prise  du  côté  de  la  place  du  Théâtre.  Le 
mur  du  quai  construit  par  Micoud  s'y  voit,  ainsi  que.  le 
derrière  des  maisons  de  la  rue  Basse-Sauvenière.  Au- 
dessus  sont  les  maisons  du  Mont-S'-Martin,  avec  la  tour 
Méan  et  l'église  S^-Martin.  A  gauche,  les  terres  sont  en 
talus  jusqu'à  l'eau.  Il  s'y  trouve  une  maison  avec  une  tou- 
relle. Le  clocher  et  le  dôme  de  S'-Jean  émergent  tout-à- 
fait  à  gauche. 

(0'"246  sur  0"'167.) 
Dans: 

Le  Vieux  Liège,  par  L.  Bétlmne.  Liège,  Gh.  Claesen,  1888.  Un  vol. 
in-4°.  PI.  6. 
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1826. 

179.  —  Vue  intitulée  ; 

Le  Pont-d'Avroy  à  Liège  en  1826.  Diaprés  un  dessin 
appartenant  à  M.  G.  Paquet.  Léon  Béthune,  del.  et  éd. 
—  Photo.  Ch.  Claesen,  à  Liège. 

D'après  un  dessin  de  F.  G.  Renardy,  comme  la  pré- 
cédente. 

Cette  vue  est  prise  sur  le  cours  d'eau  à  peu  près  vis-à- 
vis  du  Trou-Hazinelle.  On  voit  le  pont  d'Avroy  réduit  à 
une  arche,  puis  le  quai  de  la  Sauvenière  avec  une  rangée 
d'arbres  et,  à  gauche  ,  le  corps  de  garde  à  l'entrée  du  tau- 
bourg  S'-Gille=.  ;V  droite,  l'entrée  de  la  rue  du  Pont- 
d'Avroy  et  la  vieille  brasserie  démolie  en  1879  pour  être 
remplacée  par  l'Hôtel  des  Boulevards.  Au  centre,  l'église 
S'-Jean  et  dans  le  fond  ,  sur  la  hauteur  ,  l'église  S'-Martin 
et  les  maisons  du  Mont-S*-Martin. 

(0>n240  sur  0°'144.) 

Se  trouve  dans  le  même  ouvrage  que  la  vue  précédente.  PI.  5. 

1827. 

180.  —  Plan  intitulé  : 

Playi  de  Liège  dressé  par  l'ingénieur.  .  .  Annand.  .  . 
I.  Bull.  IV,  p.  271.  T.  à  p.,  p.  67  (n»  44). 

Corrigez:. . .  par  ringénieur  vérificateur  du  cadastre  de  la  province. .. 
(O-^STsurO-^ô?). 

1827. 

181.  —  Plan  intitulé  : 
Plaji  de  Liège.  . . 

I.  Bull.  IV,  p.  271.  T.  à  p.,  p.  67  (no  45). 

Ajoutez  : . . .  reproduit  en  1845  ?  et  en  1858.  .  .  (Voyez  n°  300  et  . . .  ). 
(Coll.  L.  Digneffe). 
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1827. 

182.  —  Vue  intitulée  : 

Palais  de   l'Université  de  Liège..,  J.  N,  Chevron... 
Y.  Bulletin  XX,  p.  298.  T.  à  p.,  p.  102  (n«  42''). 
Voir  supra,  n»  167  (1824). 

d827. 

183.  —  Vue  intitulée  : 

TJiéâtre  de  Liège,   Ang.   Dnhers... 

V.  Bull.  XX,  p.  298-299.  T.  à  p.,  p.  102-103  (  n»  -42  «), 

Corrigez:...  gauche:  ce  qui  ne  peut  pas  être.  A  gauche  la  rue... 
en  revanche  on  ne  voit  pas  la  rangée....  A  droite ,  les  maisons  de 
la  rue   Hamal ,    au-dessus    desquelles    s'élèvent    les    clochers    de 

Saint-Jean 

1827? 

184.  —  Vue  intitulée  : 
Amercœur  au  temps  de  Grètrg.  —  6". 

D'après  la  vue  n"  ...,  complétée  sur  la  gauche  à 
l'aide  d'un  dessin  à  la  plume  de  Fayen  ,  dédié  à  l'abbé 
de  Saive.  A  gauche,  le  faubourg  et  le  clocher  de  Saint- 
Bemacle  ;  puis  le  pont  et  la  porte,  les  remparts  couverts 
de  maisons,  Saint-Julien,  la  grande  maison  à  tourelles 
(aujourd'hui  une  distillerie),  enfm,  l'église  des  Récollets, 
près  de  laquelle  est  né  le  grand  musicien  liégeois. 

(0'n194sur  0H23.) 
Dans  : 

Nouvelles  du  pays  belge.  Aux  armes  de  Bavière ,  etc.  ,  par 
J.  E.  Demarteau.  Page  276. 

1827? 

185.  —  Vue  intitulée  : 
Tombeau  de  Grètrg...  Fanton... 

I.  Bull.  IV,  pp.  270-271.  T.  à  p.,  pp.  66-67  (n".  .  .). 

Corrigez:...  chez  Avanzo  Morgante...  (Coll.  Ulysse  Capitaine  et 
Ad.  Dejardin). 
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1828. 

186.  —  Plan  de  la  ville...,  Avanzo  et  Morgante... 
I.  Bull.  IV,  pp.  271-272.  T.  à  p.,  pp.  67-08  (no  46). 

Corrigez:  ...carte  routière  des  environs  de  Liège  (n°  82)...;  celui  de 
la  rue  de  la  Cathédrale...  faite;  celui  d'une  rue... 

1828  ? 

187.  —  Vue  intitulée  : 

Vue  de  la  Maison  de    Ville,...  Feillet. 

V.  Bull.  XX,  p.  299,  T.  à  p.,  p.  103  (n»  AG'^'^). 

1828? 

188.  —  Vue  intitulée  : 
Vue  du  Palais Feillet. 

V,  Bull.  XX,  pp.  299-300.  T.  à  p.,  pp.  103-104  (n°  46^  ). 

1828  ? 

189.  —  Vue  intitulée  : 

Vue  de  la  Salle  Académique...    Feillet. 

V.   Bull.    XX,    p.   300.    T.    à  p.,    p.    104  (  n"  46^. 

1828? 

190.  —  Vue  intitulée  : 
Vue  de  la  Batte...   Feillet. 

V.    Bull.    XX,    p.  300.  T.   à   p.,   p.  104  (  n- 46^  ). 

1828? 

191.  —  Vue  intitulée  : 

Salle  de  spectacle...  Van  Marck.   i8'28. 

V.  Bull.  XX,  pp.  300-301.  T.  à  p.,  pp.  104-105  (n»  46^  ). 

1828. 

192.  —  Vue  SUU8  litre;  de  la  [)lace  ilu  Théâtre. 
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Copie  réduite  par  la  photographie  du  numéro  précédent. 

(0M50  sur  0^106.) 
Dans  : 

Histoire  du  théâtre  de  Liège,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours, 
par  J.Martiny.  Liège,  Vaillant-Garmanne,  1887.  Un  vol.  in-8o.  Page  186. 

1828  ?  . 

193.  —  Vue  intitulée  : 
Promenade  de  la  Sauvenière — 

V.   Bull.  XX,  p.    301.    T.   à  p.,    p.  105  (  n°  ^G"?  ) . 

Corrigez  :  ...  Sur  la  hauteur,  on  voit  l'église  Saint-Martin  et  le  der- 
rière des  hôtels  de  Méan... 

1828. 

194.  —  Vue  intitulée  : 

Portes  et  Remparts  de  Liège.  —  ^20.  La  porte  d' Amer- 
cœur  en  1828.  Léon  Béthane,  del.  et  éd.  Photo.  Ch.  Claesen, 
à  Liège. 

D'après  un  dessin  de  J.  H.  Heptia. 

Vue  prise  en  amont  du  pont.  A  droite,  la  première  arche 
du  pont,  puis  la  porte  ouverte  dans  une  tour  circulaire  avec 
créneaux,  construite  sous  le  gouvernement  hollandais;  elle 
fut  achevée  d'être  démolie  en  1846.  La  petite  porte  à  gauche 
au  bord  de  l'eau  est  la  porte  des  Restau.K  conduisant  h  la 
rue  Neuve. 

(Om237  sur  0^158.  ) 

Dans  : 

Portes  et  Remparts,  etc.,  par  L.  Béthune.  Liège,  Gh.  Claesen,  1890. 
N»  20. 

1829. 

195.  —  Vue  intitulée  : 

Hôtel  de  ville  et  le  Perron  .  .  .  de  Cloet. 

IV.  Bull.  Xill,  p.  597.  T.  à  p. ,  p.  81  (  n-^  46biB). 
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1829. 

196.  —  Vue  intitulée  : 
Université  de  Liège  .  .  .  Johard. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  598.  T.  à  p.,  p.  82  (n-^  m^'). 

1830? 

197.  _  Plan  intitulé  : 

Plan  communal  de  la  ville  .  .  .  CoUon  .  .  .  Boyens  .... 

I.  Bull.  IV,  p.  272.  T.  à  p.,  p.  68  (n»  47). 

Corrigez  : . . .  Jobard  frères  . . .  Avec  une  échelle,  une  rose  des  vents 
et  une  légende  .  .  .  (O^GOô  sur  O^ÔS)  ...  (Au  dépôt  de  la  guerre  à 
Bruxelles). 

1830? 

198.  _  Plan  intitulé  : 
Plan  de  Liège. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  599.  T.  à  p.,  p.  83  (n»  47<i"^t«>-)- 

1830. 

199.  —  Vue  intitulée  : 

Vue  de  la  ville  de  Liège  .  .  .  de  Peellaert  ... 
IV.  Bull.  XIII,  p.  598.  T.  à  p.,  p.  82  (n»  47^13). 

1830. 

200.  —  Vue  intitulée  : 

Liège.  Le  28  1^'^^  .  .  .le  cJv  Dclcmme  arbore  le  Drapeau  .  . . 
IV.  Bull.  XIII,  pp.  598-599.  T.  à  p.,  pp.  82-83  (n"  47ter). 
Ajoutez: ....  {Muller,  6328-47). 

1830. 

201.  —  Vue  intitulée  : 

Promenade  de  la  Boverie  (i830J.  —  5. 
D'après  une  gravure  du  temps. 

Cette  vue  est  prise  vis-à-vis  de  l'ancien  restaurant 
Decamps.  On  voit  dans  sa  longueur  le  chemin  de  la  Boverie, 
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à  l'extrémité  duquel  se  profile  le  clocher  de  St-Paul.   A 
gauche  de  ce  chemin,  des  maisons  ;  à  droite  une  rangée 
d'arbres  et  l'Ourthe,  dont  on  voit  une  partie. 
(0™171  sur  0ral24.) 

Dans  : 

Nouvelles  du  pays  Belge.   Aux  armes  de  Bavière,  etc.,  par  J.  E. 
Demarteau.  P.  228. 

1830. 

202.  —  Vue  intitulée  : 

Moulin  Dossin  .  .  .  Ch.  Rémont  .  .  .  Hock  .  .  . 
V.  Bull.  XX,  p.  301.  T.  à  p.,  p.  105  (n°  -46i0). 

1831. 

203.  —  Plan  intitulé  : 
Plan  de  Liège  .  .  . 

I.  Bull.  IV,  p.  272-273.  T.  à  p  ,  p.  68-69  [n«  ^*8]. 

Corrigez  :  1831....  des  Places  publiques  et  .  .  .  une  vue  du  Palais  .  .  . 
indication  des  routes  .  .  . 

1832? 

204.  —  Vue  intitulée  : 

Vue  du  Marché  et  de  VHôtel-de- Ville  .  .  .  Cremetti,  .  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p,  599,  T.  à  p.,  p.  83  (n"  48^4^). 

1832  ? 

205.  —  Vue  intitulée  : 

Place  du  Spectacle  .  .  .  Cremetti  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  pp.  599-600   T.  à  p. ,  pp.  83-84  (n"  ^S^^% 

1833? 

206.  —  Vue  intitulée  : 

Vue  du  pont  des  Arches  .  .  .  Renardy  .  .  .  Cremetti  .  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  600.  T.  à  p.,  p.  84  (n«  48'ï"^teO- 
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1833? 

207.  —  Vue  intitulée  : 

Vue  du  Séminaire  .  .  .  Renardy  .  .  .  Cremetti  .  .  . 

IV.  Bull.  XTII,  p   600.  T.  à  p.,  p.  84  (n"  48q'^inque) 

1833. 

208.  —  Vue  intitulée  : 

Liège.  —  La  rue  Sœurs  de  Hasque,  i83S.  Léon  Béthune, 
del  et  éd.  —  Photo.  Ch,  Claesen ,  à  Liège. 

D'après  un  dessin  de  V.  Lejeune,  artiste  verviétois. 

Représente  l'entrée  de  cette  rue  vers  la  place  de  l'Uni- 
versité. A  gauche,  les  maisons  vers  la  Société  d'Émulation, 
au-dessus  desquelles  on  voit  la  tourelle  qui  se  trouve  dans 
la  cour  de  l'ancien  hôtel  du  Luxembourg  et,  à  côté,  la  flèche 
de  S'-Paul.  A  droite,  le  pignon  delà  dernière  maison  restée 
debout  de  la  rangée  que  l'on  a  dû  démolir  en  1827  pour 
le  prolongement  de  la  rue  de  l'Université. 

(0M58sur  On'204.) 
Dans  : 

Le  vieux  Liège,  par  L.  Béthune.  Ijiége,  Ch.  Claesen,  188S.  Un  vol. 
in-4°.  PI.  26. 

1833. 

209  —  Plan  intitulé  : 

Plan  des  modifications  proposées  au  projet  du  chemin  de 
fer  d' Anvers  à  Cologne...  H.  Beaulieu.  M.  Franck. 

III.  Bull.  VIII,  pp.  335-336.  T.  h  p.,  pp.  37-38  (n»48b's). 

1835  ? 

210.  —  Plan  intitulé  : 
Plan  de  la  ville...  Zanzo. 

V.  Bull.  XX,  pp.  302-303.  T.  à  p.,  pp.  100-107  (  n°  41)1^  ). 

Corrigez  et  ajoutez  :...  (0™G57  sur  0'"496).  Sur  la  même  feuille  se 
trouve  une  Carte  routière  des  environs  de  Liège    {n"  ...  des  cartes). 
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1835. 

211.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  des  environs  de  Liège...  Vreurick,.. 
I.  Bull.  IV,  p.  273.  T.  à  p.,  p.  69  (  n"  A9  ). 
Corrigez  : . . .  D.  N.   Vreurick. 

1835? 

212.  —  Vue  intitulée  : 

Liège...  Hôtel  de  Ville...  Ghémar. 

IV.  Bull.  XIII,  pp.  600-601.  T.  à  p.,  pp.  84-85  (  n»  49^1^). 
Corrigez  :  ....    Fait    partie    d'un   recueil    intitulé  :   Collection    des 

vues  de  Liège  et  des  environs.   Publié  par  D.   Avanzo  et  C«.  Liège. 
Un  vol.  in-4».  PI.  l. 

1835. 

213.  —  Vue  intitulée  : 
Université  de  Liège. . .  Spol.. . 

V.  Bull.  XX,  p.  302.  T.  à  p.,  p.  106  (n"  49i3.) 

1835? 

214.  —  Vue  intitulée  : 

Liège.  —  PI.  3.  Salle  de  spectacle...  Ghémar. 
IV.  Bull.  XIII,  p.  601.  T.  à  p.,  p.  85  (n"  49ter). 

Corrigez  :  Liège.  —  PI.  3    Salle...  del.  et  lith.  —  Lith...  du  pied  de 
la  Haute-Sauvenière... 

1835? 

215.  —  Vue  intitulée  : 

Liège.  PL  13.  Place  du  Spectacle  et  église  Sainte-Croix. 
IV.  Bull.  XIII,  p.  601.  T.  à  p.,  p,  85  (no  A9'i''^^^^). 

Corrigez:....    Sainte-Croix...  St  Crosse's  chiirch....   H.  Borremans 
del....  et  de,  éditeurs... 

1835? 

216.  —  Vue  intitulée  ; 

Liège —  18.    Vue  du  Séminaire...  Borremans. 

IV.  Bull.  XIII,  pp.  601-602.T.à  p.,  pp.  85-86  (n"  49^"i"'î»e) 

«  Prise  du  Pont  de  la  Boverie»  ?  ?  ? 
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217.  —  Vue  intitulée  : 

Anciemie  église  S^"^- Véronique.  —1.  D'après  la  photogra- 
phie d'un  tableau  de  Decoux. 

Vue  prise  de  la  rue  Sainte-Véronique,  à  l'angle  de  la  rue 
Petit-Jonckeu.  L'église  est  entourée  de  petites  maisons. 
Elle  a  été  démolie  en  1845  et  remplacée  par  celle  actuelle 
à  peu  près  sur  le  môme  emplacement. 

(O^llS  sur  O'^IO.) 
Dans  : 

Nouvelles  du  pays  belge  —  Aux  armes  de  Bavière,  etc.,  par  J.  E. 
Demarteau.  P.  3G. 

1835  ? 

218.  —  Vue  intitulée  : 

Liège.  —  4  {?)  Vue  du  pont  des  Arches  et  de  la  Cita- 
delle. .  .  Borremans  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  602.  T.  à  p.,  p.  86  (n°  49sex). 
Corrigez  :  .  .  .  l'Université  alors  occupée  par  .  .  . 

1835  ? 

219.  —  Vue  intitulée  : 

Liège.  Vue  du  Mont  S^-Martin  et  promenade  de  la  Sau- 
veniere.  .  .  Borremans  .  .  .  Avanzo  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  pp.  602-603.  T.  à  pi).,  p.  86-87 (no  49septem). 

Corrigez  :  Liège.  —  lé  ?  Vue.  .  .  S^-Martin.  .  .  S^-Martin  Meunt 
and.  .  .  Borremans,  .  .  et  C'*,  éditeurs. 

1835  ? 

220.  -  Vue  intitulée  : 

Liège.  Caserne  S^-Laurent.  .  .  Gliémar.  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  603.  T.  à  p.,  p.  87  (n»  Ad°^^o). 
Corrigez:  lAége.  —  5  ?...  S'-Laurent.  .  Avanzo,  et0^  éditeurs. 
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1835? 

221 .  —  Vue  intitulée  : 

Liège.  Palais  de  justice  et  place  Saint- Lambert  .  .  . 
Borremans.  .  . 

IV.  Bull  XIII,  p.  603.  T.  à  p.,  p.  87  (  n»  49"°^^"»). 
Corrigez:  Liège.  —  8  ?...  S^-Lambert,..  Avanzo,  et  C'e  Editeurs. 

1835? 

222.  —  Vue  intitulée  ; 

Liège.  —  22.  Pont  de  la  Boverie.  .  .  Borremans.  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  603-604.  T.  à  p.,  p.  87-88  (n°  49decem). 

Corrigez  :  .  .  .  ingénieur  (i).  H.  Borremans, ...  à  Brux C'^, 

éditeur.  .  .rive  gauche  de  la  Meuse  .  .  . 

1835. 

223.  —  Vue  intitulée  : 

Le  passage  d'eau  de  la  Boverie  en  1835.  Liège  .  .  . 
Léon  Bètliune,  d'après  G.  D.  Charles  Dayeneux  (2)  Photo. 
Ch.  Claesen,  à  Liège. 

C'est,  comme  le  numéro  précédent,  une  copie  d'un  dessin 
de  M.  Dayeneux.  Vue  prise  du  rivage  des  Groisiers,  à 
l'endroit  où  aborde  le  bateau.  Vis  à  vis,  sur  l'autre  rive, 
on  voit  la  maison  du  passeur  d'eau  ,  qui  était  située  en  face 
de  l'ancienne  Tour  en  Bêche.  En  avant,  on  aperçoit  la 
maison  où  Charles  Marcellis  établit  primitivement  sa  fonde- 
rie de  fer,  qui  prit  tant  d'exiension  dans  la  suite.  Plus  loin 
est  la  maison  Renoz. 

(On'187sur  0M26.) 


(i)  Cette  mention  ne  se  rencontre  pas  toujours. 

(î)  Charles  Dayeneux  ,  né  à  Liège  en  1807 ,  mort  en  1888.  Il  avait 
été  receveur  de  la  ville.  Cet  artiste-amateur  excellait  dans  le  dessin 
à  la  plume  qu'il  exécutait  avec  une  délicatesse  inimitable. 
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Dans  : 

Le  Vieux-Liège,  par  L.  Béthune.  Liège,  Gh.  Claesen,  18S8.  1  vol. 
in-4".  No  III. 
Supprimez  :  lOSbis  (1866).  V.  Bull.  XX,  p.  349.  T.  à  p.,  p.  152. 

1835  ? 

224.  —  Vue  intitulée  : 

Liège.  Vue  du  quai  delà  Batte  .  .  .  Ghémar. . .  Avanzo. . . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  604.  T.  à  p.,  p.  88  (49""decim  ), 

Ajoutez  :  Liège.  —  6  ?  Vue  .  .  . 

4835. 

225.  —  Vue  sans  titre  du  Pont-d es- Arches. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  684.  T.  à  p.,  p.  88  (n"  49duodecim  ). 

4836. 

226.  —  Vue  intitulée  : 

Panorama  de  la   ville  .  .  .  Ch.    Mozin  .  .  .  Avanzo  .  .  . 
1.  Bull.  IV,  p.  273.  T.  à  p.,  p.  69  (n^  50). 

Corrigez  et  ajoutez;.  .  .  liuhliè par.  .  .  aucune  rue  n'y  est  visible. 
Voici,  à  commencer  par  la  gauche,  réimmération  des  édifices  qui  y 
sont  représentés:  la  citadelle,  les  églises  Sainte-Croix,  Saint-André, 
Sainte-Catherine  ,  Saint-Denis  ayant ,  en  avant ,  la  place  aux  Che- 
vaux. Saint-Paul,  Saint-Jacques,  Saint-Jean,  la  caserne  Saint-Laurent 
et  l'église  Saint-Martin  ...  Il  y  a  des  exemplaires  coloriés.  —  Il  y  a 
un  panorama  d'Anvers  fait  de  la  même  façon. 

4836  ? 

227.  —  Vue  intitulée  : 

Panorayna  de  la  ville  ...  P.  Monzen  .  .  .  Cremetti.  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  606.  T.  à  p.,  p.  90  (  n»  51°'^'°). 

Ajoutez  :  Cette  vue  et  les  cinq  petites  qui  suivent  (n°*  229-232) 
ont  été  réunies  sur  une  seule  feuille,  contenant  la  carte  d'adresse  de 
Cremetti  (Coll.  Léonce  Digneffe).  Les  écritures  ne  s'y  trouvent  plus. 
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1836  ? 

228.  —  Plan  intitulé  : 
Liège. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  604.  T.  à  p.,  p.  88  (n-  51^^). 
[L'auteur  a  écrit  ici  :  Massart.  Hôtel  du  Grand  Miroir. 
Cela  se  rapporte-t-il  à  ce  no  ?  —  Gh.  J.  C] 

1836? 

229.  —  Vue  intitulée  : 

Vue  du  MarcJié  .  .  .  Monzen  .  .  .  Cremetti  .  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  605.  T.  à  p.,  p.  89  (n"  bi^^'). 
Voir  la  note  au  no  227  (Slo^to). 

1836? 

230.  —  Vue  intitulée  : 

Vue  de  la  place  du  Spectacle  ... 
IV.  Bull.  XIII,  p.  605.  T.  à  p.,  p.  89  (n«  Slquater). 
Corrigez  :  Copie  n"  .  .  .  (43tei"),  et  ajoutez:  (Coll.  L.  Digneffe  ). 

1836? 

231.  —  Vue  intitulée  : 
Vue  du  Mont-S^- Martin  ... 

IV.  Bull.  XIII,  p    605.  T.  à  p.,  p.  89  (n<>  51q"i"fi"e). 
Ajoutez:  (Coll.  L.  Digneffe). 

1836? 

232.  —  Vue  intitulée  : 

Vue  de  la  Cathédrale  S^-Paul  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  605.  T.  à  p.,  p.  89  (  n»  5i^^^). 

Ajoutez  :  (Coll.  L.  Digneffe  ). 

1836? 

233.  —  Vue  intitulée  : 

Vue  du  pont  des  Arches  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  606.  T.  à  p.,  p.  90(no  5]septcm)_ 

Ajoutez  :  (Coll.  L.  Digneffe). 

13 
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1836. 

234. —  Plan  intitulé  : 

Plan  indiquant  la  direction  du  chemin  de  fer  d'Anvers  à 
Cologne  .  .  .  Franck. 
I.  Bull.  IV,  p.  273-274.  T.  à  p.,  p.  69-70  (n»  51). 

Corrigez  et  ajoutez  :  (l'°26sur  0"58).  Ce  plan  est  joint  au  Mémoire 
intitulé  :  Rapport  concernant  la  direction  à  donner  au  chemin  de  fer 
d'Anvers  à  la  frontière  prussienne  dans  la  partie  comprise  entre  les 
hauteurs  d'Ans  et  de  Chaudfontaine ,  par  M.  Franck.  Liège,  Redouté, 
1836.  1  vol.  in-8». 

1837. 

235.  —  Vue  intitulée  : 

Liège.  Liïttich  .  .  .  J.  Fussel  .  .  . 
V.  Bull.  XX,  p.  303.  T.  à  p.,  p.  107  (n"  iSl^o  ). 
Voir  plus  bas,  n°=282  de  1843. 

1837. 

236.  —  Vue  intitulée  : 
Liège.  Lïdtich,  J.  Fussel  .  .  . 

V.  Bull.  XX.  pp.  303-304.  T.  à  p.,  pp.  107-108  (n»  51i*  ). 

Ajoutez:  (Coll.  L.  Digneffe,  Alb.  Body,  Béthune,  Ad.  Dejardin). 
Supprimez  :  IV.  Bull.  XIII,  607.  T.  à  p.,  p.  91  (n»53quater)  I839  ? 
Voir  plus  bas,  n»  282  de  1843. 

1837. 

237.  — Vue  sans  titre  du  Pont  de  la  Boverie.  L.  Jehotte  F. 
—  PI.  XXXin.  Lith.  de  M.  Crenietti,Passage-Lemomiicr, 
à  Liège.  —  P.  F. 

Prise  du  milieu  de  la  Meuse.  Le  pont  de  la  Boverie  est 
au  premier  plan,  puis  le  pont  des  Arches,  et,  dans  le 
fond  la  montagne  et  la  citadelle.  On  voit  également  les 
maisons  sur  les  deux  rives.  Gravure  d'une  médaille  ayant  à 
l'exergue  : 

Liège.  Au  commerce  et  a  l'industrie. 
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Au  revers  est  l'inscription  : 

Inauguration  du  pont  de  la  boverie  le  '27  janvier  1837. 
M""  MoREAU  et  G'c,  concess'«^^ 

Sur  la  même  planche  il  y  a  quatre  autres  médailles. 

(Diamètre,  0™031.) 
Dans  : 

Histoire  numismatique  de  la  révolution  belge,  ou  description  rai- 
sonnée  des  médailles,  des  jetons  et  des  monnaies  qui  ont  été  frappés 
depuis  le  commencement  de  cette  révolution  jusqu'à  ce  jour,  parGuioth. 
Hasselt,  Milis,  1844.  Un  vol.  in-4°,  avec  atlas.  Page  225.  PI.  33. 
Médaille  nû  245. 

1837, 

238.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  d'une  partie  du  quartier  d' Outre- Meuse .  . .  Avanzo. 
m.  Bull.  VIII,  p.  336.  T.  à  p.,  p.  37  (n°  51  bi^). 

Corrigez  et  ajoutez  :  Plan  D'une  Partie  .  . .  cadastre,  Indiquant  .  .  . 
Approuvé  par  le  conseil. . .  1837.  —  Chez. . .  et  Comp.,  éditeurs. . .  C'est 
le  projet  de  la  place  Delcour  et  des  rues  qui  y  aboutissent.  (Coll. 
Ad.  Dejardin.) 

1837? 

239.  —  Plan  Terriers  du  Collège  .  .  . 

V.  Bull. XX,  p.  304  T.  à  p.,  p.  108  (n°  51i2). 

1838. 

240.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  communal  de  la  ville  .  .  .  Avanzo  .  .  . 
I.  Bull.  IV,  p.  274.  T.  à  p.,  p.  70  (no52). 

Corrigez  et  ajoutez  :  . .  .  une  légende  de  198  n"^  et  un  indice  des 
signes  employés  .  .  .  comme. le  n"  47  et  ...  le  n°  45  ...  A  ce 
plan  est  joint  une  annexe:  Station  d'Ans  (  0™425  surO°'22).  (Coll. 
Ad.  Dejardin  ).  —  Larg.  :  0™75  .  .  .  gravé  après  183S  avec  ...  la  ville, 
entr'autres  . . .  (voir  ci-dessous  le  n"  . . .,  62"^''  de  1849). 
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1838. 

241.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  de  la  ville  .  .  . 

I.  Bull.  IV,  p.  274.  T.  ;ï  p.,  p.  70  (no  53.) 

Corrigez  et  ajoutez  :..  .  Liège.  —  1838.  —  Guide  Pittoresque  et 
Artistique  .  .  .  Belgique,  à  Bruxelles,  chez  Hauman  et  C'«  libraire,  rue 
des  Paroissiens.  C.-M. 

Dans  : 

1°  Guide  pittoresque  et  artistique  du  voyageur  en  Belgique,  par  A.  Fe. 
Bruxelles,  Hauman  ,  1838.  Un  volume  in-8°.  Page  210.  (Coll. 
Ad.  Dejardiu).  —  2°  Dans  la  seconde  édition  du  même  ouvrage 
intitulé  :  Guide  pittoresque  du  voyageur  en  Belgique,  par  A.  Ferrier. 
Bruxelles,  Hauman,  1839.  Unvol.in-l2,  p.  230.  (Coll.  Ad.  Dejardin.) 
3°  Dans  la  troisième  édition  du  même  ouvrage.  —  4°  Dans  celui 
intitulé  :  Description  historique  et  topographique  de  Liège  et  ses  envi- 
rons, avec  une  notice  particulière  sur  Spa  et  ses  eaux  minérales,  par 
A.  Ferrier.  Bruxelles,  Hauman  ,  1838.  Un  vol.  in-12.  —  5°  Dans 
l'ouvrage  :  Manuel  du  voyageur  .  . .  1840.  Un  vol.  in-12,  p.  116.  (Coll. 
A.  Dejardin.)  —  6'^  Dans  l'ouvrage:  Description  historique  et  topo- 
graphique de  Liège,  Spa  et  leurs  environs,  par  Ferrier.  Bruxelles, 
Hauman,  1841.  Un  vol.  in-12.  (Coll.  Ad.  Dejardin.)—  7°  Dans 
l'ouvrage  :  Nouveau  guide  .  .  .  Chaufontaine  et  les  environs,  par  Riga. 
Liège,  Philippart  frères,  1844.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  le  titre  du 
plan  porte  seulement  :  Plan  de  la  ville  de  Liège.  (Coll.  Ad.  Dejardin.  ) 
—  [Voir  le  n"  250]. 

1838. 

242.  —  Vue   intitulée  : 

Liège.  Liège.  Gezigt  op  Luik.  W.  H.  Bartlett  .  .  . 
IV.  IkiU.  XIII,  p.  606.  T.  à  p.,  p.  90  (n«  53'^is)^ 

Corrigez  et  ajoutez  :  Liège.  Liège  ...  —  A.  H.  Payne.  —  .  .  .26. 
Ivy  Lane. 

Dans  : 

1°  Vues  de  la  Hollande  ...  —  2".  Gezigten  in  Ilolland  en  Belgie 
naar  teckeningen  op  deplaats  zelve  verraardigd,  door  W.  H.  Bartlett. 
Met  hist.  en.plaats.  Besch  van  A.  G.  Van  Kampen,  Amsterdam,  Beye- 
rinck,  1838.  Un  vol.  in-8°.  Page  21G.  (Coll.  L.  Digneffe  et  Université 
de  Liège.) 
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1838. 

243.  —  Vue  intitulée  : 
Liège  .  .  .  Boys. 

V.  Bull.  XX,  p.  305-306.  T.  à  p.,  p.  109-110  (n''  51^5). 

1838. 

244.  —  Vue  intitulée  : 
The  arch  bishop's  palace. 

V.  Bull.  XX,  p.  305  T.  à  p.,  p.  109  (n°  Sl*^). 

1838  ? 

245.  —  Vue  sans  titre  de  la  place  Saint-Lambert. 
V.  Bull.  XX,  p.  304.  T.  à  p.,  p.  108  (n»  51^3 )• 

Corrigez:  .  ,  .  l'omnibus  qui  se  rendait  à  la  station  d'Ans.  A  droite 
on  voit  dans  une  percée  la  Société  .  .  ■  duquel  est  encore  . ,  . 

1839. 

246.  — Vue  intitulée  : 

La  place  iVarmes  et  le  Palais  ,      .  Vermorken. 
V.  Bull.  XX,  p.  306.  T.  à  p.,  p.  110  (n»  53^  ). 

Ajout  ez  :  Dans  : 

1°  Guide  ...  —  2°  Même  ouvrage  ...  —  3°  Description  historique 
et  topofp'aphiqiie  de  Liège,  Spa  et  leurs  environs,  par  A.  Ferrier. 
Bruxelles,  ftauman,  1841.  Un  vol.  in-12.(Coll.  Ad.  Dejardin.  )  — 4° 
La  Belgique  ...  —  5°  Manuel  ...  —  6°  Le  même  ...  —  7'^  Le  même 
ouvrage.  1842,  page  120.  (Coll.  J.  B.  Vervliet.)  —  8°  Le  même  ..  . 
—  9"  Handbook  for  travellers  on  the  Belgian  Rail-Eoad ,  par 
A.  Ferrier  de  Tourettes.  Bruxelles,  Hauman,  1852.  Un  vol.  in-12, 
page  148.  (  Coll.  J.  B.  Vervliet). 

1839. 

247.  —  Vue  intitulée  : 

Pont-cles-Ar elles.  .  .  Laiiters.  .  .  Van  Hasselt. 
IIL  Bull.  VIII,  p.  336,  T.  à  p.,  p.  38  (n'^  53^'-). 
Ajoutez. . .  à  Liège.  28.  P.  Lauters.  .  . 
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1840. 

248.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  de  Liège.  Eug.  Landoy,  Edit.,  Longue  rue  neuve, 
67,  à  Bruxelles.  Guide  indispensable  du  Voyageur. 

Avec  une  rose  des  vents ,  une  légende  de  64  numéros 
pour  les  rues  et  places  publiques  et  une,  de  A  à  Z  et  aa  à  ee, 
pour  les  monuments  et  édifices  publics. 

(O-nSS  sur  0"il7.) 
Dans  : 

1"  Le  guide  indispensable  du  voyageur  sur  les  chemins  de  fer  de  la 
Belgique ,  ouvrage  rédigé  sur  des  documents  authentiques,  etc.,  par 
M.-J,  Duplessy.  Bruxelles,  Eug.  l.andoy,  1840.  Un  vol.  iu-12,  p.  199. 
(Coll.  A.  Dejardin). 

2°  Id.  2«  éd.  Bruxelles,  Eug.  Landoy,  1840.  Un  vol.  in-12,  p.  228. 
(Coll.  A.  Dejardin). 

3°  Id.  Editionillustrée.  Bruxelles,  Eug.  Landoy,  1841.  Un  vol.  in-12, 
p.  228.  (Coll.  A.  Dejardin). 

4»  Id.  Editionillustrée.  Bruxelles.  Eug.  Landoy,  1843.  Un  vol.  in-12, 
p.  228.  (Coll.  A.  Dejardin). 

5»  Id.  13*  éd.,  par  J.  Duplessy  et  Eug.  Landoy.  Bruxelles,  Eug. 
Landoy,  1844-1845.  Un  vol.  in-12,  p.  177.  (Des  exemplaires  de  cette 
édition  portent  la  mention  :  Edition  roi/ale,  et  renferment  des  vues 
tirées  des  Délices  de  la  Belgique,  par  A.  Wauters.)  (Coll.  A.  Dejardin). 

Supprimez  :  I.BuU.  IV,  p.  275  T.  à  p.,  p.  71  (n'  54,  1839). 

1840. 

249.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  of  Liège.  .  .  Landoy,  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  607.  T.  à  p.,  p.  91  (n^  54^1^). 

Corrigez  et  ajoutez.  .  .  rue  neuve.  . .  —  Indispensable  Guide. . .  et  de 
aa  a  ce.  . .  places ,  partie  en  français  et  partie  en  anglais.  —  Dans  : 
1°  The  indispensable. .  .  Duplessy.  ..  —  2"  Même  ouvrage.  Bruxelles, 
1845-1846,  page  229  (Coll.  J.  B.  Vervliet).  Les  vues  de  cette  édition  sont 
tirées  des  Délices  de  la  Belgique,  par  Alph.  Wauters, 

Supprimez  :  IL  Bull.  V,  p.  212.  T.  à  p.,  p.  17.  (n°        ). 
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1840. 
250.  —  Plan  intitulé  : 
Plan  de  la  ville  de  Liège.  —  18 W.  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  607.  T.  à  p  ,  p.  91  (n»  54'"). 

Corrigez  et  ajoutez  :  .  .  .  copie  du  n"  241  de  1838.  —Dans  :  1»  Guide 
pittoresque  du  voyageur  en  Belgique,  par  A.  Ferrier.  3^  édition.  Bru- 
xelles, Hauman,  1840.  Un  vol.  in-12,  p.  231  (Coll.  A.  Dejardin).  - 
2°  Manuel  du  voyageur  sur  le  chemin  de  fer  belge ,  par  A.  Ferrier. 
Bruxelles,  Hauman,  1841.  Un  vol.  in-12,  p.  116.  —  3°  La  Belgique.  . . 
—  4"  Handbook  for  travellers  on  the  Belgian  Rail-Road,  par  A.  Ferrier 
de  Tourettes.  Bruxelles,  Hauman,  18')2.  Un  vol.  in-12,  p.  135  (CoU 
J.  B.  Vervliet). 

Supprimez  :  II.  Bull.  V,  )).  211.  T.  à  p.,  p.  15.  (n»        ). 

1840. 
•251.  —  Plan  intitulé  : 

Ville  de  Liège.  Plan  de  trois  nouvelles  rues  .  .  .  sur  la 
propriété  des  Augustins.  .  . 

I.  Bull.  IV,  p.  275,  T.  à  p.,  p.  71  (n'>55). 
Corrigez  :  (0™71  sur  0'"49).  (Coll.  L.  Digneffe.) 

1840. 

252.  —  Vue  intitulée  : 

Liège  (Belgique) .  Rives  de  la  Meuse.  N"  16.  Ed.  Tlostcin... 

V.  Bull  XX,  pp.  30(3-307.  T.  à  p.,  pp.  110-111   (n"  559). 
Supprimez:  IV.  Bull.  XIII,  p.  609-610.  T.  à  p.,  p.  93-94.  (n°55novem). 

1840? 

253.  —  Vue  intitulée  : 
Panorama  von  Lïittich.  .  .  Ditzler.  .  , 

V.  Bull.  XX,  p.  307.  T.  à  p.,  p.  111  (n°  55**^). 

1840. 

254.  —  Vue  intitulée  : 
Vue  de  Liège.  Wauters. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  609.  T.  à  p.,  p,  93  (n"  55'''^t"). 
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1840? 

255.  —  Vue  intitulée  : 

Lûttieh  in  Belgien.  —  CCCCXXIV  Gez.  V.  C.  Rein.  — 
Aus.  d.  Kunstanst  d.  Bihl.  Inst.  in  Hildhh.  —  Eigenthum. 
der  Verleger. 

Vue  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  le  n°  (23^)  de  1837. 
Gravure  sur  acier. 

(0"'152sur  0>M03). 

(  Coll.  Léon  Réthune). 

1840. 

256.  —  Vue  intitulée  : 

Liège  (Belgique).  Grande  place.  Hôtel  du  Pavillon 
Anglais,  .  .  Louis  Clerc.  .  . 

V.  Bull.  XX,  p.  308.  T.  à  p.,  p.  112  (  n°  55"  ) 
Supprimez  :  IV.  Bull.  XIII,  p.  612.  T.  à  p.,  p.  96  (n"  57'^  1832?). 

1840. 

257.  —  Vue  intitulée 

Liège  (Belgique).  Hôtel  de  V Angleterre., . .  Louis  Clerc. . . 

V.  Bull.  XX,  p.  308.  T.  à  p.,  p.  112  (n"  55i2). 

Supprimez  :  IV.  Bull.  XIII,  p.  612.  T.  à  p.,  p.  96  (n°  57'i»='ier  1842?). 

1840. 

258.  —  Vue  intitulée  : 

Hôtel  du  Pavillon  Anglais,  à  Liège. 

V.  Bull.  XX,  pp,  308-309.  T.  à  p.,  pp.  1 12-113  (n»  55^3 ). 

1840. 

259.  —  Vue  intitulée  : 

Façade  et  Intérieur  de  l'Hôtel  de  l'Europe.  .  . 
V.  Bull.  XX,  p.  309.  T.  à  p.,  p.  113  (n"  551*). 
Corrigez  :  . . .  une  partie  du  théâtre,  dans  le.  .  . 
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1840. 

260.  —  Vue  intitulée  : 

Vue  de  la  place  du  Spectacle.  .  .  Cremetti.  .  . 
V.  Bull.  XX,  p.  309.  T.  à  p.,  p.  113  (n°  55^^)^ 

1840  ? 

261.  —  Vue  intitulée  : 

Vue  de  la  place  du  Spçctacle. 

A  droite  du  Théâtre,  on  voit  la  rue  Hamal  dans  sa  lon- 
gueur, ayant  au  fond  l'Hôtel  d'Angleterre.  A  gauche,  les 
maisons  de  la  place  à  partir  du  coin  et  celles  de  la  rue  de 
l'Harmonie. 

(0ml65  sur  0^118.) 

Se  trouve  sur  la  couverture  d'un  cahier  d'écolier.  (Coll.  L.  Béthune). 

1840? 

262.  —  Vue  intitulée  : 

Quai  de  la  Batte,  à  Liège,  A.  Numans.  .  . 

IV.  Bull.  XHI,  p.  609.  T.  à  p.,  p.  93  (n"  SS^eptem  ), 

Corrigez  :  ...  —  Imp.  de  Bizolier.  —  , . .  (Coll.  Ad.  Dejardin). 

1840? 

263.  —  Vue  intitulée  : 
Pont  de  la  Boverie.  .  . 

V.  Bull.  XX,  p.  309.  T.  à  p.,  p.  113  (n°  SS^S). 

1841. 

264.  —  Plan  intitulé  : 

Spécimen  du  plan  géométrique  parcellaire.  .  .  Bayet. 
IV.  Bull.  XIII,  p.  610.  T.  à  p.,  p.  94  (  n«  55decem)^ 

1841  ? 

265.  —  Plan  intitulé  : 
Plan  de  Liège. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  611.  T.  à  p,,  p  95  (n«  55tredecim). 
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4841. 
266.  —  Plan  intitulé  : 
Li'ittich. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  611.  T.  à  p.,  p.  95  (n«55d'^°decim  ), 

1841. 

261.  —  Vue  intitulée  : 
Het  plein  te  Luik. 

V.  Bull.  XX,  p.  310.  T.  à  p„  p.  114  (n«  55^8). 

1841. 

268.  —  Vue  du  quai  de  la  Batie,  sans  titre.  Borremans. 

IV.  Bull.  XIII,  pp.  610-611.  T.àp.,  pp.94-95(no55'^"decim). 

1842. 

269.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  de  Liège.  MK  Cremetti,  .  .  . 

I.  Bull.  IV,  p.  275.  T.  à  p.,  p.  71  (n»  56). 

1842. 

270.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  d'une  partie  .  .  .  Station  intérieure  .  .  .  et  Bassin 
de  Commerce  .  .  .  Gérardot  de  Sermoise  ,  .  . 

V.Bull.  XX,  pp.  310  et  311.  T.  à  p.,  pp.  114  et  115 
(no  57bis) 

Corrigez  :  .  . .  limité  à  la  partie,  à  la  Boverie  et  à  Longdoz  ; .  ,  . 
à  la  rue  Grétry  et  à  ...  Il  représente  la  rectification  ...  —  (Voir  le 

n«  304  de  1845). 

1842? 

271.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  d'une  partie  ...  » 

V.  Bull.  XX,  pp.  312-313.  T.  à  p.,  pp.  116-117  (m  57^  ). 

Corrigez  : . . .  sont  occupés  par  un  parc  et  par  plusieurs  blocs  .  . . 
tracées  et  entr'autres  une  dans  le  ,  . .;  il  est  projeté  jus(iu'à  Sainte- 
Véronique  . .  .  Régence,  et  son  percement .  .  . 
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1842. 

272.  —  Plan  intitulé  : 

Ville  de  Liège.  Plan  de  dérivation  de  la  Meuse  .  .  . 
I.  Bull.  IV,  pp.  275-276.  T.  à  p.,  pp.  71-72  (n°  57  ). 

Corrigez  :  .  .  .  Palante  Frères  à  Liège.  Echelle  de  1  à  10,000,  avec 
une  légende  de  A  à  B.  .  . 

1842. 

273.  —  Plan  intitulé  : 

Modification  au  plan  de  dérivation  .  .  .  Chevron  .  .  . 
V.  Bull.  XX,  pp.  313-314.  T,  à  p.,  pp.  117-118  (  n»  57*  ). 

Corrigez  :  Avec  une  échelle  et  une  longue  note  pour  prouver.  . .  fer 
(Plan  incliné) .  supposition  que  la  Dérivation  de  la  Meuse  n'aurait  pas 
lieu.  Elle  est  située  rue  Jonfosse  .  .  . 

1842. 

274.  —  Plan  intitulé  : 

Extrait  du  plan  Publié  sous  le  nom  de  M.  Gérardot  de 
Sermoise. 

V.  Bull.  XX,  p.  314.  T.  à  p.,  p.  118  (  n°  57^  ). 

Corrigez  : Publié  ...  On  y  voit  que  la  dérivation  de  la  rive 

gauche,  en  amont  du  pont  de  la  Boverie  ,  .  . 

1842. 

275.  —  Vue  intitulée  : 
Liège.  Buttura  del  .  .  , 

IV.  Bull.  XIII,  p.  612.  T.  à  p  ,  p.  96  (n°  57bis). 

1843. 

276.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  parcellaire  .  .  .  par  J.  J.  Jamar  .  .  .  Palante.  .  . 
I.  Bull.  IV,  p.  276   T.  à  p.,  p.  72  (  n"  58). 

Corrigez  : .  .  .  Liège  le  P^  septembre  1843.  (signé)  T.  N.  Bayet  .  .  . 
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1843. 

277.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  d'une  partie  .  .  .  G.  L.  Léonard. 

I.  Bull.  IV,  pp.  276-277.  T.  à  p.,  pp.  72-73  (n°59). 

Corrigez  : .  .  .  Boverie  :  Ce  cours  est  rectifié  et  sur  la  rive  .  . . 

1843. 

278.  —  Plan  intitulé  : 
Embouchures  de  l'Ourthe.  H.  Guillery. 

IV.  Bull.  Xm,  p.  613.  T.  à  p.,  p.  97  (n°  SO^^rj^ 

Supprimez  :  IL  Bull.  V,  p.  216.  T.  à  p.,  p.  16.  (n°        ). 

1843. 

279.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  d'une  partie  .  .  .  galerie  souterraine  au  travers  du 
Mont-Saint- Martin  .  .  .  L.  Stévens  .  .  . 

V.  Bull.  XX,  pp.  314-315.  T.  à  p.,  pp.  118-119  (n"  58^'=) 

1843? 

280.  —  Vue  intitulée  : 

Vue  de  la  ville  .  .  .  Gratry.  .  .  Cremetti.  .  . 
V.  Bull.  XX,  p.  315.  T.  à  p.,  p.  1 19  (  n»  59^  ). 

1843. 

281.  —  Vue  intitulée  : 
Promenade  de  la  Sauveniere  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  613.  T.  à  p.,  p.  97  (n"  595*^ater), 

1843. 

282.  —  Vue  intitulée  : 
Luik,  Album,  voor  de  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  614.  T.  à  p.,  p.  98  (n»  h^^^^). 

Ajoutez  :  Copie  réduite  du  n°  236  de  1837  {La  Belgique  et  Nassau). 
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1843, 

283.  —  Vue  intitulée  : 
Luik.  Album  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  614.  T.  à  p.,  p.  98  (  n"  SQ^eptem  ), 
Ajoutez  :  Copie  réduite  du  n"  235  de  1837. 

1843  ? 

284.  —  Vue  intitulée  : 

Papeterie  .  .  .  Jos.  StelUng  Werff  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  614.-  T.  à  p.,  p.  98.  (no  59'"'^°  ). 

Ajoutez  :  Dans  l'ouvrage  :  Belgique  industrielle.  Vues  des  établisse- 
ments industriels  de  la  Belgique.  Bruxelles,  Jules  Géruzet,  éditeur, 
Longue  rue  de  TEcuyer,  27.  Deux  volumes  in-folio. 

1843  ? 

285.  —  Vue  intitulée  : 

Ateliers  de  construction  de  machines  de  MM.  Pirotte.  .  . 
annexés.  .  .  à  l'Université.  .  . 

V.  Bull.  XX,  p.  315-316.  T.  à  p.,  p.  119-120  (n»  599). 

1843. 

286.  —  Plan  intitulé  : 

Plan  de  la  Fonderie  royale  de  canons,  à  Liège.  — 
PI.  VI.  Annales  des  trav.  publ.  Tom.  I.  Page  421.  J.  B. 
Blasseau  Sculp.  hnp.  de  H.  Borremans  &  O^,  à  Brux. 

Échelle  de  1  à  800. 

Avec  une  échelle  et  une  rose  des  vents.  C'est  le  plan  des 
bâtiments  occupant  le  terrain  compris  entre  le  quai  Saint- 
Léonard,  le  terrain  dit  de  l'Étoile,  la  rue  Sainte-Foi  et  le 
faubourg  Saint-Léonard.  Il  y  a  des  lettres  de  renvoi  qui, 
cependant ,  ne  se  trouvent  pas  dans  le  texte  et  des  cotes  de 
nivellement. 

(0"n338  sur  0-»241.) 

Dans  la  : 

Notice  sur  la  fonderie  de  canons  de  Liège  avec  le  plan  de  V établisse- 
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ment,  par  C.  Frederix  etL.  Duvillion.  {Annales  des  travaux  publics  de 
Belgique.  Bruxelles,  Vandooren,  1843.  Tome  I,  page  421).  (Goll 
A.  Dejardin.).  • 

4844. 

287.  —  Plan  intitulé  : 

Carte  d'assemblage  des  concessions  de  mines  de  houille... 
J.  Mohren.  .  . 

1.  Bull.  IV,  p.  278.  T.  à  p.,  p.  74  (n»  62). 

Corrigez  :  1844.  .  .  Rose  des  vents  .  .  . 

1844. 

'288.  —  Vue  de  la  ville  ,  sans  titre.  L.  Ghémar. 
IV.  Bull.  XIII,  p.  615.  T.  à  p.,  p.  99  (n"  59"ovem.). 

1844. 

289.  -  Vue  intitulée  : 
Liège. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  616.  T.  à  p.,  p.  100  (n"  59d«°decim.). 

Voir  le  n»  328  de  1846. 

1844. 

290.  —  Vue  intitulée  : 
Vue  de  Liège. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  617.  T.  à  p.,  p.  101  (  no  sgsexdecim j _ 

1844. 

291.  —  Vue  intitulée  : 
Liège.  Hôtel-de- Ville.  Riga. 

V.  Bull.  XX,  p.  316.  T.  à  p.,  p.  120  (n"  59i8). 

1844. 

292.  —  Vue  intitulée  : 

Liège.  Place  du  Spectacle.  Riga. 

V.  Bull.  XX,  p.  317.  T.  à  p.,  p.  121  (  n»  5920). 
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1844. 

293.  —  Vue  intitulée  : 

Place  de  la  comédie.  .  .  Wauters. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  617.  T.  à  p.,  p.  101  (11°  59q"'"'ie'=''°-). 

1844. 

294.  _  Vue  sans  titre  du  pont-des-Arches.  Stvoobant.  .  . 
IV.  Bull.  XIII,  p.  615.  T.  à  p.,  p.  99  (n»  59  ^ecem  ). 

1844. 

295.  —  Vue  intitulée  : 

Le  pont  des  Arches  à  Liège.  Wauters. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  617.  T.  à  p.,  p.  100  (n«  59t'-edecim ) _ 

1844. 

296.  _  Vue  intitulée  : 

Promenade  de  la  Sauvenière  .  .  .  Wauters. 

IV.  Bull.  XIII,  p.  616.  T.  à  p.,  p.  100  (n"  59  q"'^t"°'-<i«<=''"). 

1844. 

297.  —  Vue  intitulée  : 
Rue  Pierreuse  ... 

IV.  Bull.  XIII,  p.  615.  T.  cà  p.,  p   99  (no  59  undecim). 
Corrigez  :  .  .  .  Liège.  —  Belgique  communale  .  . .  et  lith  .  —  Imp  .  .  . 

1844. 

298.  —  Vue  intitulée  : 

Liège.  Pont  de  la  Boverie  .  .  .  Riga. 

V.  Bull.  XX,  pp.  316-317.  T.  à  p.,  pp.  120-121  (n°  59i9). 

1845. 

299.  —  Vue  intitulée  : 

Portes  et  Remparts  de  Liège.  —  5.  La  Porte  Vivegnis  en 
1844.  Léon  Béthune  del  et  éd.  Photo.  Ch.  Claesen  à  Liège. 


Plans  et  vues. 
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D'après  une  esquisse  faite  d'après  nature  par  le  peintre 
J.  H.  Heptia.  Prise  de  l'extérieur.  Cette  porte  est  petite  et 
surbaissée  :  elle  est  surmontée  d'une  masure.  Au  travers 
on  voit  les  maisons  de  la  rue  Au  Potay.  A  gauche  est  une 
tour  ronde  faisant  partie  du  rempart,  A  l'aubette  du  pré- 
posé de  l'octroi.  A  droite  commence  le  mur  des  GOO  degrés. 

(0"»16  sur  0^228.) 
Dans  : 

Portes  et  Remparts,  etc.,  par  L.  Béthune.  Liège,  Gh.  Glaesen,  1890. 
PI.  5. 

1845? 

300.  —  Plan  intitulé  : 
Plan  de  Liège. 

IV.  Bull.  XIII,  pp.  617-618.  T.  à  p.,  pp.  101-102  (n»  61  ^is). 

Corrigez  :  .  . .  (O-^SQ?  sur  O'-âO)  .  .  .(Coll.  Ad.  Dejardin.  )  —  Voir 
le  no  181. 

1845? 

301.  —  Plan  intitulé  : 
Liège.  LïitticJi  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  621.  T.  à  p.,  p.  105  (no  61ti-edecim) 

Supprimez  :  «  C'est  une  copie,  etc.  »  et  y  placez  c  C'est  la  descrip- 
tion »...  L'hôtel  du  Gouvernement  .  .  .  Voir  le  suivant. 

1845. 

302.  —  Plan  intitulé  : 
Liège.  Lûttich  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  620.  T.  à  p.,  p.  104  (n"  Gl^iecem)_ 

Corrigez  et  ajoutez  :  .  . .  Coblence  Karl. .  .  Pag.  14.  (Coll.  A.  Dejar- 
din). . .  1850.  Page  14.  (Coll.  L.  Digneffe).  . ,  Copie  du  n"  précédent. 

1845? 

303.  —  Plan  intitulé  : 
Plan  de  la  mile  .  .  . 

IV.  Bull.  XIII,  p.  620.  T.  à  p.,  p.  104  (n°  61u"'iecim) 
Ajoutez  :  (Coll.  L.  Digneffe  et  Ad.  Dejardin.) 

(La  fin  à  une  ^irochaine  livraison.) 


YIllA  BEIGO-ROIAM  DE  SURYILLERS 

Commune  de  Mm,  province  k  Liège 


En  1889,  V Institut  archéologique  liégeois  fit  pratiquer  des 
fouilles  à  l'emplacement  d'une  villa  bel  go-romaine  ,  sise 
commune  de  Modave,  près  du  hameau  de  Survillers. 
M.  Ivan  Braconier,  notre  collègue,  voulut  bien  se  charger 
de  diriger  les  travaux  exécutés  par  M.  Godelaine,  le  fouilleur 
bien  connu,  attaché  à  la  Société  archéologique  de  Namur. 

SITUATION. 

L'établissement  exploré  s'élevait  non  loin  du  ravin  où 
coule  le  Hoyoux,  sur  le  plateau  dit  de  Survillers,  entre  le 
village  des  Avins  et  celui  de  Modave. 

Sa  disposition  et  son  assiette  ne  présentaient  rien  de 
particulier  ;  la  villa  était  sensiblement  orientée  du  Levant 
au  Couchant.  Le  sol  jonché  de  débris  romains  avait,  à 
plusieurs  reprises,  attiré  l'attention  des  archéologues  (i). 

(i)  Bail,  de  Vlnstitut  archéologique  liégeois.  T.  VI,  pp.  9  et  17. 
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Malheureusement,  eomuie  nous  allons  le  voir,  les  résultais 
obtenus  n'ont  pas  tout-à-fait  répondu  aux  espérances  dont 
on  s'était  bercé,  ni  au  dévouiMuent  et  au  zèle  des  touilleurs. 

NATURE  ET  DISPOSITIOxNS  DES  BATIMENTS.  — 
OBJF/rS  RECUEILLIS. 


Les  substructions,  conservées  presque  partout,  ont  per- 
mis de  lever  un  plan  complet  de  la  villa,  dont  l'étendue 
était  relalivement  considérable  (i  )  ;  l'ensemble  des  pièces 
l'orme  à  peu  près  un  rectangle  mesurant  plus  de  cinquante 
mètres  de  longueur.  Voir  fig.  l. 

Voici,  dans  leur  ordre  chronologique,  les  constatations 
successivement  faites  dans  chacune  des  chambres  ou  places 
explorées. 

I 

Les  recherches  commencèrent  ù  l'angle  de  la  face  orien- 
tale, pièce  I  du  plan,  dans  une  place  de  5^00  sur3™30.  Les 
murailles,  recouvertes  en  partie  de  parement  en  tuf,  mesu- 
rent 0"'G0  d'épaisseur.  Douze  piles  de  carreaux  ronds  en 
terre  cuite,  de  0""2'2  de  diamètre,  reliés  par  de  l'argde, 
indiquent  un  hypocauste.  Ces  espèces  de  piliers,  distants 
de  -I'"37  l'un  de  l'autre,  se  ix'pétaient  vraisembablement 
jusque  dans  la  partie  nord  de  la  pièce  où  se  trouvait  la 
fournaise.  Au  milieu  d'une  masse  de  terre  calcinée  se 
voyaient  divers  conduils  ou  tuyaux  de  chaleur  ;  le  plus 
grand,  de  forme  carrée,  mesurait  U"'V2  de  cùlé  ;  il  était  fait 
de  tuiles  ou  carreaux  reliés  au  moyen  de  mortier  d'argile. 

(  I  )  Ce  plan  a  été  dressé  par  iM.  Ivan  Bracouier,  assisté  de  M.Viatour, 
arpenteur-juré. 
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Les  voûtes,  formées  également  de  tuiles,  supportaient 
une  aire  de  0'"10  à  0'"1'2  de  puissance,  composée  de  ciment. 

Objets  recueillis.  —  Deux  plaques  de  serrure  ,  une 
en  fer,  l'autre  en  bronze  ;  divei-ses  ferrailles;  clous  et  frag- 
ments de  plâti^e  colorié  ;  une  hache  en  fer  à  douille  et  à 
anneau  (  voir  fig.  2  ),  le  tranchant  est  droit  et  mesure  0»'20. 


F"-,  2. 


II 


La  pièce  joignante ,    n"  II  du  plan,   a  r)"'70  sur   3"'G0. 
Vers  le  Nord,  le  mur  avait  moins  de  0"'G0  d'épaisseur  et 
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était  formé  de  pierres  brutes  avec  parement  de  tuf  plâtré 
au  ciment  rouge.  Elle  était  pavée  de  carreaux  en  terre 
cuite.  A  l'angle ,  vers  la  place  n°  I,  nous  trouvons  un  foyer 
de  1"50  sur  1^20  formé  de  tuiles  à  rebord  et  les  débris 
d'un  conduit  de  chaleur  signalé  plus  haut.  On  descendait 
dans  le  foyer  au  moyen  d'une  marche  taillée  dans  le  sol. 

A  l'angle  opposé,  toujours  contre  la  pièce  n^  I,  un  second 
foyer  de  0'n85  sur  0ni65  contenait  encore  une  forte  couche 
de  cendres  de  bois. 

Objets  recueillis  :  plaque  de  verre,  épaisse  de  0'"0125 
fragments  de  vases  de  verre  ;  débris  de  poteries  grossières 
et  une  pierre  à  aiguiser. 

III 

Sous  le  no  III  du  plan  figure  une  cave  de  4'n85  sur  3"i20 
avec  une  profondeur  de  2"i20;  la  maçonnerie  est  en  tuf 
d'une  épaisseur  de  O'^GO  ;  vers  la  cage  d'escalier,  l'épaisseur 
atteint  0'"90.  Deux  soupiraux  éclairaient  cette  cave  à  laquelle 
on  arrivait  par  un  escalier  de  pierre  dont  les  marches  ont 
disparu.  Trois  niches  arrondies  sur  le  dessus  étaient  creu- 
sées dans  les  parois. 

Objets  recueillis  :  débris  de  poteries  ;  fragment  de  bois 
de  cerf;  morceaux  de  vases  en  verre  ;  débris  de  bronze  et 
de  tuiles. 

l'V 

La  petite  pièce  n°  IV  du  plan,  joignant  l'escalier  ne 
mesure  que  2"'50  sur  1™50.  Vars  la  cour,  le  mur  avec  pare- 
ment de  tuf,  n'a  que  0"^30  d'épaisseur. 

Objets  recueillis  :  bois  de  cerf  scié  ;  clous  et  débris  de 
poteries,  de  verre  et  de  tuiles. 
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'V 


Le  couloir  porté  sous  le  n°  V  du  plan,  mesure  26m90  sur 
3'"25;  les  murs  ont,  comme  presque  tous  ceux  des  bâti- 
ments, 0'"60  d'épaisseur,  avec  parements  inférieurs  en  tuf. 

Objets  recueillis  :  espèce  de  bouton  en  bronze ,  orné 
de  cercles  concentriques,  diamètre  0"'0i5;  morceaux  de 
plâtres  coloriés;  débris  de  plaques  de  verre,  de  poteries  et 
de  tuiles.  A  l'angle  Nord-Ouest,  on  remarquait  les  traces 
d'un  feu  violent. 

La  pièce  n"  VI  du  plan  est  la  plus  belle  d©  la  villa;  elle 
est  carrée  de  8'"45  de  côté;  épaisseur  des  murs  vers  la 
cour0n'60.  L'aire,  composée  d'une  couche  de  mortier  et  de 
tuileaux  concassés,  repose  sur  un  lit  de  pierres  ;  elle  a  OinOS 
d'épaisseur,  est  assez  lisse  et  parfois  mélangée  de  cubes  de 
mosaïque. 

Objets  recueillis  :  quantité  de  débris  de  plâtre  colorié 
en  jaune  ;  clous  et  fond  de  tasse  en  terre  samienne  portant 
une  marque  illisible. 

■VII 

Petit  cabinet  de  3'"00  sur  ^'''TS;  murs  en  calcaire  de  0™50 
séparés  par  le  couloir  de  la  grande  cour  renseignée  sous  le 
no  suivant. 

^V^III 

Cour  de  12"i00  sur  12"i45  avec  dégagement  vers  la  cave. 

Objets  recueillis  :  quelques  rares  débris  de  tuiles; 
fragments  do  poteries  ;  plaque  de  bronze  ;  clous  et  osse- 
ments d'animaux. 
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I3S:   et  3C 

Ces  deux  pièces  ,  prenant  jour  sur  la  cour ,  mesurent  res- 
pectivement l'une  6'n50  sur  S^GO ,  l'aulre  5'"30  de  côté. 
Cette  dernière  devait  être  coloriée  en  rouge. 

Objets  recueillis  :  morceau  de  verre  épais  et  débris  de 
poteries  et  tuiles. 

La  pièce  ro  XI  (8'" 45  sur  'i'"85)  est  traversée  par  une 
espèce  de  bassin  de  0"'80  de  profondeur  à  partir  du  niveau 
du  sol,  laissant  un  espace  de  O^TO  entre  chaque  mur.  Le 
fond  et  les  parois  jusqu'à  0'n40  de  hauteur,  sont  plâtrés 
d'une  couche  de  ciment  grisâtre.  Dans  le  mur,  au  Couchant, 
une  décharge  maçonnée  avec  bac  en  tuiles  assis  sur  des 
carreaux  en  terre  cuite. 

Au  fond  du  bassin,  l'eau  avait  déposé  un  lit  de  terre 
grasse. 

Objets  recueillis  :  morceau  de  verre;  clous;  débris  de 
poteries  et  fragment  de  bronze. 

A  li^GS  de  la  paroi  nord  ,  la  place  était  traversée  ,  de  l'Est 
à  l'Ouest ,  par  un  mur  fait ,  à  sec ,  en  grosses  pierres  brutes. 
Dimensions  de  la  pièce  :  S^OO  sur  3"'30. 

Objets  recueillis:  quantité  de  tuiles;  fragments  de 
torchis,  de  poteries  et  de  bronze  et  petit  couteau  pointu,  en 
fer,  dont  la  lame  mesure  0'"115. 

3s:iii  et  i^ci^^;^ 

Dimensions  respectives  :  L"80  sur  1"'00  et  5'"90  sur  2'n50  ; 
le  mur  en  pierres  sèches  du  n"  XII  reparaît  au  n"  XIV. 
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Objets  recueillis  :  débris  de  poteries,  de  tuiles,  clous, 
un  os  arrondi  et  appointé  à  une  extrémité.  Cette  espèce  de 
poinçon  ou  perçoir  a  0"'133  de  longueur  sur  0>"015  de 
largeur  maximum. 

Un  fragment  de  verre  a  été  recueilli  dans  cette  petite  pièce 
mesurant  3'"60  sur  1"'80.  Épaisseur  du  mur  vers  l'extérieur  : 
0^50. 

La  place ,  n"  XVI  du  plan ,  mesure  7"'67  sur  3™50  ;  l'entrée 
vers  le  Nord  avait  l'"50  de  large;  les  murs  extérieurs  sont 
formés  de  grosses  pierres  brutes.  Au  centre,  un  foyer  rempli 
de  cendre  de  bois,  de  l'"10  sur  1™50  ,  s'enfonçait  de  0™40  en 
dessous  du  niveau  du  sol.  Un  conduit  de  0'"-40  sur  0"'40,  en 
carreaux  de  terre  cuite  reliés  avec  de  l'argile  ,  part  du  foyer 
pour  conduire  à  l'hypocauste  figurant  sous  le  n"  XVIII. 

Objets  recueillis:  écailles  d'huîtres;  quantité  de  débris 
de  tuiles;  fragments  de  poteries;  deux  pierres  à  aiguiser; 
clous;  fragments  de  verre;  morceaux  de  bronze  et  une 
monnaie  fruste. 

Ces  trois  pièces  forment  un  ensemble  entouré  de  trois 
côtés  par  un  mur  de  O'^^SO  d'épaisseur,  solidement  construit 
en  petit  appareil  croisé  avec  parement  en  calcaire.  Le 
n"  XVII  mesure  5"'60  sur  l'^GS;  l'aire,  de  0'n30  d'épaisseur 
environ,  est  formée  de  pierres  brutes  et  d'un  mortier 
composé  de  chaux,  de  pierrailles  et  de  débris  de  tuileaux 
concassés  ;  dans  le  mur ,  épais  de  0'"30 ,  vers  le  n»  XVIII , 
deux  cordons  en  tuiles. 

Le  n°  XIX  est  identique  au  no  XVII.   Le  n"  XVIII  est  un 
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hypocauste  dont  les  murs  étaient  plâtrés  en  rouge;  l'aire  de 
la  place  est  revêtue  d'un  ciment  très  dur  sur  lequel  se 
remarquent  encore  huit  piles  de  briques  en  terre  cuite 
distancées  de  0"'38.  Au  centre ,  trois  grosses  pierres 
formaient  piliers. 

JiC  petit  mur  coupant  la  pièce  XVIII  a  dû  être  élevé  posté- 
rieurement aux  autres.  Il  est  en  pierres  brutes  reliées  avec 
de  l'argile. 

Objets  RECUEILLIS  :  débris  de  poteries  fines  et  grossières, 
de  plâtrages  coloriés  ;  clous  ;  morceaux  de  verre  ;  une 
épingle  en  os  et  des  restes  de  grands  carreaux  en  poterie  de 
O'nOô  d'épaisseur. 


Dimensions  de  la  pièce:  3'"55  de  côté.  Murs  en  pierre 
calcaire  de  0"'60  d'épaisseur;  au  Levant,  niur  de  0'"80 
décrit  ci-dessus. 

Objets  recueillis  :  quelques  débris  de  poteries  et  de 
verre. 

Cette  place,  longue  de  3"'60  sur  S'^SO  ,  avait  des  murs  de 
OmGO  faits  en  tuf  et  devait  posséder  un  foyer.  Un  conduit  en 
tuileaux  placés  sur  champ  dans  du  mortier  se  dirige  vers  la 
place  suivante. 

Objets  recueillis  :  morceaux  de  poteries  au  milieu  d'une 
forte  couche  de  cendres  de  bois. 

3S:2SLII  et  2S.3S.I3:i 

La  pièce  no  XXII  mesurait  7"'40  sur  2^80,  avec  annexe  de 
deux  mètres  de  long  sur  un  mètre  vingt  de  largeur.  L'aire, 
qui  se  trouve  à  0'"70  en  dessous  du  sol  actuel,  est  composée 
de  tuileaux  concassés  et  de  mortier,  le  tout  reposant  sur  une 
couche  de  tuf  calciné. 
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Le  n°  XXIII  devait  mesurer  3"'50  sur  i!'"80.  Epaisseur  des 
murs,  0"'60. 

Objets  recueillis  :  quelques  clous. 

Cette  petite  pièce  formait  un  carré  de  2"'00  de  côté,  à  deux 
aires  superposées  :  la  première,  d'environ  0"'10  de  puis- 
sance est  composée  d'un  ciment  rouge  très  dur  mêlé  à  des 
tuileaux  concassés  ;  le  tout,  en  quelque  sorte  encadré  par 
une  bande  de  tuiles  entières  posées  à  plat  le  long  des  murs. 
La  seconde  aire  est  laite  d'un  lit  de  pierres  de  O'^IS 
d'épaisseur,  revêtu  par  une  couche  de  ciment  rouge  de 
0'"I0.  Au  Couchant,  le  mur  est  traversé  par  une  ouverture 
au  niveau  de  la  pièce.  Epaisseur  des  murailles  :  0'»70  et 
0'"90,  Plâtrages  coloriés  en  rouge. 

En  dehors  de  la  villa,  on  a  rencontré  beaucoup  de  cubes 
de  mosaïques,  des  fragments  de  poteries,  du  verre,  des 
collets  enfer  ayant  servi  à  une  conduite  d'eau,  des  os  et 
une  pointe  de  bronze. 

Si  les  pièces  recueillies  dans  les  fouilles  n'ont  point  par 
elles-mêmes  une  grande  valeur ,  elles  n'en  présentent  pas 
moins  un  sérieux  intérêt  archéologique.  Parmi  les  objets 
en  métal  non  spécialement  décrits  ci-dessus,  nous  signa- 
lons :  cinq  tVagments  ayant  appartenu  à  un  miroir  plat, 
formant  rectangle  de  0"il44  sur  0"'12!2  ;  une  vrille  en  fer 
dont  la  lame  de  0">2o  devait  être  enchâssée  dans  un  manche 
en  bois  entouré  d'un  anneau  de  fer  de  0"'035  de  diamètre  ; 
un  ciseau  en  fer  mesurant  0'"'i'2  sans  le  manche  qui,  vrai- 
semblablement,  était  en  bois,  et  une  espèce  de  clé,  de 
0'"17i  de  long,  pour  serrer  les  écrous  ....  etc.  On  est 
frappé,  en  voyant  ces  ojtils,  de  leur  grande  ress(Mnblance 
avec  les  instruments  d'aujourd'hui. 
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Remarquons,  en  finissant,  qui  si  aucune  série  de  mon- 
naies ne  permet  de  dater  approximativement  l'époque  de 
la  villa  de  Survillers,  le  sigle  KEÎ  H,  rencontré  sur  une 
tuile,  permet  de  rapprocher  sa  construction  notamment 
des  établissements  romains  de  We>/erhnmpt  (  Petit- Fresin), 
du  Hemelryk  ( Wals-Beetz),  du  Betzweld  (Landen)  et  de 
Bortrcc.  Dans  son  mémoire  sur  les  substructions  de  cette 
dernière  localité,  M  l'abbé  Kempeneers  représente,  pi.  I, 
fig  il,  une  tuile  avec  une  marque  identique  à  celle  qui 
nous  occupe  (  i  ), 

Quant  aux  caractères  reproduits  fig.  3,  nous  ne  pouvons 
qu'attirer  sur  eux  l'attention  des  spécialistes.  Les  lettres 
ont  environ  0'"05  de  haut  et  ont  dû  être  tracées  à  la  main 
avant  la  cuisson  de  la  tuile,  somble-t-il. 
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Fig.  3. 

Liège,  31  décembre  1895. 
X. 


(i)  Bull,  de  V Institut  archéologique  liégeois.  T.  XII,  pp.  1  et  ss. 


LES  MES  ET  LES  ENSEIGNES  DE  SPA. 


Prendre  notre  humble  bourgade  à  son  origine,  la  montrer 
à  son  berceau,  esquisser  à  grands  traits  ses  développements 
successifs  et  signaler  les  accroissements  de  la  petite  cité, 
telle  est,  ce  nous  semble,  notre  tâche  préliminaire. 

L'existence,  dans  notre  voisinage,  des  Hautes  Fagnes 
déversant  leurs  eaux  dans  notre  vallée  par  une  multitude  de 
ruisseaux,  explique  le  caractère  alluvial  de  notre  sol, 
composé  de  couches  de  tourbes,  de  dépôts  argileux,  de 
marnes  mêlées  de  galets  énormes  et  de  cailloux  roulés,  On 
retrouve  ces  aliuvions  à  d'assez  grandes  distances  du  thal- 
weg, notamment  au  chemin  de  la  Reid,  à  l'endroit  dit  Chai- 
neux,  aux  talus  de  la  voie  ferrée  creusée  entre  Spa  et 
Préfaihay.  Les  couches  de  tourbes  ont  été  constatées  à  des 
profondeurs  de  5  à  6  mètres.  On  en  signala  lorsque  furent 
jetées  les  fondations  du  Grand  Hôtel  (aujourd'hui  l'Ecole 
moyenne  )  au  siècle  dernier  ;  et  plus  récemment  dans  les 
briqueteries  des  Echesses, 

Ces  faits  établissent  à  l'évidence  qu'aux  âges  reculés  la 
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rivière  no  s'étant point  encore  creusé  un  lit,  suffisant,  s'éten- 
dait en  maîtresse  dans  la  vallée,  qu'elle  submergeait  pres- 
qu'entièrenient  (l). 

Aussi  les  habitants  primitifs  ne  songèrent-ils  à  élever  leurs 
cliaumières  que  sur  les  buttes,  têtes  de  roches  schisteuses 
qui  atlleuraient.  Le  Tliier,  et  après  cela  So  les  roches  (le 
croupet  Lohet)  (2),  furent  les  deux  éràinences  choisies  par 
les  autochtones  pour  y  bâtir.  Le  souci  d'échapper  aux  incur- 
sions du  torrent  dut  les  guider  dans  ce  choix. 

Le  nom  de  Les  Ecomines  (3)  (qui  est  une  corruption  du 
mot  Les  Communes,  aisances  communales),  situées  tout  à 
proximité  de  ces  deux  hauteurs,  est  un  indice  qui  servirait 
à  prouver  le  bien  fondé  de  notre  assertion.  La  vie  pastorale 
était  exclusivement  celle  de  nos  ancêtres. 

Postérieurement,  d'autres  chaumines  s'élevèrent  le  long 
même  et  en  aval  du  torrent  qui  séparait  les  deux  buttes  ci- 
dessus.  Cette  troisième  agglomération  s'appela  lu  rowe 
(  la  rue) ,  et  le  chemin  qui  conduisait  vers  le  Spa  nouveau, 
lu  vihe  voie  (la  vieille  voie)  (4). 

A  ce  hameau  embryonnaire,  il  follut  une  chapelle  à 
l'usage  des  habitants.  L'existence  en  paraît  démontrée,  mais 
l'emplacement  qu'on  lui  donne,  à  peu  près  où  se  trouve  le 
Rond  Point  du  Parc,  est  sujet  à  caution. 

Wolfï"  —  j'ignore  sur  quelles  données  —   attribue  la 


(0  Les  chroniques  manuscrites  mentionnent  des  inondations  pério- 
diques ,  nombreuses ,  qui  causèrent  des  désastres  incalculables.  Elles 
affectèrent  surtout  les  environs  du  Waay. 

(2)  EVConr  fut,  à  n'en  pas  douter,  une  sorte  de  petite  exploitation 
rurale,  composée  de  plusieurs  ménages,  où  les  maisonnettes  rassem- 
blées étaient  entourées  de  murailles. 

(3)  Nom  actuel  d'une  rue  du  Vieux  Spa. 

(i)  C'esllarue  neuve  actuelle.  On  remarquera,  en  passant,  ces  termes 
génériques  EVCour,  Lu  rowe,  appliqués  à  des  endroits  spéciaux. 
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création  de  cel  oratoire  à  l'année  858.  Et  Henaux  en  reporto 
l'érection  à  deux  cents  ans  en  arrière  (i). 

En  rapportant  ce  fait,  Wolfï ajoute  que  Spa  aurait  compté 
alors  deux  cents  maisons  !  Est-il  admissible  que  44  ans 
seulement  après  la  moi't  deCharlemagne  le  modeste  hameau 
eût  possédé  un  sembla])le  chilïre  d'habitations  ?  On  peut 
hardiment  s'inscrire  en  faux  contre  cette  assertion. 

S'il  fallait  en  croire  Ilenaux  (2),  Detrooz  aurait  écrit  que 
ce  chiffre  de  '200  maisons  constituait  le  Spa  de  1335.  Mais 
Detrooz  (3)  ne  dit  aucunement  que  ces  200  maisons  exis- 
taient en  1335.  Il  s'exprime  en  ces  termes:  «  Tout  ce  qu'on 
»  appelle  encore  présentement  (il  écrivait  en  1812)  le  vieux 
))  Spa,  le  composait  depuis  plusieurs  siècles  et  formait  un 
»  village  d'environ  deux  cents  maisons...  » 

Or,. cela  même  est  très  contestable.  Avant  l'incendie 
de  1807,  le  vieux  Spa  ne  compta  jamais  ce  nombre  d'habita- 
tions (4). 

A  ces  allégations  purement  conjecturales,  nous  oppose- 
rons ces  faits  : 

En  1468,  le  pays  de  Fraiichimont,  qui  avait  été  livré 
pendant  liuit  jours  à  la  dévastation  des  troupes  que  le  duc 
Charles-le-Téméraire  y  avait  conduites,  fut  soumis  à  une 
contribution  de  guerre.  Contribution  qui  fut  répartie  entre 
les  cinq  bans  du  marquisat.  Chacun  des  bans  lut  coté  pro- 
portionnellement au  nombre  de  ses  habitants.  Ainsi: 

Theux  dut  donner  1,430  florins  du  Rhin  ; 
Sart,  700; 


(i)  Henaux.  Histoire  de  la  coinntitiie  de  Spa,  page  46.  Il  altrii)ue  cette 
érection  à  saint  Remacle. 
(-1)  Idei>i,  page  50. 

(r,)  Dissertation  touchant  rantiquifé de  Spa,  etc.,  page  19. 
(4)  Il  en  avait  tout  juste  158. 
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Verviers,  630; 

Jalhay,  560; 

Spa ,  280. 

Et  il  n'y  a  guère  que  sept  à  huit  mariants  désignés,  à 
Spa,  comme  garants  de  cet  impôt  de  guerre,  c'est  à  dire 
qui  fussent  en  état  d'y  satisfaire. 

On  peut  juger  par  ces  cliiffres  combien ,  en  comparaison 
des  autres  agglomérations  du  marquisat,  celle  de  Spa  était 
modeste.  L'écart  avec  la  moins  populeuse,  Jalhay,  est 
énorme. 

Il  ne  peut  venir  à  l'idée  de  personne  d'émettre  la  supposi- 
tion que  Spa,  jadis  prospère  (1335).  ail  insensiblement 
décliné  pour  devenir,  en  1468,  l'humble  bourgade  que  le 
document  cité  plus  haut  nous  révèle. 

Un  autre  document  iconographique  corrobore  encore  le 
peu  d'importance  qu'avait  notre  localité  près  d'un  siècle 
après.  C'est  la  vue  de  Spa  prise  par  Pierriers('i)  en  1559. 
Le  hameau  compte  au  plus  70  maisons  et  cabanes.  Si  ce 
que  Wolff  affirmait  était  vrai,  il  faudrait  admettre  que,  sur 
un  espace  de  sept  siècles,  Spa  ait,  diminué  de  près  des 
deux  tiers. 

Sur  le  dire  d'un  Spadois  qu'il  avait  interrogé,  probable- 
ment lors  de  son  séjour  aux  bords  de  nos  fontaines,  l'auteur 
inconnu  des  Aniusemens  avait  rapporté  ce  fait  plus  que 
hasardé  :  «  Auparavant  —  avant  1327  —  les  Buveurs  se 
»  logeoient  dans  ces  mazures,  nommées  le  Vieux  Spa,  et 
»  comme  il  n'y  avoit  point  assez  de  place,  on  dressoit  tous 
»  les  Étés  des  tentes  aux  environs  de  la  Sauvenière,  pour 
»  les  moins  malades  (2)  ». 


(i)  Elle  est  reproduite  par  Henaux  dans  son  Histoire  de  la  Commune 
de  Spa.  Nous  n'attachons  qu'une  confiance  très  liniilée  à  l'exactitude 
du  dessinateur  de  cette  vue. 

2)  Amusemens  des  Eaux  de  Sija.  MDGGXL.  T.  I,  p.  316. 
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Deti-ooz(i),  et  après  lui  Henaux,  répèlent  celte  fable. 
Le  dernier,  amplitianl,  dit  que,  vers  le  commencement  du 
XIVo  siècle,  les  habitants,  dans  la  vue  d'héberger  leurs 
hôtes,  commencèrent  à  bâtir  près  du  Pouhon  (2).  Puis 
aussitôt  après  s'être  ainsi  prononcé,  il  ajoute  :  «  Durant  le 
»  XVe  siècle,  Spa  n'apparaît  en  aucune  manière  dans  l'his- 
»  toire.  On  a  tout  lieu  de  croire  cependant  que  ses  fontaines 
»  bienfaisantes  continuaient  à  mériter  la  confiance  des 
»  malades  ». 

Eh  bien ,  non  !  Selon  nous ,  cette  affirmation  de  la  pré- 
sence en  noire  bourg  d'étrangers  venus  pour  y  boire  les 
eaux  ferrugineuses  ,  aux  XIV'-  et  XV«  siècles  ,  doit  être 
rejetée  comme  purement  imaginaire. 

On  admettra  bien,  sans  doute,  que  s'il  y  eût  eu  ici  des 
visiteurs  avant  le  XYI^  siècle,  les  noms  de  quelques-uns 
de  ces  bobelins  nous  eussent  été  conservés  par  nos  archives. 
Or,  aucun  des  registres  de  la  Cour  de  justice  ne  fait  men- 
tion d'un  seul  d'entre  eux.  Il  y  a  mieux ,  nous  avons  eu 
en  mains  le  plus  ancien  livre  de  stock  connu;  il  est  du 
XVe  siècle  (5).  Les  documents  qu"il  renferme  ne  concernent 
que  l'exploitation  des  fosses  à  charbons  de  bois  ou  celle  des 
fourneaux  à  fondre  le  fer. 

Il  n'y  est  pas  une  seule  fois  question  d'eaux  minérales, 
pas  plus  qu'il  n'y  est  fait  mention  ou  allusion  à  la  présence 
d'étrangers  venus  pour  les  boire. 

La  vérité  est  que  notre  petit  terroir,  situé  au  milieu  de 
vastes  forêts,  possédait  aussi  des  gisements  de  fer. 

Ses  habitants  ne  se  livraient  qu'aux  seules  industries  de 
la  fabrication  du  charbon  de  bois  et  de  la  fonte  des  minettes 
de  fer.  El  ils  avaient  cela  de  commun  avec  ceux  de  Theux, 

(1)  Dissertation,  p.  19. 

(2)  Hist.  de  la  Commune  de  Spa,  p.  53. 

(:.)  Il  appartenait  à  M.  P.  J.  Lezaack,  avocat. 
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Saii ,  Pûllcur,  .Talhay,  etc.  (i),  c'est-à-dire  une  bonne 
partie  du  Marquisat. 

Le  long  de  tous  les  cours  d'eaux  de  notre  région  s'éche- 
lonnaient les  fourneaux,  les  fonderies,  les  marteaux  à  fer. 
Citons  quelques-uns  des  endroits  où  s'élevèrent  jadis  ces 
usines.  Le  lieu  dit  en  Seaij  (2),  le  pré  où  est  érigé  actuelle- 
ment l'Hospice  S'-Cbarles,  puis  aux  environs  immédiats,  la 
Fagne  Baquet,  le  Marteau,  Winaïu planche,  ToJifaz,  le  Pont 
Page,  possédèrent  un  ou  plusieurs  de  ces  étaljlissements. 

Ils  abondaient  aussi  aux  bords  de  la  Hoigne  (s),  de  l'Am- 
blève,  de  la  Lienne. 

Les  multiples  dépôts  de  laitiers  qu'on  a  découverts  et 
qu'on  découvre  fréquemment  aux  abords  des  différents 
cours  d'eaux  de  notre  territoire,  de  même  que  les  traces 
nombreuses  de  fauldes  anciennes  qu'on  voit  dans  nos  forêts, 
témoignent  de  la  vitalité  qu'eurent  autrefois  ces  deux 
industries. 

Les  ordonnances  des  Princes-Évêqucs,  fixant  les  limites 
dans  lesquelles  il  était  permis  de  faire  des  charbonnières, 
nous  ont  ainsi  révélé  l'existence  d'un  fourneau,  d'une  forge 
et  d'une  venue  en  Hola,  1450  (4),  de  plusieurs  fourneaux 
à  Winamplanche,  1500  (s),  d'un  à  Tolifaz,  1519  ;  un  aussi 


(i)  Ph.  de  Commines  avait  écrit  :«I1  (le  Duc)  fit  Ijrusler  toutes 
maisons  et  rompre  tous  les  moulins  à  fer  qui  estoient  au  pays  (de 
Franchimont),  qui  est  la  plus  grande  façon  de  vivre  qu'ils  (les  habi- 
tants) ayetjt  y). {Mémoires.  Liv.   II,  Gliap.  XIV.) 

(2)  En  creusant,  il  y  a  quinze  à  vingt  ans,  au  pied  de  la  colline  de 
Baliichamps,  on  retrouva  de  vastes  amas  de  laitiers  et  de  scories. 

(5)  Un  auteur  rapporte  qu'il  y  en  avait  plus  de  trente  sur  les  bords 
de  cette  rivière  avant  le  sac  du  Marquisat. 

(i)  Nous  parlerons  plus  loin  de  ce  lieu  dit. 

(5)  Nous  avons  trouvé  cité,  en  !537,  le  non  Marteau  decha  la  Winan- 
planche.  En  1575,  Collin  Leloup,  échevin  de  Spa,  réclamait  une 
enquête  à  l'effet  de  connaître  ceux  qui  avaient  été  enlever  les  poutres 
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du  marteau  Bredar  (i),  du  marteau  Goffm,  du  marteau 
Pirotte  (2),  du  marteau  Stienne(3),  d'une  forge  et  d'un 
fourneau  en  Seay  encore  en  activité  en  4540(4),  enfin, 
d'une  forge  et  d'un  fourneau  immédiatement  au-dessous  de 
Spa,  que  rappelle  encore  le  nom  de  la  voie  du  Fourneau  (s). 


Nons  avons  ci-devant  signalé  la  vue  do  Pierriers,  en 
faisant  nos  réserves  sur  ce  document. 

Ce  qui  éveille  des  doutes  sur  son  exactitude,  c'est  l'ab- 
sence complète  qu'on  y  peut  constater  de  l'agglomération 
primitive,  celle  du  Yieux-Spa. 

La  gravure  nous  étale  exclusivement  le  Spa  que,  si  on 
accepte  la  donnée  légendaire  répétée  par  tous  les  auteurs, 
Collin-Leloup,  venu  de  Bréda,  aurait  fondé  en  1327  (6). 

Or,  le  Vieux  Spa  formait  un  groupe  de  demeures  bien 
distinct.  Il  ne  joignait  par  aucun  de  ses  points  le  Spa 
moderne;  du  côté  du  Waay,  il  en  était  séparé  par  le  Vcske 
pré,  vaste  prairie,  jadis  appartenant  à  la  mense  épiscopale, 
et,  de  l'Est,  par  des  vergers  et  jardins. 


et  les  planches  du  Vieux  Marteau  ,  gisant  sous  Winamplanche,  et  qui 
lui  appartenaient. 
(0  Nous  identifierons  ce  nom  en  parlant  des  lieux  dits. 

(2)  C'était  le  hameau  actuel  du  Marteau. 

(3)  Nous  ignorons  l'emplacement  de  ce  Marteau. 

(  i)  Il  avoisinait  le  premier  pont  de  la  route  de  Barisart. 

(s)  En  creusant  en  avril  lS9ô,  la  tranchée  destinée  à  l'égout  collec- 
teur, sur  la  chaussée  du  Marteau,  vis-à-vis  la  Villa  Franchimontoise, 
on  a  trouvé  des  laitiers,  des  blocs  de  raine  de  fer  imparfaitement 
fondus,  mêlés  à  des  souches  d'arbres  noircis  par  Teau,  à  cinq  mètres 
sous  le  niveau  de  la  route.  Ils  provenaient  du  fourneau  de  Spa. 

(g)  De  Limbourg  dit  que  ce  fut  Collin  de  Bréda.  [Les  Amuseniens  de 
Sim,U,  pp.  249-250.  M. DGG.LXXXIII.)  Detrooz  l'attribue  à  Henri 
Duloup.  {Dissertation,  p.  19.) 
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Quoi  qu'il  en  soit,  examinons  ce  plan  qui  est  pris  de 
l'Ouest. 

Le  bourg ,  tel  que  l'artiste  nous  l'a  représenté  ,  ne  possé- 
dait alors  que  quatre  artères  principales,  rayonnant  toutes 
de  l'église  ou  plutôt  de  la  place  du  Pont.  C'étaient  le 
Gravioule,  la  rue  du  Moulin,  le  Marché  et  la  rue 
d:AmontvUle. 

Le  Gravioule  ne  consistait  qu'en  huit  à  dix  maisons  faisant 
face  à  la  rivière,  à  laquelle  pas  une  n'était  adossée.  La  rue 
du  Moulin  n'en  comportait  que  quatre,  sises  toutes  au  pied 
du  rocher  supportant  l'église.  Sur  le  Marché,  la  file  des 
habitations  s'étendant  à  partir  du  Pouhon  jusqu'au  commen- 
cement du  chemin  de  Verviers  et  d'Aix,  avait  de  nombreuses 
lacunes,  tandis  que  la  rangée  du  côté  de  la  fontaine  minérale 
ne  comptait  que  4  à  5  maisons.  Amontville  ne  commençait 
qu'à  partir  de  ce  qui  est  actuellement  l'Hôtel  de  Flandre,  et 
les  maisons  s'échelonnaient  plus  nombreuses ,  surtout  de  ce 
côté. 

Le  Bohy  et  la  rue  Entre-les-Ponts  (i)  existaient  à  peine. 
Enfin,  il  y  avait  un  groupe  assez  important  à  l'endroit 
dénommé  plus  tard  la  rue  des  Possons. 

Les  deux  seuls  monuments  indiqués  sont  l'Eglise  et  la 
Fontaine  (sic)  ou  le  Pouhon,  petit  édicule  à  pans  coupés, 
recouvert  d'une  coupolette.  La  Halle  n'est  pas  indiquée, 
mais  on  peut  soupçonner  le  dessinateur  d'avoir  voulu  la 
désigner.  Le  bâtiment  qui  se  trouve  à  la  place  où  elle  s'éle- 
vait porte,  en  effet,  sur  sa  façade  une  sorte  de  croix  de 
Saint- And  ré  qu'on  ne  voit  figurer  sur  aucune  autre 
construction. 

Trois  ponts  en  bois  sont  jetés  sur  la  rivière  principale  (2) 

(i)  La  rue  Entre-les-Ponts  ne  fut  ainsi  nommée  que  dans  la  dernière 
moitié  du  XVIIP  siècle. 
(2)  WoLFF  disait  qu'on  l'appelait  autrefois  la  Sptheroiile. 


-   199  — 

qui  sillonne  le  bourg.  L'un  tout  au  haut  de  la  rue  du  Marché, 
le  deuxième  sur  la  place  dite  du  Pont,  le  troisième  tout  à  fait 
au  premier  plan,  en  dehors  du  bourg,  où  devait  commencer 
plus  tard  la  Prairie  de  sept  heures.  Enfin,  un  pont  à  trois 
arches  en  pierre  figure  au  bout  d'un  réservoir  qui  paraît 
joindre  le  moulin  banal. 

Les  chemins,  au  nombre  de  quatre,  sont  celui  de  Liège 
qui  faisait  suite  au  Gravioule,  ceux  de  la  Sauvenière  et  de 
la  Géronstère  et  le  chemin  de  Verviers  ou  d'Aix  signalé 
plus  haut.  Ils  sont  les  seuls  représentés  sur  la  vue. 

Il  n'est  pas  douteux,  néanmoins,  que  celui  de  Stavelot 
existât,  et  qu'il  y  eût,  de  même,  des  voies  de  communi- 
cations, rudimentaires  peut-être,  avec  tous  les  hameaux 
avoisinants:  Polleur,  Arbespine,  Sart ,  Nivezé,  Pioanne  et 
La  Gleizc  ,  Creppe  et  Winamplanche. 


Nous  possédons,  en  ce  qui  concerne  l'importance  du 
bourg,  vers  cette  époque,  un  document  précieux,  dont  on 
ne  peut  récuser  la  valeur. 

C'est  le  «dénombrement  des  cheminées,  aix  (aises)  et 
tocquages  du  ban  de  Spa  »  fait  le  21  septembre  1576,  c'est- 
à-dire  dix-sept  ans  après  que  Pierriers  avait  pris  sa  vue  de 
Spa.  Il  accuse  pour  le  bourg  un  total  de  140  et  pour  les 
dépendances  (les  hameaux)  de  53  maisons  (i). 

(i)  Elles  étaient  ainsi  réparties  :  Winamplanche,  21;  Creppe,  20; 
Marteau,  6;  Nivezé,  5;  Hoctaisart,  1.  —  La  liste  en  question  donne  au 
hameau  de  Marteau  le  nom  deMartliea-Pirotte.  II  ne  cite  ni  Préfaihay, 
quoique  nous  l'ayons  trouvé  dans  une  autre  pièce ,  à  la  date  1586,  ni 
Hola.  ProitFaylieau  ou  Preit  Faihea .  qui  doit  son  nom  à  une 
famille  du  nom  de  Faiehay,  a  été  pour  M.  IIenaux,  dans  son  Histoire 
de  la  Commune  de  Spa  (p.  111  ),  Foccasion  d'une  singulière  méprise. 
Il  a  fait  de  Préfaihay  deux  agglomérations  distinctes  :  l'une  Préfai 
et  l'autre  Hay,  hameau  du  ban  de  Spa,  qui  ligure  également  à  la  table 
de  son  ouvrage. 
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Ce  chiflre  de  i-40  maisons  rapproché  de  celui  que  donne 
l'examen  de  la  gravure  de  Pierriers,  prouve  que  le  nombre 
des  habitants  du  Vieux  Spa  était  sensiblement  le  même 
que  celui  du  Spa  nouveau. 

Le  «recueil  (recensement)  des  maisons  et  héritages  des 
inhabitants  du  Ban  de  Spa  »  qui  fut  fait  l'an  1595  pour  taxer 
le  vingtième  accordé  au  Pays  de  Liège,  ne  contient  aucune 
indication  semblable  à  la  précédente. 

Et  c'est  grand  dommage. 

A  défliut  de  pièces  probantes,  nous  n'avons  guère  —  pour 
nous  renseigner  sur  l'extension  qu'avait  prise  Spa  à  la  fin 
du  XV1«  siècle  et  dans  la  première  moitié  du  XVII" 
—  que  des  documents  graphiques  semblables  à  celui  qui 
nous  a  servi  tout-à-l'heure  ;  c'est  en  premier  lieu  la  vue  du 
graveur  Van  Nieulant  (4602)  (i  ). 

Cette  vue  prise  de  l'Est,  nous  montre  des  parties  du  bourg 
naguère  dépourvues  de  maisons,  peuplées  alors  d'habita- 
tions nouvelles.  Tels  sont  Le  Marché  qui  possédait  une 
file  ininterrompue  de  constructions  du  côté  nord  ;  le 
Faz,  le  Bohy,  Rivronthier,  au  bout  duquel  se  profile  la 
vaste  demeure  des  Armex  d'Angleterre  (2).  Autant  de 
quartiers  importants,  dont  les  trois  derniers  se  sont,  en 
quelque  sorte,  révélés.  Puis  enfin  le  Gravioule,  dont  la 
rangée  de  maisons  adossées  à  la  rivière  s'étend  jusqu'en 
face  de  celle  appelée  La  Fontaine  d'Or. 

La  comparaison  entre  la  vue  de  Pierriers  et  celle  de  Van 
Nieulant  est  des  plus   instructives.   Ce  qui  n'était  qu'un 


(i  )  On  ignore  la  date  exacte  à  laquelle  elle  fut  gravée.  Nous  possé- 
dons une  copie  ancienne  qui  porte  la  date  de  1602. 

(i)  C'est  cet  hôtel  qui,  selon  la  tradition,  aurait  servi  de  lieu  de 
réunion  aux  conjurés,  lorsqu'ils  rédigèrent  le  fameux  Compromis  des 
Nobles,  en  septembre  1565.  Altmeyer,  on  le  sait,  a  prouvé  que  cette 
rédaction  se  fit  à  Spa. 
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hameau 'chélif  est  devenu  un  village  considérable.  On  voit 
que  le  Spa  nouveau  s'est  singulièrement  accru  ;  il  a  pris 
un  essor  que  rien  n'arrêtera  plus  pendant  près  de  deux 
siècles.  Quant  à  son  aîné,  le  Vieux  Spa,  il  ne  partagea  pas 
les  destinées  brillantes  de  son  rival.  En  effet,  on  le  voit 
rester,  pour  ainsi  dire,  stationnaire  jusque  vers  1850, 

Cette  prospérité  rapide  du  Spa  moderne  dans  les  qua- 
rante dernières  années  du  XVI«  siècle,  est  évidemment  due 
à  l'afflux  des  étrangers  qui  vinrent  à  ses  eaux  ferrugi- 
neuses dont  l'existence  fut  signalée  précisément  à  partir  de 
cette  époque. 

En  dépit  de  tous  les  efforts  d'écrivains  qui  ont  tenté  de 
donner  une  origine  plus  reculée  à  la  célébrité  de  notre 
petite  ville,  il  demeure  acquis  que  cette  notoriété  ne 
remonte  pas  au-delà  de  1535  à  1540.  Nous  avons,  pour  être 
aussi  affirmatif,  des  raisons  dont  on  ne  contestera  pas , 
croyons-nous,  la  justesse. 

C'est  d'abord  que  les  eaux  minérales,  en  général,  n'avaient 
pas  été  remises  auparavant  en  usage  par  les  médecins.  Et 
comme  conséquence,  que  les  ouvrages  spéciaux,  les  traités 
concernant  leurs  vertus  curatives  ne  les  avaient  pas  fait 
connaître,  n'en  avaient  pas  vulgarisé  les  vertus  (i). 


Seuls,  les  protocoles  des  notaires  nous  ont  fourni  une 
pièce  qui  nous  renseigne  sur  le  nombre  des  logements 
d'étrangers  en  1612. 

Il  s'agit  d'une  enquête  faite  par  un  Français,  de  maison 


(0  Le  premier  ouvrage  en  date  qui  ait  été  consacré  aux  eaux  de  Spa 
est  celui  de  Bkuhezen,  qu'on  peut  supposer  écrit  en  1550,  mais  qui  ne 
parut  qu'en  1555.  Quant  à  celui  de  Lymborch,  il  ne  fut  puljlié  qu'eu 
1559. 
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en  maison  où  descendaient  les  bobclins  ,  pour  retrouver 
sa  femme  qu'il  supposait  être  venue  à  Spa.  Il  ressort  de  ce 
document  qu'il  y  avait  alors  quatre-vingt-cinq  à  quatre- 
vingt-dix  maisons  où  l'on  donnait  à  loger. 

C'est  là  un  chiffre  assez  élevé  et  qui  vient  à  l'a[)pui  de  ce 
que  nous  avons  dit  de  l'extension  du  bourg  au  Cdiumence- 
ment  du  siècle  qui  nous  occupe. 

Une  vue  remarquable,  acquise,  il  y  a  peu  de  temps,  pour 
la  bibliotlièque  de  la  ville,  à  la  vente  NeulTorge  (i),  nous 
initie  à  la  topographie  de  Spa  en  1632.  Essayons  de  la 
décrire.  L'artiste  l'a  prise  du  Nord-Est,  ce  qu'on  a  appelé 
depuis  les  Montagnes  Russes. 

Le  Marché,  qui  est  à  l'avant-plan,  s'étend  par  une  rangée 
continue  de  maisons,  du  Chemin  de  Yeryicvs  (Hôtel  des 
PHnces)  jusqu'à  la  place  du  Pouhon  (IIôlcI  (Je  Lorraine). 
En  face  de  la  Boule  d'Or,  quatre  à  cinq  maisons  sont  assises 
sur  l'eau  et  le  Dauphin  (plus  tard  la  Flotte  anglaise)  forme 
le  coin-de  la  rue  Entre-les-Ponts.  A  l'autre  coin,  vers  le 
Marché,  une  grange,  et,  à  la  file,  deux  à  Irois  li;i])italions 
(qui  portèrent  par  après  les  enseignes  du  Roi  de  Pologne 
et  du  Prince  de  Galles).  Entre  la  Halle,  gros  bâtiment  sur 
piliers,  et  le  Pouhon,  n'existait  qu'une  vaste  habitation,  qui, 
plus  tard,  en  forma  cinq.  Le  Vinâve  du  Gravioule  (2)  ados- 


(i)  Cette  vue,  dessinée  à  la  plume  et  rehaussée  de  couleurs,  a  les 
dimensions  suivantes:  Largeur  0,76,4  —  hauteur  0,32,4.  Elle  porte 
cette  mention,  à  gauche:  Spaa,  anno  1632,  et,  à  droite,  Ghesichte  van 
Spaa  naer  t'ieven  ghesien  wt  den  oosten  (van  den  herch)  neffens  het 
cntys  a.  1632,  eer  den  muer  ende  poorten  r/hemaeckt  waeren ,  daer  en 
(/hebruet  riet  een  huij  ntaer  daernaer  l's  S2)aa  seer  uermenich  vnidecht 
vanhnysen  ghelyck  ich  ghesien  hebbe  anno  1663. 

Les  édifices,  les  chemins,  les  cours  d'eau  portent,  une  Icttie  qui 
renvoie  à  une  légende  qui  figure  au  bas. 

(2)  Littéralement,  lieu  où  l'on  va  chercher  du  gravier.  Il  existait  à 
Verviers  et  à  Liéfre  des  rues  de  ce  nom. 
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sait  sa  l'iiiigéo  <](>  quatorze  maisons  ;iu  Ijord  de  la  livièrc, 
rangée  f|ui  s'allongera  do  douille  un  siècle  après  et  s'éten- 
dra tout  le  long  de  ce  (jui  est  aciuellement  la  Place  Royale, 
jusqu'en  lace  V Hôtel  de  Portugal. 

Le  c(>té  lui  taisant  face  comptait  deux  hohilations  impor- 
tantes à  proximité  du  Pont,  puis  trois  à  quatre  autres  et  se 
terminait  à  la  célèbre  auberge  :  La  Fontaine  d'Or.  Cette 
rangée  était  infiniment  moins  fournie  que  la  précédente. 

La  rue  Entre-Ies-Ponts  (i)  actuelle  ne  comptait  guère  que 
quatre  maisons;  l'entrée  en  était  barrée  par  un  bras  de  la 
rivière  qui  était  à  découvert.  Un  pont  de  bois  y  était  jeté. 
Le  côté  opposé  ne  consistait  qu'en  granges  et  étables.  Au 
bar.  du  Bohy  s'élevait  une  maison  (enseignée  plus  tard  Le 
Printemps  ).  A  partir  du  coin  où  figure  actuellement  VHôtel 
de  l'Europe  jusqu'à  la  rue  Sylvela,  il  n'y  avait  que  des 
jardins  ;  mais  au  delà,  se  trouvaient  quatre  à  cinq  habitations 
rurales. 

Entre  la  rue  de  Renesse  et  ÏHôtel  d'York  actuels,  s'éle- 
vaient seulement  deux  constructions;  l'une,  la  plus  grande 
du  bourg:  Les  Armes  d'Angleterre,  et  l'autre  située  dans 
J'axe  de  la  rue  Enlre-les-Ponts. 

Deux  habitations  rurales  se  voyaient  à  l'entrée  de  la  rue 
Cheluy. 

Une  demi-douzaine  de  maisons  en  Rivronthier  occupaient 
l'espace  compris  entre  ce  qui  devint  VHôtel  d'York  et  le  coin 
de  la  rue  des  Capucins. 

Et  l'on  en  comptait  quatre  près  de  l'Eglise,  à  l'endroit  où 
s'élèvent  actuellement  VHôlel  de  Soissons  et  ÏHôtel 
d'Espagne. 

L'agglomération  autosu'  du  moulin  consistait  surtout  en 
écuries  et  granges  ;  la  rue  (pii  y  alioutissait  n'avait  que  deux 


(<)  Ce  nom  apparaît  pour  la  première  fois  sur  le  plan  de  1770 
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habitations  importantes  adossées  au  tertre  portciiiL  l'église, 
puis  quelques  autres  d'assez  méchante  mine. 

Parallèlement  à  la  rue  du  Gravioule  et  à  l'autre  côté  de 
l'eau,  se  groupait  en  désordre  ce  qui  reçut  plus  lard  le  nom 
de  la  rue  des  Possons. 

Le  long  et  au  pied  de  la  montagne  de  Spaloumont,  une 
fde  de  maisons  s'étendaient  depuis  La  Pommcletle  jusqu'à 
la  propriété  Cornélissen  (actuellement  Faider),  Quelques 
manoirs  de  cultivateui's,  entourés  de  vergers,  s'isolaient 
en  Faz,  groupés  à  la  place  qu'occupa  le  Grcoid  Hôtel, 
aujourd'hui  l'Ecole  moyenne. 

A  la  rue  de  la  Géronslère,  six  à  sept  maisons  s'espa- 
çaient de  gauche  et  de  droite. 

Le  Vieux  Spa  continant  par  un  de  ses  bouts  presqu'au 
Waay,  av.iit  six  à  sept  constructions  (maisons,  écuries  et 
granges)  placées  dans  une  ligne  parallèle  au  ruisseau  du 
Vieux  Spa,  dans  l'angle  obtus  formé  par  la  renconire  des 
deux  rivières  (à  peu  près  la  rue  David  actuelle). 

Dans  la  vieille  voie  (viJie  vôïej ,  qui  faisait  face  aux  habi- 
tations ci  dessus,  on  comptait  trois  à  quatre  bâtiments  assez 
importants,  quoique  d'aspect  rustique. 

Sur  la  rive  gaucbe  du  torrent,  une  série  de  chaumières 
placées  sans  nul  souci  de  régularité,  ni  d'alignement,  par- 
tait du  chemin  de  Liège  jusqu'au-delà  du  Thier  lui-même, 
couvert  de  cabanes  pressées  les  unes  contre  les  autres.  La 
rive  droite,  inoins  peuplée,  n'avait,  entre  la  vieille  voie  et 
la  rue  Mâcra,  que  des  bâtiments  isolés  oîi  se  voyaient  de 
nombreux  espaces  vides.  La  rue  Mâcra  (t)  et  ce  que  nous 
appellerons  la  rue  Lohet  (prolongement  de  celle  des  Eco- 
mines),  étaient  vierges  de  constructions. 

Enfin,  l'autre»  extrémité  du  Vieux  Spa,  en  anionl  du  ruis- 
seau, se  termin:iit  au  Seijdi  où  se  trouvait  une  demi-dou- 
zaine de  chaumims  et  cabanes. 

(  I  )  Nom  d'une  ancienne  famille  de  Spa. 
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Etudier  le  caractère  des  constractions  de  l'époque  ne 
sera  pas,  croyons-nous,  dépourvu  d'intérêt. 

Bon  nombre  et  des  plus  importantes,  étaient  de  cette 
architecture  dont  nous  avons  encore  vu  dans  notre  enfance 
deux  ou  trois  spécimens,  et  qu'on  qualifiait  d'espagnole, 
ayant  le  toit  à  double  tympan  aigu.  Telles  étaient  les  bâtisses 
enseignées:  Les  Armes  d'Angleterre;  à  la  rue  de  la  Sauve- 
nière,  le  Roi  de  Prusse,  le  Mouton  d'Or ,  la  Toison  d'Or, 
les  Armes  d'Autriche;  k  la  place  du  Marché,  les  Trois 
Princes  ;  àVà  place  du  Pont,  la  Fontaine  d'Or;  en  Gravioule, 
la  Pommelette,  etc.  (i). 

D'autres,  non  des  moins  considérables,  étaient  de  style 
hollandais  :  le  pignon  sur  la  rue,  de  hauteur  assez  élevée, 
ayant  les  étages  en  encorbellement.  La  vue  Neutrorge  nous 
montre  cinq  échantillons  bien  caractéri'sés  de  l'espèce,  qui 
toutes  se  joignaient  à  l'entrée  du  Marché  :  L'hôtel  de 
Lorraine,  le  Cavalier,  l'Aigle  Noir,  la  Cour  de  Londres,  le 
Palais  Royal.  Le  plus  grand  nombre,  enfin,  n'avait  aucun 
cachet  bien  déterminé. 

Toutes,  au  surplus,  étaient  construites  en  torchis,  la 
charpente  affleurant  et  non  crépie,  montrant  les  étrésillons 
en  croix  de  S'-André.  Les  fenêtres  à  croisillons  étroits, 
munis  de  vitres  verdàtres  et  irisées  qui  s'enchâssaient 
dans  des  lames  de  plomb,  laissaient  à  peine  filtrer  le  jour  à 
l'intérieur. 

Particularité  qu'il  ne  faut  pas  omettre  :  beaucoup  étaient 
munies  de  tentais,  auvents  placés  en  avant-corps,  à  l'entrée. 
Ces  petits  toits  en  saillie  au-dessus  des  portes,  disgracieux 
à  vrai  dire,  avaient  cependant  une  utilité  incontestable  dans 
un  climat  tel  que  le  nù[i'i\  Ils  permettaient  aux  dames, 
surtout,  de  sortir  de  leurs  litières  ou  de  leurs  carosses  à 

(I)  Il  va  de  soi  que  nous  désignons  —  pour  notre  facilité  —  ces 
maisons  par  les  enseignes  qu'elles  portèrent  ultérieurement. 
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pieds  secs.  Nombre  de  vues  du  eommencemenl  du  XVII« 
siècle,  que  nous  possédons,  nous  montrent  quantité  de 
demeures  de  la  place  du  Marché  pourvues  ainsi  de  tentais. 
On  sait,  du  reste,  que  cette  mode  persista  jusque  bien  tard 
et  que  les  ordonnances  du  Prince  endurent  réfréner  l'usage. 
Au  Vieux  Spa ,  les  maisons  avaient  toutes  ce  cachet  de 
rusticité  des  antiques  chaumines  des  Ardennes.  Elles 
n'avaient  point  d'étage  et  étaient  unitormément  couvertes 
en  paille  et  flanquées  d'élables,  de  granges,  de  chartils. 


Les  archives  très  incomplètes  de  notre  ville  ne  nous  ont 
pas  éclairé  sur  les  chiffres  de  la  population,  au  cours  du 
dix-septième  siècle.  Les  recueils  de  la  Spécification  des 
biens  sujets  à  la  taxe,  qui  furent  dressés  dans  les  années 
1645,  1687,  1691  offrent  eux-mêmes  des  lacunes. 

Nous  savons  seulement  que  les  hameaux  dépendants  de 
la  commune  comportaient  les  nombres  respectifs  de 
maisons  que  voici  aux  deux  dates  de  1675  et  1699. 


1675 

1699 

Winamplanche 

20 

18 

Creppe 

31 

40 

Marteau 

6 

4 

Ilola  (4  ) 

6 

3 

Préfaihay 

6 

7 

Nivezé 

5 

6 

Hoctaisart 

2 

1 

(i)  Hola,  dont  le  nom  se  trouve  aujourd'hui  complèlemeiit  ignoré, 
même  de  nos  concitoyens,  et  que  nous  trouvons  cité  déjà  en  14")0, 
occupait  l'entrée  du  vallon  du  Ru  de  Creppe,  dans  la  vallée  du  Marteau, 
entre  le  moulin  à  farine  Rouma  ou  l'otier  actuel  et  la  coupure  du 
chemin  de  fer,  à  la  vieille  roule  de  Winamplanche  (Fagne-Raquet).   II 
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Nous  avons  fait  connaître  ailleurs,  en  détail,  que  Spa 
avait  été  ceint,  en  partie,  de  murailles,  afin  de  le  mettre  à 
l'abri  des  coups  de  main  des  partisans  qui  parcouraient  le 
pays  en  rançonnant  les  habitants,  comme  aussi  des  batteurs 
d'esti'ade. 

Le  petit  bourg  fut  ainsi  eminuraillé  et  palissade  vers  l'an 
iGoi.  Ces  pseudo-fortifications,  percées  de  quatre  portes 
munies  de  corps  de  gardes  (i),  n'ont  laissé  — faut-il  le 
dire  —  aucun  vestige.  On  n'en  connaît  pas  même  exacte- 
ment le  tracé.  Seuls,  les  comptes  des  bourgmestres  nous 
en  avaient  conservé  le  souvenir. 


A  partir  du  commencement  du  dix-septième  siècle,  l'ag- 
glomération spadoise  fut  divisée  en  quartiers  ou  vinàves  (2). 

avait  pris  son  origine  clans  la  création  d'une  forge,  puis  d'un  fourneau 
à  fon.tre  la  mine  de  fer.  En  Ihl'-I,  rétablissement  comprenait,  en 
outre,  un  marteau  II  est,  en  effet,  fait  mention  à  cette  date  de  la  vente 
«  du  marteau  Hola  à  Willeame  Wilockpar  Lynar  HermandeSpaw.  » 
Les  rapports  des  biens  citent  à  la  tin  du  seizième  siècle  «  des  maisons 
et  stahleries  en  Hola,  »  et  nos  registres  paroissiaux  mentionnent  des 
individus  nés  en  Hola.  Un  piésente  très  fréquenté  conduisait  de  Hola 
il  Creppp,  où  se  recrutaient  iionilire  d'ouvriers  employés  aux  usines. 
La  i)Ulte  située  derrière  le  moulin  actuel  a  gardé  le  nom  significatif 
de  Tliicr  de  fofiiai.  lieu  dit  à  étymologie  ainsi  transparente. 

Vers  la  fin  du  di.K-septiéme  siècle,  le  fourneau  de  Hola,  qui  appar- 
tenait au  chanoine  Robert  de  Sclessin,  était  encore  en  pleine  activité, 
mais  l'industrie  locale  venant  à  péricliter,  les  maisons  de  Hola  furent 
peu  à  peu  désertées,  puis  démolies  (1700).  Le  rapport  do  1735  ne 
signale  à  Hola  que  les  assises,  le.-^  emplacements  des  habitations.  Une 
vue,  à  l'encre  de  Chine,  de  la  fin  du  dix-septième  siècle,  fait  mieux 
saisir  Timportance  de  ce  petit  hameau  disparu  qui  comptait  six 
bâtisses. 

(  I  )  Albin  LoDY  Spn.  Histoire  et  Bibliographie.  189-2.  ï  H  ,  p.  .349  et 
suivantes. 

(2)  Liège  comptait  aussi  cinq  vinàves. 
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Elle  en  comprenait,  à  proprement  parler,  cinq  :  1°  Le  Marché, 
2"  Le  Faaz,  3°  Le  Bohy,  4°  Amontville,  5»  Le  Gravioule. 
Mais  l'on  y  ajoutait  :  6°  La  Vielle  Spa  (sic)  par  deçà  la 
rivière,  7°  La  Vielle  Spa  par  delà  l'eau.  Cette  répartition 
«n  vinables  se  conserva  jusque  bien  au  delà  de  1750.  Cette 
distinction  entre  le  Vieux  et  le  Nouveau  Spa,  que  Henaux  dit 
dater  du  XIV»-'  siècle,  en  se  basant  sur  la  tradition  rapportée 
par  Limbourg  et  Detrooz,  a  si  bien  persisté,  qu'à  l'heure 
actuelle  elle  existe  encore.  Dans  le  langage  populaire 
wallon,  les  habitants  du  Vieux  Spa  disent  encore,  en  par- 
lant d'une  personne  qui  est  en  course  dans  le  centre  de  la 
ville  :  Il  est  d'vin  Spa. 

Les  habitants  de  la  rive  gauche  du  Vieux  Spa  étaient 
appelés  par  leurs  concitoyens  :  des  d'ià  ont,  mot  à  mot 
ceux  qui  sont  d'outre  l'eau  (d  ). 

Cette  division  de  Spa  on  sept  quartiers,  que  nous  avons 
donnée  plus  hmt,  est  l.i  même  dans  les  «  Rapports  des 
biens  »  de  1G9!),  1730,  1760  et  1771.  La  liste  des  tailles  et 
des  impôts  la  louriiit  également  Quelquefois  la  série  des 
quartiers  est  simplement  intervertie  ou  l'orthographe  des 
noms  légèrement  modifiée. 

Nous  allons  décrire  successivement  ces  vinâves. 

1<*  Le  Marché,  dont  le  nom  remonte  à  l'établissement  de.s 
marchés  en  notre  bourg,  était  auti'etbis  la  place  unique  , 
celle  où  s'élevaient  la  halle  (plus  tard  la  maison  de  ville), 
lepéron,  emblème  des  libertés  communales,  et  le  petit 
édicule  abritant  la  source  minérale.  Ce  quartier,  où  se  con- 
centrait jadis  tout  le  commerce  et  qui  ofïrait,  presqu'à  lui 
seul,  des  logemenls  aux  élrangei's,  avait  conservé  à  peu 
près  sa  configuration  jusque  vei's   1870.    Il    s'appelait   la 

(  i)  Un  recès  de  l'an  1767  débute  en  ces  termes  :  «  Nous  étant  par- 
venues plusieurs  plaintes  faites  par  nos  Manans  du  Vieux  Spa,  tant  de 
ça  que  delà  l'eau....  » 
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Grand' Place  vers  1750  (i),  el  a  repris  de  nos  jours  son  nom 
primilit. 

Joignant  d'un  cùlé  au  carrefour  formé  par  les  rues  du 
Gravioule,  d'Amonlville,  du  Moulin  el  du  Faaz,  de  l'autre 
au  Bohy  et  au  chemin  d'Aix  el  Limboui'g  ,  il  communiquait 
avec  le  Viriàve  du  Faaz  par  une  ruelle  ,  celle  des  bains  ,  qui 
dut  disparaître  (2),  s'il  faut  s'en  rapporter  à  une  enquête  de 
1575. 

Celle  qui  la  remplaça,  reportée  un  peu  en  amont,  n'a  plus 
changé.  Elle  s'appela  successivement  du  nom  des  divers 
propi'iélaires  qui  y  habitèi'enl  :  ruelle  Fayheau  (1615), 
ruelle  Toussaint  (1675),  ruelle  Dundas  (1760)  (3);  sur  le 
plan  Garo,  elle  est  désignée  ruelle  de  la  Grande  Place. 

L'extrémité  Est  du  Marché,  où  plus  lard  fut  créé  le  chemin 
de  la  prairie  de  (luatre  heures  (4),  s'appelait  à  llwspital.  Ce 
nom  très  ancien  lui  venait  de  ce  qu'autrefois  on  avait  élevé 
près  de  la  rivière,  à  cet  endroit,  une  vaste  léproserie  des- 
tinée aux  malades.  L'érection  en  remonte  évidemment  à  la 
première  moitié  du  XVJe  siècle,  ou  même  aux  dernières 
années  du  XIV''.  Il  est  déjà  question  de  la  construction 
d'((  ung  neuf  liospital  »  en  1581,  mais  l'octroi  n'en  fut  donné 
qu'en  1597. 


(0  C'est  ainsi  qu'il  est  dé.signé  dans  \e^  Listes  des  Seigneurs  et 
Dames  du  dernier  siècle. 

(2)  «  Comme  il  y  avoil  sur  l'assise,  certaine  r Italie  des  bains  ei 
qu'icelle  venoit  d'estoke  devant  sur  la  place  nommée  les  Pouxhons, 
permettons  de  stopper  icelle  rualle.  »  (Registre  aux  Plaids  de  la 
Cour  de  Spa.  Archives  de  Lin/e  ) 

(5)  «  En  la  ruelle  Fayheau  extant  auprès  de  la  maison  Tossaint  de 
M  Cerff.  »  (1G15)—  «Une  maison  appartenante  à  M.  de  Mouix,  gendre 
»  du  Colonel  de  Berinzenne,  située  sur  le  marché,  joiudante  à  l'échevin 
»  de  Berinzenne  et  a  la  ruelle  Tossaint  ou  Toussaint  ».  (Rapport  des 
biens  IfiT.j.  ) 

(i)  Au  plan  Lecomte,  il  porte  le  nom  de  :  Chemin  de  la  Vieille 
Pr(jmenade  de  quatre  heures. 
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Les  maladies  contaifieuses  de  la  lèpre  et  de  la  pesle,  si 
fréquentes  jadis  en  noire  pays,  avaient  nécessité  la  construc- 
tion de  ces  asiles  dans  presque  lous  les  bourgs,  afin  de 
séparerles  personnes  infectées  de  celles  qui  ne  l'étaient  pas. 
Bien  que  l'édifice  eut  disparu  avec  la  cause  qui  l'avait  fait 
naître,  le  nom  du  lieu  dit  n'en  persista  p  is  moins,  longtemps 
après  (i). 

'2"  Le  Fa:  (2),  ainsi  dénommé  déjà  au  quinzième  siècle  (3), 
désignait  la  pai'lie  du  bourg  située  entre  les  deux  ressauts 
de  la  colline,  Eitre-deux-he'uh,  appellation  (]ui  lui  élail 
également  appliquée  (1598  à  1701).  Il  comprenait:  a)  la 
Rue  de  la  Promenade  de  sept  heures,  qui  s'étendait  jadis 
depuis  cette  promenade  elle-même  jusqu'à  la  place  du 
Pouhon  actuelle.  QuDlque  cette  artère  soit  encore  ainsi 
appelée  dans  toute  son  étendue,  aux  plans  de  Spa  de  1770  et 
de  1780,  le  tronçon  étranglé  qui  avoisinait  la  i)lace  du  Pont, 
n'était  pas  désigné  au I rement  dans  le  peuple  que  rue  des 
Possons,  nom  qu'il  a  du  reste  encore  chez  les  Spadois  (4). 


(i)  «Un  cortil  tirant  sur  l'hospital  à  feaue»  (  16^4).  —  «  Un  cortil 
«situé  à  l'ospital  joindant  à  la  rivière  »  (IGoiZ).  «  Jardin  situé  à  l'Iios- 
»  pital  entre  deux  eaux»  (1G50).  Ce  nom  de  lieu  persista  jusqu'en  177-. 

(2)  Ce  nom  dont  l'étymologie  do't  être  évidemment  clierchée  dans 
le  mot  roman  fan  (fagus),  lieu  planté  de  hêtres,  entre  dans  la  compo- 
sition de  beaucoup  de  lieux  dits  de  notre  région:  Ameifaz,  Warl'az, 
Fraliinfaz,  Tolyfaz,  etc. 

i:>)  «  Une  maison  située  en  Faz»  (1450) ,  «  on  Faz  »  (  1689  ). 

(1)  A  première  vue,  ce  nom  paraîtrait  pouvoir  s'expliquer  étymologi- 
quement  comme  une  corruption  du  mot  de  pxisoii  ou  pohon  (poution), 
forme  orthographique  que  nous  avons  trouvée  dans  des  actes, 
notamment  en  l.")60.  Mais  peut-être  faudiait-il  on  chercher  l'origine 
dans  ce  fait  que  la  rue  en  question  était  surtout  habitée  autrefois  par 
les  marchands  de  passons  (brocs  à  boire).  Les  buveurs  d'eaux  miné- 
rales devaient  nécessairement  se  munir  d'un  récipient  pour  aller  boire 
à  la  source.  Or,  le  nombre  de  ces  buveurs  était  considérable.  Les 
vignettes  que  Van  Nieulant  a  mises  au  bas  de  sa  vue  de  Spa  nous  les 
montrent    en  troupe  serrée,   allant    à    l'assaut    de  la   merveilleuse 


—  211   — 

Elle  est  ainsi  nommée  dans  un  compte  de  l'an  1745, 
«  avoir  travaillé  dans  le  Viiiahie  de  posoa  »  (l). 

h)  La  rue  de  la  Vieille  promenade  (  1070)  emi)iuiitait  ce 
nom,  au  dix-septième  siècle,  à  la  promenade  ombragée 
d'ormes  qui  s'y  trouvait  et  qui  servait  aux  jjuveurs  pour  y 
prendre  l'exercice  prescrit  (2).  Elle  s'ajtpela  ainsi  jusqu'en 
1782,  époque  où  elle  devint  rue  de  i' Entrepôt,  en  raison  de 
l'érection  d'un  bâtiment  à  ce  destiné  (s).  Mais  déjà  la  Vieille 
promenade  avait  disparu,  et  on  avait  ouvert  pour  les  bobe- 
lins  une  sorte  d'avenue  baptisée  Promenade  de  la  place 
(1760),  et,  après,  VAUée-Vcrte  (1779),  actuellement  Pronie- 
nade  de  quatre  Jieures.  L'ancienne  fut  convertie  en  Marché 
aux  légumes.  Aux  dernières  années  du  siècle,  elle  était 
qualifiée  de  place  au  lieu  de  rue.  On  substitua  à  place  de 
l'Entrepôt,  du  nom  de  l'édifice  qui  y  fut  élevé  en  1770-1777, 
le  nom  de  place  de  la  Douane.  Eu  1829,  elle  fut  dénonnnée 
rue  des  Bains,  à. cause  de  l'établissement  balnéaire  public 


fontaine.  La  conclusion  à  tirer  est  qu'il  dut  y  avoir  ici  quantité  de 
débitants  de  possons.  Raeren  et  Bouffioux  alimentaient  sans  nul  doute 
ces  boutiquiers  spadois  des  produits  de  leur  fabrication. 

Des  trouvailles  faites ,  il  y  a  peu  d'années  dans  les  jardins  des 
Capucins,  nous  ont  mis  sous  les  yeux  de  curieux  débris  d'une 
vaisselle  de  grès,  assez  grossière,  où  figuraient  des  brocs  analogues 
sans  doute  à  ceux  qui  servaient  aux  bobelins  des  XVl"  et  XVII«  siècles. 

(0  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser,  au  sujet  de  cette  rue,  de 
signaler  la  mystification  dont  a  été  l'objet  un  M.  Cerveaux  ,  qui  a 
publié  ici,  en  1866,  une  carie  et  un  plan  de  Spa,  sur  lequel  on  peut 
lire  en  toutes  lettres  le  nom  de  Rue  des  Juifs,  pour  désigner  notre 
Rue  des  Possons.  Inutile  d'ajouter  que  cette  appellation  était  pure- 
ment imaginaire  et  qu'elle  avait  été  soufflée  à  l'oreille  du  crédule 
dessinateur  par  un  farceur.  L'observation  n'est  pas  inutile.  Des  histo- 
riens futurs  pourront,  à  l'occasion,  inférer  de  là  que  Spa  posséda  jadis 
un  fninuscule  Ghetto. 

(4)  Liistes  des  Seigneurs  et  Dames.  Années  1771,  177G,  1782. 

(  3  )  Elle  figure  sous  ce  nom  dans  les  listes  de  1786,  1788, 1790,  1813. 

iTi 
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qu'on  venait  d'y  bâtir  sur  l'emplacement  de  TEntrepôt. 
L'hôtel  des  bains,  ayant  été  désatïecté  en  1841 ,  fut  appro- 
prié  depuis  pour  servir  d'hôtel  de  ville  (ISW)  ;  elle  en  prit 
dès  lors  le  nom  qu'elle  a  aujonrd'bui. 

c)  Le  Hechelet,  dont  le  nom  apparaît  déjà  au  seizième 
siècle  et  se  présente  sous  des  formes  orthographiques 
variées  :  Heçlet  (1570) ,  heid  de  Heigelet  (IGOO) ,  IwchrhH 
(1075  et  177^2) ,  lictelet  (1800)  ;  il  tira  cette  dénnminalinn  du 
vieux  mot  wallon  hcssclcie,  lieu  planté  de  hêlres,  vn  wallon 
hesses. 

Les  rues  dites  de  la  Gendarmerie  et  Hanl-Vinâve ,  (jui 
doivent  leur  nom  ,  l'une  à  l'établissement  de  la  caserne  de 
la  maréchaussée,  l'autre  à  son  altitude  (i). 

La  voie  Bertine,  dont  le  nom  ne  remonte  pas  au-delà  des 
vingt  premières  années  du  siècle,  lui  vient  de  .ce  que  la 
seulB  maison  qui  y  existait  était  habitée  par  une  femme  qui 
portait  ce  nom  (2). 

La  ruelle  ou  sentier  Gilouda,  une  appellation  bien  capable 
de  mettre  à  la  torture  un  chercheur  d'étymologies ,  et  dont 
l'énigme  nous  a  été  révélée  par  une  mention  du  Rapport 
des  biens  de  1785.  «  Une  petite  maisonnette  et  jardin 
possédée  au  pasai  (sentier)  de  Verviers  par  le  s''  Gilles 
Ouda.  maçon  »  (3). 

La  place  vis-à-vis  le  Grand  Hôtel  a  été  faite  en  1808-1809 
et  était  occupée  en  partie  par  un  bâtiment  assez  grand 
appelé  les  vieilles  bouti({ues  de  la  Douane. 

30  Le  BoJiji,   déjà  signalé  connue  lieu   dit  en  1450  (4), 


(i)  Journal  L'Echo  des  Fontaines,  11"  du  !)  novembre  186i}. 

(■2)  Sur  le  plan  Le  Comte,  figure  sous  le  nom  de  :  Chemin  d'aisance. 

(  j)  11  était  natif  de  Tilleur. 

(i)  «  Un  preit  slesant  en  Bohey  »  (1450);  —  «  un  preit  à  Bol'iy  » 
(1595,  1609);  «  le  vinave.du  Bohy»i,16fW);  «pré  dit  aile  tôlerie  joiudaiit 
au  ruisseau  du  Bouby  33  (1707). 
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englobait  la  rue  d'Entre-les-Ponts  actuelle,  la  rue  devant  le 
presbylère,  à  pai'tir  de  son  embranchement  avec  celle  du 
biez  du  moulin  (la  rue  Xhrouet  actuelle)  et  la  rue  de  la 
Sauvenière,  jusqu'à  l'issue  de  la  ruelle  Poncin  (i  ) ,  où  s'éleva 
plus  lard  la  porte  de  la  Sauvenière.  A  en  juger  par  la 
vue  Neufforge  (1632),  la  rue  du  Bohy  ne  consistait  guère 
qu'en  7  à  8  maisons,  situées  en  aval  de  l'importante  demeure 
appelée  plus  tard:  Les  Armes  d'Anglelerre.  Le  biez  alimen- 
tant le  moulin  banal,  sortant  du  pré  Dougnet,  empruntait  la 
rue  au  milieu  de  laquelle  il  coulait  à  ciel  ouvert;  quatre 
passerelles  en  bois  servaient  à  enjamber  le  ruisselet. 

La  partie  du  chemin  de  la  Sauvenière  actuelle,  en  amont 
du  vinàve  de  Bohy,  s'appelait  Rivronthier,  qui  est  cité  dès 
1583  (2). 

On  trouve  parfois  le  nom  de  ce  quartier  tromiué  en 
celui  de  Livronthier;  c'est  là  une  fantaisie  de  copiste. 

Le   chemin   dit  des  morts  (z) ,  qui  s'ouvrait  autrefois  à 


(<  )  La  ruelle  Poucin  qui  a  disparu  en  partie  (elle  u'est  plus  qu'une 
impasse)  il  y  a  peu  d'années,  avec  la  création  de  la  rue  de  Renesse 
devait  remonter  à  une  assez  haute  antiquité.  Chose  hizarre,  le  plan 
Caro  l'indique,  tandis  qu'au  plan  Lecomte  on  n'en  voit  pas  trace. 
Cette  petite  venelle,  peu  fréquentée  du  reste,  n'était  guère  connue  dans 
le  peuple  que  sous  un  nom  emprunté  à  la  langue  scatologique  wal- 
lonne, nom  qui  était  justifié  pleinement,  du  reste,  car  nul  n'y  pouvait 
passer  sans  emporter  à  ses  semelles  des  souvenirs  odorants. 

La  création  d'une  rue  réunissant  celle  de  la  Géronstère  à  celle  de  la 
Sauvenière  avait  été  deman  lée  par  voie  de  pétition  en  1863  (rue  de 
Renesse  actuelle). 

(î)  «  Une  maison  située  au  pied  deRivronthier  »  (1595).  «  En  Rivron- 
thier,  hors  la  porte  de  la  Sauvenière,  joindant  la  glacière  (1772)  » 
«  Une  helle  grande  maison  ,  située  au  faubourg  de  Spa ,  en  lieu 
dit  Rivronthier»  (Rapport  des  biens,  1699).  Il  s'agit  évidemment  ici  de 
la  maison  des  Armes  d'Angleterre  ? 

(s)  Ainsi  nommé  de  ce  qu'au  XV**  siècle,  les  habitants  du  bourg 
n'étaient  inhumés  qu'à  Sart,  église  paroissiale. 
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gauche  en  montant  le  long  du  bief  amenant  les  eaux  du 
moulin,  possédait  à  l'entrée  une  petite  chapelle.  Elle  figure 
encore  sur  la  vue  de  Neuflbrge  de  1632. 

La  rue  Entrc-lc^^-Poiit^,  dont  le  nom  n'apparait  qu'en 
1760,  et  qu'elle  doit  à  cette  particularité  ({u'elle  avait  un 
pont  à  chacune  de  ses  extrémités,  s'appelait  autrefois  en 
LJwneux  ou  en  Oneux. 

Elle  se  reliait,  comme  aujourd'hui ,  au  Marché  d'un  côté, 
au  Bohy  de  l'autre  (i).  La  place  du  Bohy,  créée  en  1783,  fit 
disparaître  trois  petits  jardinets  loués  à  des  particuliers  et 
(jui  occupaient  le  pied  du  mur  de  soutènement  au  milieu 
duquel  était  la  fontaine. 

4"  Le  Vinahic  des  Ca/jHcZ/i'.s ,  s'appela  primitivement  A 
mont  la  ville,  dont  on  fit,  par  la  suite,  A)nontviUe  {"2). 

Celte  artère,  qui  pi-enait  naissance  à  la  place  du  Pont , 
ou  plutôt  à  l'extrémité  du  Gravioiile ,  s'étendait  jusqu'un 
peu  au-delà  de  l'étabhssement  :  La  fondation  Selessin. 
PJlle  porta  tour  à  tour  les  noms  de  Rue  d'Ainontville ,  des 
Ctupucins ,  du.  Waiix-IIall  et  de  Géronstère ,  plusieui's  de 
ses  appelations  co-existèrent.  Les  deux  premières  d'abord, 
en  1675. 

Ces  différentes  dénominations  firent  leur  origine  :  la 
deuxième,  de  la  fondation  du  couvent  des  Pères  Fvécollels, 
la  troisième,  de  la  création  de  celte  maison  d'Assemblée, 
enfin  la  dernière,  de  ce  qu'on  accédait  par  là  au  chemin  de 

(  1  )  Faisons  remarquer  à  ceux  qui  l'ignoreraient  que  la  rue  Rogier 
actuelle  est  de  création  récente,  et  ne  date  que  do  la  disparition  du 
moulin. La  percée  accomplie  en  1850?  avait  éLé  dès  lougtemps  réclamée. 
Dans  le  plan  de  rectification  proposé  par  l'ingénieur  en  chef,  en  1817, 
on  lisajtsub  u°  3:  «La  grande  voiiie  sera  changée  à  partiide  la  Place 
du  Pont;  elle  passera  par  la  rue  du  Moulin  et  se  raccordera  avec  la 
grande  route  acluelle  près  de  la  fontaine  de  la  rue  d'Enlre-les-Ponts. 
Reclilication  à  la  charge  du  gouveinenienL.  » 

(i)  Amontville  signifie  proprement  :  hi  ville  en  amont. 
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la  source  de  Géronstère.  Ce  dernier  nom  exista  simultané- 
ment avec  les  autres. 

Il  est  bon  de  faire  observer,  au  surplus,  que  ces  noms 
s'employaient  alternativement  et  un  peu  selon  le  bon 
plaisir  des  habitants. 

Ainsi,  d'après  les  Limites  des  Seigneurs  et  Dames,  elle 
s'appelle  Rue  des  Capucins,  dans  les  années  1771-1780- 
-1787-1788. 

Rue  du  Waax-IIaU,  dans  les  listes  de  1774  à  177G,  178'2 
ci  1784,  1791-1794,  1813  et  1815. 

Rue  de  la  Géronstère,  en  1773. 

Dans  le  plan  de  Spa,  de  Lecomte  (1780),  cette  artère 
■porte  le  nom  de  rue  des  Capucins  depuis  la  place  du  Pont 
jusqu'à  la  partie  où  elle  se  rétrécissait,  et  celui  de  rue  du 
Waux-Hall  pour  la  partie  qui  se  trouve  au-delà  de  cet 
étranglement. 

Au  voisinage  immédiat  des  Capucins  et  du  côté  du  Vieux 
Spa,  il  n'y  eut  d'abord  qu'une  ou  deux  bâtisses,  à  l'endroit 
où  devait  s'ouvrir  plus  tard  la  Rue  des  Ecomines.  Il  n'exis- 
tait, en  effet,  au  commencement  du  XVII'-  siècle,  d'autre 
communication  dii'ecle  entre  le  vinable  des  Capucins  et  le 
Spa  ancien,  qu'un  sentier.  Le  Nouveau  et  le  Vieux  Spa 
n'étaient  reliés  entre  eux  que  par  le  Gravioule  et  la  Vieille 
"N'oye. 

=  Si  Ton  examine  la  grande  vue  de  l(i3t>,  on  voit  parfaite- 
ment que  la  grande  étendue  de  Vesquepreil,  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant,  lormait  un  vaste  espace  vide,  ne 
consistant  qu'en  vergers  et  en  enclos  (i).  Et  les  maisons 


(i)  11  comprenait  la  superficie  des  vergers  et  prairies  qui  s'éten- 
daient d'une  part  entre  la  rue  des  Ecotuines  actuelle  et  la  rue  de 
l'Assemblée  (  IMace  royale  actuelle)  ;  et,  d'autre  part,  entre  tes  jardins 
et  enclos  dépendants  des  maisons  d"Amontville  et  ceux  des  liabilalion? 
rurales  rfè  V  rowe  au  Vieux-Spa  (Place  verte).  Une  voie  cliarretière, 
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situées  à  l'Ouest  de  l'église  paroissiale,  qui  s'appelleront 
plus  lard  les  Hôtels  do  Soisso/is ,  d'Espagne,  le  Sauveur, 
sont  encore  inexistantes. 

Ce  ne  fut  qu'après  l'érection  de  la  chapelle  des  Capucins 
qu'un  chemin  s'établit  pour  relier  le  vinàve  des  Capucins 
avec  le  Vieux  Spa. 

Cette  rue,  appelée  Buelle  derrière  les  Capucins,  au  plan 
de  1770,  et  sans  désignation  sur  le  plan  de  1780,  apparaît , 
dans  une  enquête  faite  en  1749,  sous  le  nom  de  ruelle  de 
VArbre  d'Or,  enseigne  de  la  maison  fjui  formait  l'uti  des 
coins.  De  tout  temps,  en  ce  siècle,  elle  a  eu  celui  de  Rue 
des  Chafettes.  Quoique  nous  ne  l'ayons  trouvé  dans  aucun 
document ,  ce  nom  caractéristique  remonte,  l.ien  évidem- 
ment, à  l'existence  de  l'église  des  RU.  PP.  l'allé  aura  été 
baptisée  par  la  malignité  populaire  parce  que  les  dévotes, 
au  retour  des  offices,  s'y  arrêtaient  volontiers  pour  jacasser 
tout  à  leur  aise  (i). 

En  ce  qui  concerne  la  rue  des  Capucins  d'aujourd'hui, 
elle  est  postérieure  à  la  démolition  de  l'église;  l'emplace- 
ment qu'elle  occupe  était  une  avant-cour  fermée,  jusqu'à 
la  rue  de  Géronstère ,  par  une  petite  muraille  percée  d'une 
large  ouverture.  Il  n'y  avait  qu'une  seule  maison,  celle  de 
la  mère  syndique  du  couvent.  Cet  espace  fut  incoi'poré  à  la 
voirie  après  la  Révolution. 

Le  nom  de  les  Comines  l'emonte  au  seizième  siècle  (2). 

ayant  son  issue  dans  le  GraviouIe,aucôté  Est  de  la  maison  La  Fontaine 
d'Or,  donnait  accès  à  ces  prés  et  enclos. 

Liège  avait  également  son  Pré  VÉvêque,  grand  terrain  vague,  situé 
entre  S'-Lambert  et  le  palais  des  Princes-Evèques.  (  Bormans  La 
Paroisse  S*-André,  p.  ii'^A.)  Bulletin  de  la  Société  de  littérature  wal- 
lonne, tome  ]X. 

(i)  On  sait  qu'en  wallon  on  appelle  chafette  une  femme  bavarde, 
d'où  l'on  a  fait  le  verbe  chafter,  bavarder. 

(î)  «  Un  jardin  en  lieu  condist  les  Comines,  joindant  vers  Vesque- 
»  preit  »  (1590). 
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Quant  à  la  rue,  elle  est  postérieure  à  l'année  1656.  C'est  ce 
qui  ressort  de  l'acte  par  lequel  Charles  Françoy,  Pierre  Fléon 
jeune,  Jean  Collin  Franck,  Antoine  Pacquay  Hérode ,  Jean 
Dagly ,  etc. ,  tous  possesseurs  d'héritages  à  l'endroit  du 
piedsenle  qui  va  de  l'église  des  Capucins  à  la  Vieille  Spa , 
s'accordent  pour  adresser  une  requête  à  Son  Altesse  le 
Prince ,  afin  de  pouvoir  faire  dudit  piedsente  un  chemin 
charriable  (1656). 

Le  rapport  des  biens  orthographie  ce  mot  ainsi  :  en 
Ecomencs.  En  1770,  il  n'existait  encore,  dans  cette  petite 
artère  et  du  côté  des  Capucins,  que  deux  propriétés  bâties. 
Elles  se  faisaient  face  et  s'appelaient  le  Bon  Pasteur 
et  la  Croix  d'Or ,  noms  qu'elles  avaient  encore  il  y  a  peu 
d'années.  Enfin,  à  l'autre  extrémité  de  cette  rue,  il  n'y 
avait  d'autres  maisons  que  celles  qui  avaient  vue  sur  la 
rivière  du  Vieux  Spa,  et  qui  étaient  comprises  entre  le  pied 
de  la  ruelle  Macra  et  celui  de  l'autre  bifurcation. 

Cet  état  de  choses  peut  se  constater  sur  le  plan  du  bourg 
dressé  en  1770  par  les  frères  Caro,  où  cette  voie  n'est 
bordée  à  droite  et  à  gauche  que  par  des  jardins  et  des 
enclos. 

L'élargissement  en  fut  décrété  le  10  août  1770,  en  même 
temps  que  celui  de  la  rue  Neuve,  qui  précisément  changea 
de  nom  à  cette  occasion  et  perdit  celui  de  Vielle  Voye. 

La  rue  des  Ecomines ,  ainsi  élargie,  fut  baptisée  la  rue 
Traversière.  C'est  sous  cette  dénomination  qu'elle  figure 
au  plan  Lecomte  (1780),  sur  lequel  on  voit  qu'il  s'y  trou- 
vait cinq  à  six  maisons  au  plus. 

La  ruelle  Macraz ,  qui  en  était  l'un  des  prolongements, 
tire  son  origine  du  nom  d'une  famille  spadoise  qui  y 
possédait    une    cabane  (i).    Nous    avons    déjà    cité    des 

(0  Le  Rapport  des  biens  de  1699  cite  un  individu  «possédant 
»  120vei'ges  de  terres,  sur  les  Bovières  des  Capucins,  joindant  aux 
1)  enfans  Macraz.  » 
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exemples  de  celte  application  du  nom  d'un  propriétaire  h 
toute  une  rue. 

5»  Le  Gravioule.  nom  habituel  donné  encore  aujourd'hui 
par  le  peuple  à  la  rue  Royale,  est  un  terme  qui  sert  à 
désigner,  en  wallon,  un  endroit  où  l'on  va  ramasser  le 
gravier  amené  par  les  crues,  le  long  d'une  rivière,  d'un 
torrent  (-1  ). 

Quoique  cette  artère  soit  actuellement  la  principale  du 
bourg,  elle  était  loin  autrefois  d'avoir  la  vogue  du  Marché, 
et  ses  maisons  n'étaient  pas  toutes  également  importantes. 
Ainsi,  en  1699,  quatorze  d'entre  elles  étaient  de  véritables 
masures,  dépourvues  d'enseignes.  Au  siècle  suivant  pour- 
tant, elle  prend  une  extension  si  rapide  que  vers  1750  la 
rangée  de  ses  habitations  adossées  à  la  rivière  se  prolon- 
geait jusqu'en  face  de  la  rue  Neuve,  couvrant  le  bord  de  la 
place  Royale  actuelle.  En  face,  elles  ourlaient  le  Vesque- 
preit  sur  presque  toute  sa  longueur.  Enfm,  en  1780,  la  pre- 
mière file  s'augmentait  de  six  nouvelles  maisons,  construites 
vis-à-vis  de  ce  qui  est  aujourd'hui  le  jardin  Body  (2). 

Appelée  d'abord  la  Grande  Rue  vers  le  milieu  du  XVIIIe 
siècle,  elle  ne  tarda  pas  à  être  dénommée  Rue  de  V Assem- 
blée, après  qu'on  y  eût  élevé  la  salle  de  ce  nom.  En  1819, 
elle  est  qualifiée  vue  d'Orange,  du  nom  de  l'hôtel  principal 
qui  s'y  trouve,  et  non  pas,  ainsi  qu'on  pourrait  le  croire, 
du  nom  delà  dynastie  régnante  alors.  Elle  devient  enfin, 
après  1830,  rue  Royale. 

Nous  avons  raconté  ailleurs  les  origines  de  l'importante 
et  célèbre  Promenade  de  sept  heures  (s) ,  qui,  par  sa  situa- 

-   (i)  On  trouve  ce  nom  ainsi  ortliograpliié  en  1637  :  Gravoille. 

(2)  Les  deux  rangées  de  constructions  qui  existaient  le  long  de  la 
place  Royale  actuelle,  et  celle  qui  se  trouvait  par  derrière,  furent 
détruites  lors  de  l'incendie  de  1807. 

(z)  Gomme,  du  reste,  les  autres  endroits  de  réunion  en  plein  air 
des  bobelins  d'autrefois.  (  A.  Body.  Spa.  Histoire  et  Bihliographie. 
1892.  Historique  des  promenades  de  Spa.  T.  II,  p.  359). 
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tion  aux  abords  immédiats  de  l'agglomération,  fait,  en 
quelque  sorte,  partie  de  la  ville. 

La  rivière  le  Waay,  qui  la  longeait  du  côté  sud-est,  acti- 
vait autrefois  un  moulin  à  l'huile  ou  pressoir,  dont  il  est 
question  dans  nos  archives  (4). 

Il  fonctionnait  encore  dans  les  premières  années  du 
XVIIIe  siècle. 

6"  Le  Vieux-Spa  par  deçà  la  Rivière  comprenait  ; 

a)  Lu  liowe,  la  rue,  qui  correspondait  à  la  première 
section  de  la  rue  Neuve  actuelle  et  à  la  pai-tie  de  la  place 
Verte  située  à  droite  du  ruisseau  jusqu'à  la  ruelle  Macraz. 
Les  habitants  de  ce  quartier  s'appelaient  les  Roickina;  ils 
étaient ,  à  ce  que  rapporte  la  tradition,  les  plus  aisés  parmi 
les  agriculteurs  du  Vieux  Spa.  Le  lieu  dit  È  V  rowe ,  fort 
ancien,  était  encore  employé  à  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
et  il  semble  alors  s'être  généralisé  pour  désigner  tous  les 
manants  du  Vieux  Spa.  Témoin  cette  mention  :  Le  6  jan- 
vier 1676  ,  l'un  des  bourgmestres  se  rendit  près  du  gouver- 
neur du  marquisat,  afin  qu'au  cas  où  Spa  serait  attaqué  par 
les  partisans,  «  il  lui  plairait  de  donner  un  ordre  pour  faire 
retirer  ceMcc  de  la  rue  dans  Spa  »  (2). 

}))  L'endroit  appelé  E  VCour.  Il  désignait,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  au  début  de  cette  étude,  l'un  des  plus 
anciens  groupes  de  chaumières  du  Spa  primitif  (3).  Il 
existe  encore  à  la  place  de  la  Providence,  en  face  des  mai- 
sons ouvrières.  Les  masures  composant  cette  sorte  de  petite 

(  I  )  "  Le  moulin  à  l'iiuile.  près  la  Pommetette  »  (  1675). 

Spa  eut  jadis  différentes  industries.  Nous  avons  signalé  ci-devant 
«  une  follerie  au  Bohy  ». 

(4)  Archives  de  Spa. 

(ô)  Le  Rapport  des  biens  de  1699  contient  cette  mention  curieuse: 
«Une  maison  et  ses  appendices  situés  È  VCour  en  la  Vielle  Spa, 
a  appartenant  à  Remacle  Delcour.  »  On  remarquera  cette  relation 
du  nom  de  famille  avec  celui  de  l'habitant. 
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cité  avaient  toutes,  par  derrière,  des  jardinets  qui  confi- 
naient aux  murs  clôturant  le  Jardin  des  Capucins. 

cj  Le  Seay  (en  français  le  Seau)  était  boi'né  du  côté 
d'aval  par  la  rue  qui,  de  la  rue  de  Barisarl  actuelle,  va  à 
la  place  de  l'Abattoir;  de  l'autre,  c'est-à-dire  en  amont, 
par  le  premier  pont  jeté  sur  le  ruisseau,  peu  au-delà  de  la 
propriété  Delmée-Baas. 

d)  Le  Clusin,  qui  désignait  les  terrains  en  pente  légère, 
situés  derrière  la  maison  n°  64  (Noël  Renson),  à  gauche  de 
la  route  allant  vers  Barisart,  et  ceux  avoisinant  l'entrée  du 
Pasai  Floïon. 

7°  Le  Vieux-Spa  par  delà  Veau  englobait  : 

a)  Les  demeures  occupant  la  rue  David  actueile,  non 
loin  de  la  voie  du  Fourneau,  en  wallon  VVôle  de  Fornai  (i). 
Ce  chemin  ,  qui  commençait  à  partir  du  point  où  la  rivière 
de  Barisart  sejetait  dans  le  Waay,  était  l'un  des  plus  anciens 
du  bourg.  Ainsi  que  son  nom  l'indique  ,  il  conduisait  au 
fourneau  à  fondre  le  fer  —  plus  tard  tannerie  Lezaack  — 
érigé  jadis  où  se  trouve  aujourd'hui  l'hospice  S'-Charles. 

h]  Celles  de  la  Vieille  Voye  au-delà  de  la  l'ivière  (2). 

cj  Celles  du  Thier  et  de  Bahichamps  (s). 

Nos  archives  mentionnent,  dans  ce  quartier,  trois  lieux 
dits  à  dénominations  caractéristiques  empruntées  à  la 
langue  de  nos  aïeux.  Les  Rapports  des  biens  citent  ainsi  : 
«  La  maison  en  la  Vielle  Spa  appelée  communément  au 
Croupet  (1670).  La  maison  sur  le  Hourlay  (1675).  La 
maison  del  Coulé  (1675)  » 

De  même  que  dans  maintes  grandes  villes  et  qu'à  Liège 
surtout,  Spa  posséda  des  arvaux  (4),  des  passages  couverts 

(0  «La  Voie  Forneau  »  (1580). 

2)  ccVîhe  Vôïe»(]530). 

ô)  «  Le  thier  del  rue  »  (1595)  ;  «  Thier  dclle  rue  derrière  la  Cha- 
pelle .)  (1696). 

(»)  Du  roman  :  Arvol,  arcade,  voûte. 
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donnant  issue  soit  à  une  rue  voisine ,  soit  à  une  cour 
peuplée  d'un  certain  nombre  de  ménages  et  d'iiabitations. 
On  sait  que ,  dans  les  cités  du  pays ,  ces  arvaux  étaient 
fermés  le  soir,  et  qu'en  temps  de  guerre  ils  étaient  même 
clos  de  barrières. 

Notre  ville  a  conservé  passablement  de  ces  passages  créés 
par  des  servitudes  anciennes. 

L'un  des  plus  connus  ici  est  celui  qui ,  de  la  rue  Royale, 
donne  accès  à  la  rue  de  la  Promenade-de-Sept-Heures. 

Ils  portaient  habituellement  le  nom  d'un  propriétaire 
d'une  des  habitations  qui  l'avoisinaient  et  en  changeaient 
un  peu  au  gré  des  gens. 

Notre  ville  n'a  guère  conservé  que  trois  de  ces  arvaux  à 
entrée  voûtée  et  percés  sous  des  maisons.  Outre  l'arvau  de 
la  rue  Royale ,  on  connaît  celui  qui  avoisine  l'Hôtel  des 
Étrangers,  dans  la  rue  du  Marché  (l),  et  celui  qui  est 
contigu  au  café  Tortoni,  rue  de  laGéronstère,  plus  commu- 
nément connu  sous  le  nom  d'Arvau  Hanse.  Sauf  le  pre- 
mier, qui  sert  de  passage,  les  autres  sont  plutôt  des 
impasses. 

Ces  dernières  existaient  en  assez  grand  nombre  autrefois. 
Il  en  subsiste  au  surplus  encore ,  notamment  dans  les  rues 
de  l'Hôtel-de-Ville,  du  Marché,  de  la  Sauvenière,  de  la 
Géronstère,  etc. 


Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  les  rues  du  bourg 
étaient  fort  mal  tracées.  Comme  dans  toutes  les  villes  d'au- 
trefois, on  ne  s'était  aucunement  préoccupé  de  leur  donner 
quelque  régularité.  Partout  ailleurs  que  le  long  des  ruis- 
seaux auxquels  s'adossaient  les  constructions  et  où ,  en  ce 

(î)  «  Sous  l'arvoz  joindant  le  Duc  d'Orléans  »  (1768). 
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cas,  kl  rue  en  suivait  les  sinuosités,  c'était  la  fantaisie  seule 
qui  avait  présidé  à  leurs  groupemenls.  Aussi  étaient-elles 
jetées  dans  un  désordre  absolu. 

Quant  au  pavage,  on  n'avait  commencé  à  le  mettre  en 
pratique  qu'au  dix-septième  siècle.  Voici  ,  au  surplus  , 
quelques  indications  puisées  dans  les  comptes  de  nos 
bourgmestres. 

«  1668.  Travaillez  '•2'2  journées  à  l'entour  des  pavés, 
proche  l'Église  et  le  mollin. 

»  Idem ,  pour  avoir  accomodé  les  pavés  del  Sécomine.  » 

En  1687,  le  magisirat  tait  accord  avec  les  propriétaires 
du  Vinàve  de  Gravioule  pour  paver  ladite  rue,  «moyennant 
qu'ils  ièroni  le  mitant  à  leurs  frais  ,  et  le  magistrat  l'autre 
mitant.  » 

En  juin  de  la  même  année,  les  éclievins  et  les  bourg- 
mestres s'accordent  avec  Lambert  Verdin,  maître-paveur  à 
Liège,  au  prix  de  4  florins  10  patars  la  vei'ge  petile,  pour 
paver  le  même  Gravioule  (i).  a  II  s'est  trouvé  58  verges  et 
demi,  y  compris  les  arvaults  ou  passages  joindants  au  sieur 
Gérard  Deleau  et  Louis-Gilles  Depresseux.  »  En  1692,  on 
pava  une  partie  du  Seaux  et  de  Chcluy. 

Gornélis  Gocquelet  fait  également  paver  le  Riveronthier 
jusqu'au  pont  feu  Jacques  de  Beaurieux  (en  face  le  jardin 
de  l'Hôtel  Britannique);  le  chemin  (hi  Moulin  jusqu'au 
Vinâve  du  Bohy  et  le  chemin  qui  allait  de  la  Neuve  Voie 
sur  la  montagne  (2). 

Le  pavage  de  la  Vielle  Voye  fut  rendu  au  rabais  en  1727. 


(i)  Le  Gravioule  l'ut  rcjjavé  ù  neuf  en  1780.  Le  L")  mars  1752  inter- 
vint une  convention  entre  la  communaulé  et  le  sieur  l'ierre  Coquelet 
pour  refaire  le  pavé  commençant  au  pied  du  Grand  Pont  et  du  vinàye 
d'Anionlville,  vis-à-vis  les  llévérends  Pères  (lapucins. 

(-2)  Nous  ignorons  ce  qu'on  désignait  ainsi. 


Elle  avait  alors  !(>  [jieils  de  lari;\:;ui-.  Il  fui  poussé  jusques  à 
la  porte  de  Liège,  en  1739.  C'est  ce  qui  ressort  d'une 
délibération  prise  le  11  mai  de  cette  année. 

En  1750,  0!i  pave  la  rue  de  la  Géronstère,  et,  en  1767, 
le  Vieux  Spa.  ^ 

Dans  les  parties  accidentées,  sur  les  chemins  en  pente,  on 
établissait  des  espèces  de  paliers  au  moyen  de  bois  ronds,; 
placés  en  travers  du  chemin  et  à  demi  enterrés  dans  le 
sol  (i). 

Le  pavage  consista  longtemps  en  ces  petits  galets  , 
cailloux  roulés  qu'on  ramassait  dans  les  rivières  et  qu'on 
mettait  sur  champ.  Tel  était  l'efTet  produit  par  ces  pavés 
pointus  sur  la  plante  des  pieds  des  buveurs  qu'il  créa  en 
quelque  sorte  une  industrie  à  Spa  ,  celle  des  Bordoni, 
faiseurs  de  bordons  (cannes)  (2).  A  peine  débarqué, 
chaque  visiteur ,  homme  ou  femme ,  allait  se  munir  d'un 
de  ces  bâtons  indispensables. 

Ce  ne  fut  guère  qu'en  1761  qu'on  substitua  aux  galets 
primitifs  en  quartzite,  le  pavé  en  grès  dont  on  venait  préci- 
sément de  découvrir  une  carrière  dans  la  Heid-Fanar. 


Nous  avons    i-évélé  ailleurs   (5)  une  particularité  assez 
curieuse  que  n'ont  connue  aucun  des  nombreux  écrivains 


(0  «1668.  Avoii-  cuupé  des  gros  bois  pour  mettre  dans  les  cliemins 
proche  de  l'église.  »  (Comptes  des  bourgmestres.  ) 

(î)  Ce  furent  l;ï  —  ainsi  que  nous  le  raconterons  ailleurs—  les 
liumbles  débuts  de  la  fabrication  des  petits  meubles  en  bois,  peints 
et  vernis,  dits  objets  de  Spa. 

Tel  était  le  déiestable  état  des  chemins  de  Spa  que  la  vente  des 
souliers  confectionnés  k  Liège  se  faisait  à  Spu  sur  une  échelle 
considérable. 

(î)  Albin  Body.  Spa.  Histoire  et  Bibliographie.  T.  II,  p.  349.  Cha- 
pitre :  Les  Fortifications  de  Spa. 
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qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  Spa.  A  savoir  que  notre 
bourg  avait  été  muni  de  murailles  destinées  à  le  mettre 
à  l'abri  des  coups  de  mains  des  partisans  qui,  pendantledix- 
septième  siècle,  parcouraient  incessamment  le  marquisat. 

Nous  connaissons  à  peu  près  le  périmètre  du  mur  d'en- 
ceinte, dont  la  construction  remonte  aux  années  1653  à 
^657(1). 

En  partant  de  l'Est ,  il  prenait  naissance  au  pied  de  la 
colline  dite  la  Heid  Crahay,  un  peu  au  delà  du  chemin  mon- 


{t)  L'on  nous  permettra  d'émettre  des  doutes  sur  l'assertion  de 
M.  de  Noue,  concernant  l'existence  d'ouvrages  de  défense  antérieurs 
à  ceux  que  nous  allons  décritre.  Ouvrages  qui,  selon  lui,  auraient  été 
rasés  en  1650  (Etudes  historiques  sur  V ancien  Pays  de  Stavelot  et 
Malmêdy,  p.  382). 

Avant  l'érection  de  murs  autour  du  bourg,  c'était  l'église  bâtie  sur 
un  rocher  et  entourée  du  cimetière,  enclos  de  murailles,  qui  servait, 
en  quelque  sorte,  de  forteresse. 

La  preuve  en  est  dans  le  fait  que  voici  :  En  1645,  un  certain  Collin 
Franck  demandait  à  pouvoir  bâtir  une  boutique,  au  pied  et  dans  le 
rocher  du  cimetière,  du  côté  du  Pouhon.  On  le  lui  accorda,  mais  à 
condition  qu'il  n'élèverait  pas  sa  boutique  «plus  haut  qiie  la  dite 
roche  »,  afin  que  les  canonières  faites  dans  les  muraiUes  du  cimetière, 
aycnt  toujours  libre  cours,  suivant  l'avallée,  pour  tirer  au  pied  de  la 
dite  roche  et  chemin  par  dessus.  » 

On  trouve  dans  les  comptes  des  Bourgmestres  de  nombreuses  men- 
tions semblables  à  celle-ci  : 

—  Le  8  janvier  1676,  remis  sur  la  thour  de  l'église  11  livres  et  demi 
de  balles,  et  nous  avons  renforcé  les  balles  et  la  poudre  dedans  un 
second  thonneau. 

—  Le  18  aoûst  1689,  avons  fait  porter  sur  la  thour  de  l'église  25  livres 
de  poudre  et  50  livres  de  balles  de  réserve. 

J'ay  envoyé  la  fille  Antoine  Melchior  à  Verviers  quérir  un  tonneau 
de  poudre  de  Strasbourg,  tenant  26  livres  à  22  patars  la  livre.  Pour 
la  façon  de  29  livres  de  plomb,  fait  des  balles,  15  patars  ;Ie  tout  pour 
mettre  sur  la  tour.  —  Distribué  aux  pauvres  9  1/2  livres  de  poudre  et 
23  3/4  livres  de  balles. 
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tueux  d'Aix  ou  de  Lhnbourg,  à  l'endroit  appelé  V Hôpital, 
contournait  les  jardins  et  enclos  dépendant  des  maisons 
du  vinàve  de  Bohy  (l)  et  aboutissait  à  la  rue  de  la  Sauve- 
nière,  au  point  où  débouchait  la  ruelle  Poncin.  Là  même 
se  trouvait  la  porte  de  la  Sauvenière  ou  I^orte  Nicolet  (2). 
De  là,  suivant  une  ligne  parallèle  à  la  ruelle  susdite  qu'elle 
laissait  en  dehors,  il  rejoignait  le  chemin  de  la  Géronstère, 
un  peu  en  dessous  de  l'étranglement  actuel  de  la  rue,  A 
cette  place  s'élevait  la  deuxième  porte  appelée  Porte 
Kenelle  ou.  Porte  au-dessus  des  Capucins  (5).  Chacune  de 
ces  portes  avait  son  corps  de  garde.  Celui  de  la  rue  de 
la  Géronstère  occupait  précisément  la  place  où  fut  bâtie 
depuis  la  maison  enseignée  le  Trianon  (4). 

Notre  modeste  rempart  longeait  ensuite  le  pré  Kenelle  (5), 
enserrait  le  jardin  des  PP.  Capucins,  et  passant  auprès 
de  l'endroit  où  s'éleva  plus  tard  la  Villette  (6) ,  traversait  le 
chemin  des  Ecomines ,  où  était  la  troisième  porte  :  celle 

(1)  «  Dépendance  de  la  maison  portant  l'enseigne  de  la  Ville 
d'Anvers:  80  verges  de  jardin,  joignantes  au.x  murailles  du  bourg.  ') 
(Rapport  des  biens  de  1772.) 

(2)  <c  Le  preit  Remacle  Collette  hors  la  Porte  Nicollet  «  (1680).  — 
«  Un  cortil  hors  la  Porte  Xicolef,  proche  du  château  (sic)  de  Remacle 
Jérôme.  »  (  Rapp.  des  biens  1690.  )  —  «  104  verges  de  jardin  ,  en  pré 
des  Beginnes,  proche  les  murailles,  à  la  Porte  de  la  Sanvenière.» 
(Rapp.  des  biens  1772)  Nous  l'avons  trouvée  également  nommée, 
une  fois.  Porte  de  Malmedy. 

(3)  «  Une  maison  hors  la  porte  deseur  les  Capucins  ou  Porte 
Canelle(\%yè).  «Du  nom  d'un  pré  joignant  le  couvent  des  RR.  PP, 
appartenant  à  un  sieur  Kenelle.  Elle  porta  aussi,  suivant  J.  L.  Wolff 
(Mémoire  nis.)  ,  le  nom  de  Porté  Poncin.  » 

(■1)  Un  acte  notarié  de  l'année  1771  concerne  la  vente  du  courtegar 
(sic)  de  la  rue  des  Capucins,  par  la  communauté  au  sieur  Dechesne. 

(3)  Au  15  mars  1657,  le  magistrat  fait  accord  avec  Léonard ,  maçon 
de  Soumagne ,  pour  construire  un  canton  de  murailles  derrière  le 
pré  Jean  Canel.  (i^omptes  des  Bourgmestres  ) 

(fi)  Cette  maison ,  construite  vers  1775,  existe  encore. 
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dite  du  Crucifix  ou  porte  de  Stavelot  (i).  De  là,  il  obliquait 
légèrement  au  travers  des  prés  et  terrains  appelés  Ves- 
quepreit  2]  et  gagnait  le  Gravioule  où  figurait  la  quatrième 
et  dernière  porte  appelée  porte  du  Gravioule  ou  de  Liège  (s). 

Enfin ,  le  mur  prenant  la  direction  de  la  colline  de 
Spaloumont,  s'y  rattachait  non  loin  du  vieux  bâtiment 
appelé  La  Pommelette. 

Le  tracé  de  cette  enceinte  fut  plusieurs  fois  modifié  en 
quelques-unes  de  ses  parties.  Nous  avons  raconté  com- 
ment, en  1663,  les  RR.  PP.  Capucins,  ayant  annexé  à  leur 
jardin  une  parcelle  nouvelle  sise  hors  des  murs,  furent 
autorisés  à  changer  la  configuration  de  ceux-ci  pour  faire 
entrer  au  dedans  leur  acquisition. 

En  1672,  contrairement  à  ce  que  nous  avions  rapporté, 
des  ouvrages  furent  établis  dans  nos  montagnes ,  et  une 
porte  nouvelle  fut  construite. 

Nous  en  avons  pour  témoignages  ces  extraits  des  comptes 


(i)  On  la  trouve  indiquée  aussi  :  Porte  d'El  escoiniiies  en  1674  et 
porte  (le  Stavelot  en  1735. 

(2)  «  Une  pièce  de  preit  en  V^equepreit ,  entre  les  murailles  de  la 
ville  (1675).  »  —  «  124  verges  de  preit  au  Vecquepreit ,  aux  deux  costés 
de  la  muraille  de  Spa  »  (1676). 

(.-i)  Les  comptes  des  bourgmestres  de  1665  mentionnent  des  répa- 
rations faites  à  !a  porte  du  Gravioule.  Nos  archives  contiennent  une 
«  Plainte  faicte  par  les  surcéans  du  Gravioule,  pour  que  les  bourg- 
mestres ayent  à  pourvoir  à  ce  que  les  eaux  qui  sortent  de  Vecque 
preit  et  des  caves  des  maisons  y  voisines,  par  le  vinable  de  Gravioule 
et  proche  la  porte  de  la  Ville,  là  proche,  y  croupissantes  et  rendantes 
le  passage  extrêmement  incommode,  voire  impossible  y  passer  en 
temps  de  pluye  ;  ayent  leurs  sorties  et  descentes  libres  comme  elles 
avoient  du  passé  avant  que  l'on  euy.-he  reniply  et  rehaussé  le  lieu 
proche  de  la  dite  porte.  »  (Archives  de  Spa.  1067.) 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  en  creusant  un  canal  de  décharge  , 
on  découvrit  à  2  ou  3  mètres  sous  le  pavé  et  au  commencement  de 
la  rue  Neuve  des  vestiges  d'épaisses  et  fortes  murailles. 


du  magistrat  :  «  Pour  la  palissade  faite  sur  les  hez  (heids) 
en  Faz  : 

»  Pour  des  charrées  de  gros  bois  pour  faire  la  barrière 
»  de  la  Heid  Crahay. 

»  Vingt-six  lices  pour  la  barrière  derrière  Thospilal. 

»  Item  pour  les  palissades  en  stallons  plantés  derrière 
»  la  maison  Remacle  Willem,  pour  la  barrière  de  Thospital.» 

Nombreuses  sont  les  journées  de  travail  faites  à  cette 
époque  par  des  manants  du  Marteau,  de  Holla,  de  Winam- 
planche,  de  Greppe,  à  ces  retranchements. 

Dans  les  premières  années  du  dix-huitième  siècle  ,  il  fut 
question  de  démolir  les  travaux  de  défense  de  notre  petite 
cité.  Les  bourgmestres  et  les  commissaires  avaient  déjà 
décidé  la  suppression  de  ces  fortifications,  lorsque  les 
bourgeois ,  justement  émus  de  voir  disparaître  ce  qu'ils 
considéraient  comme  une  garantie  de  leur  sûreté,  firent 
auprès  de  la  Cour  de  Spa  une  sérieuse  protestation  (i). 
Cette  pièce  date  du  5  juillet  4704.  Nous  avons  tout  lieu  de 
croire  que  leurs  réclamations  furent  entendues.  Mais  il 
semble  avéré  que  ,  pour  donner  satisfaction  à  tous  les 
surcéants,  on  se  résolut  à  reculer  l'une  des  portes. 

Nous  savons,  en  effet,  que  celle  fermant  le  vinàve  du 
Gravioule  fut  démolie  et  remplacée  par  une  autre,  élevée 
au  haut  de  la  Vieille  Voye. 

Les  comptes  des  bourgmestres  de  1735,  en  signalant  le 
pavage  fait  dans  la  rue  de  ce  nom ,  disent  qu'il  eut  lieu 
«  jusques  la  Porte  de  Liège,  sise  au  haut  de  cette  rue  (2).  » 

On   ignore   la  date   à   laquelle   Spa   fut    complètement 

())  Nous  avons  donné  ce  document  dans  Spa,  Histoire  et  Biblio- 
graphie, p.  356. 

(2)  Un  acte  notarié  de  l'année  1719  contient  cette  mention  :  «  Un 
cortil  (situé)  au  lieu  nommé  vulgairement  Porte  de  Liège  ou  Forte 
Jean-Jacques  hors  de  Spa  « 

16 
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démantelé.  Il  est  toutefois  certain  qu'il  restait  encore  des 
vestiges  de  ces  murailles  dans  le  dernier  quart  du  XVIIlc 
siècle  et  que,  notamment,  les  deux  portes  de  la  Sauvenière 
et  de  Liège  subsistaient  encore  en  1770  (i).  Elles  sont 
indiquées  au  plan  des  frères  Garo  publié  cette  année.  Il 
est  aussi  question  de  parcelles  de  jardin  et  cortil  joignant 
les  murailles  du  bourg  dans  les  Protocoles  des  notaires 
et  dans  les  lUqiporls  des  biens  de  1772  (2). 


Cette  longue  digression  terminée,  nous  nous  hâtons  de 
reprendre  le  01  de  notre  travail. 

La  visite  de  Pierre-le-Grand  à  Spa  (1717)  (3)  exerça  une 
grande  intluence  sur  la  prospérité  du  bourg.  Les  saisons 
qui  suivirent  furent  marquées  par  un  accroissement  très 
"notable  de  visiteurs. 

Au  nombre  des  ouvrages  parus  sur  nos  eaux ,  les  Amu- 
semens  des  eaux  de  Spa  sont  les  seuls  qui  eussent  pu  nous 
fournir  des  indications  sur  l'état  du  bourg  durant  les  pre- 
mières années  du  dix-huitième  siècle.  Malheureusement, 
ce  livre  est  très  sobre  sur  ce  point.  «  Je  ne  dissimulerai 
point  que  la  pauvreté  de  cez  maisons  me  prépara  à  la 


(1)  Le  Rapport  des  biens  de  177^2-1773  mentionne  plusieurs  maisons 
«  situées  hors  la  Porte  de  la  Sauvenière  et  de  la  Géronslère.  » 

(•2)  Au  cours  de  nos  recherclies,  nous  avons  noté  cette  indication  : 
ce  Une  maison  située  proche  la  Porte  Talian  (1700)  ;  et  enfin  cette 
autre:  «  Refait  la  barrière  iVEl  Cour  »  Nous  croyons,  en  ce  qui 
concerne  la  première,  qu'il  s'agit  d'une  simple  synonymie  nouvelle. 
Quant  à  la  seconde,  elle  est  relative  vraisemblablement  au  lieu 
dit  au  Vieux-Spa,  È  Vcour,  qu'on  barrait,  la  nuit,  comme  autrefois 
les  arvaux. 

(5)  Albin  Body.  Pi  erre-le  Grand  aux  eaux  de  Spa,  p.  73. 
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simplicité  de  celles  qui  sont  au  centre  du  Bourg.  Elles  sont 
toutez  de  boiz,  bâtiez  à  l'anlique,  obscures  et  fort  petites. 
Je  ne  croiz  pas  même  qu'il  y  en  ait  pluz  de  deux-cens, 
quoique  l'on  m'ait  assur'é  qu'il  y  avoit  dans  Spa  onze  ou 
douze-cens  lits  pour  les  Étrangers,  (i)  « 

Saumeiy,  qui  écrivait  vers  1740,  évaluait  le  nombre  des 
maisons  du  nouveau  Spa  à  trois  cents  (2). 

Selon  Henaux,  on  aurait  commencé  à  bâtir  des  maisons 
distribuées  en  logements  commodes  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle. 

Cette  assertion  va  quelque  peu  à  rencontre  du  dire  de 
l'écrivain  anonyme  que  nous  venons  de  citer  à  l'instant. 
Il  ajoutait  cette  particularité  significative  :  «  Il  n'y  a,  en 
fait  d'auberges,  que  celle  de  la  Cour  de  Londres,  celle  des 
Armes  d'Angleterre  et  celle  du  Soleil  d'or  (3).  )> 

Il  faut  admettre  quand  même  que  les  saisons  furent, 
dès  lors,  assez  fructueuses.  Le  nombre  des  marchands 
venus  du  dehors  pour  se  livrer  ici  au  commerce,  en  est  la 
preuve.  Il  était  si  considérable  qu'on  les  avait  frappés  déjà, 
en  4699,  d'une  taxe  assez  forte.  La  liste  en  est  curieuse, 
car  la  plupart  étaient  liégeois  (4). 


(i)  Tome  I,  page  7. 

(2)  Les  Délices  du  Pays  de  Llé(/e,  t.  III,  p.  235. 

(3)  «  L'ameublement  de  ces  hôtels  était  très  simple,  très  modeste. 
Des  rideaux  en  serge  verte  pour  les  lits  rembourrés  de  laine,  avec 
quatre  montants  en  bois  pour  supporter  le  ciel.  On  ne  connaissait 
pas  encore  les  papiers  peints  ou  tapisseries.  Point  d'argenterie,  mais 
des  cuillers  en  élain,  des  fourchettes  en  fer,  etc.  (Wolff,  Souvenirs 
manuscrit.) 

(4)  Liste  des  trafiquants  étrangers.  Juillet  1G99. 

Villers,  apothicaire,  40  fl.     Nollet,  barbier,  g  fl. 

Salpeteur,      id.  id.       Ferdinand,  id.,  g 

Snider.  30  fl.     Levoz,  sellier,  g 
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Les  Amusemcns  déjà  cités  donnent  une  idée  peu  llalteuse 
de  ce  qu'était  le  Vieux  Spa  dans  le  premier  quart  du 
siècle  (1725):  «Ce  sont  de  misérablez  chauminez ,  qui 
forment  un  préjugé  peu  avantageux  d'un  lieu  si  connu  par 
ses  plaisirs.  Aussi  cet  amaz  de  mazurez  que  l'on  nomme  le 
Vieux  Spa,  n'en  est  proprement  que  le  Fauxbourg  et  n'est 
habité  que  par  de  pauvres  gens  qui  lâchent  sur  les  Étran- 
gers des  essaimz  d'Enfanz,  pour  leur  arracher  quelques 
pièces  d'argent  à  force  de  criz  et  d'importunités.  (l)  » 

Ce  quartier  du  bourg  a  toujours  conservé  une  sorte 
d'intëi'iorité  vis-à-vis  du  Spa  modei'ne  II  avait,  il  est  vrai, 
plus  que  l'autre  l'aspect  d'un  village.  C'était  là  surtout  que 
vivaient  les  cultivateurs,  les  artisans.  Aussi  le  traitait- on 
avec  un  peu  de  dédain;  et,  malgré  tout,  ce  sentiment 
s'est  perpétué  (2). 


50  fl. 

Linville,  épicière, 

26  fl 

id. 

Isabelle  Leloup,  id., 

id. 

id. 

N..  ,  cafetier. 

6 

id. 

Grégoire,  id,, 

6 

id. 

Gliapely,  bouclier, 

16 

id. 

Hubert  l.e  Cas,  id., 

id. 

id. 

Sou  frère,            id., 

id. 

id. 

Cornet,                id., 

id. 

id. 

FerJinJ  Leloup,  id., 

id. 

Ofl. 

L.  Lezaaclc,         id.. 

id. 

Lavallée, 

Son  frère, 

Dalken,  tourneur, 

Laga.sse,  marchand  de  vin 

Nizet,  id., 

Frezé,  id., 

Nagant,  aubergiste, 

Lanolte,       id. 

Une  d"«,  à  la  Toison  d'or, 

Arnoldy,  bière  et  brandevin,  20  fl. 

Une  ordonnance  du  Prince,  de  1736,  abaisse  cette  taxe.  Il  la  fixe 
uniformément  à  4  fl.  bb.  pour  les  marchands  du  Pays  de  Liège,  et  à 
8  fl.  pour  les  étrangers. 

(  I  )  Tome  I ,  pages  6-7. 

(2)  En  1784,  le  Perroquet  de  Spa  en  faisait  le  tal)leau  que  voici  : 

<c  l,e  Vieux  Spa  est  la  jjIus  ancienne  partie  du  village,  la  plus 
champêtre  et  la  plus  délaissée.  On  n'y  voit  guère  que  des  comédiens, 
de  petits  acteurs,  des  laquais,  des  perru(|uiers  de  petit  genre  ,  des 
Laïs  abandonnées  et  des  joueurs  ruinés...  Le  Vieux-Spa  est  déchu  de 
son  droit  d'ainesse.  Dès  qu'on  loge  au  Vieux-Spa,  c'est  s'afficher  pour 
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A  partir  de  1750,  Spa  subit  de  grandes  transformations; 
jusque  là  beaucoup  de  ses  maisons  qui  étaient  médiocre- 
ment bâties  et  qui  avaient  conservé  leur  ancienne  architec- 
ture cédèrent  la  place  à  des  constructions  nouvelles. 

«De  vastes  hôtels  s'élevèrent  de  tous  ccMés,  nous  dit 
5)Henaux;  les  maisons  s'améhorèrent  et  s'embellirent; 
»  elles  furent  appropriées  aux  besoins  et  aux  goûts  de 
»  la  population  opulente  qui  venait,  tous  les  ans,  les 
»  occuper  (i  ).  » 

Mais  c'est  surtout  de  l'érection  des  salles  privilégiées  de 
bals  et  de  jeux  que  date  l'ère  de  prospérité  du  bourg 

Gérard  de  Leau,  qui  fut  l'un  des  entrepreneui's  de  la 
Redoute ,  nous  a  conservé  des  preuves  significatives  du 
puissant  essor  que  prit  alors  la  fortune  publique  à  Spa. 
Il  a  ainsi  dressé,  vers  1780,  une  liste  curieuse  des  modifica- 
tions subies  par  les  propriétés  bâties,  depuis  le  privilège 
accordé  par  le  prince  (2). 

Un  autre  document  que  nous  avons  sous  les  yeux , 
rapporte  que ,  de  1748  à  1781 ,  c'est-à-dire  en  33  années ,  le 


un  homme  du  peuple,  louer  au  Vieux-Spa,  c'est  se  donner  pour  un 
homme  sans  goût.  Enfin  ,  il  n'est  permis  de  parler  du  Vieux-Spa  que 
pour  rire  aux  dépens  de  ceux  qui  y  demeurent.  La  police  est  assez 
négligée  au  Vieux-Spa,  des  voitures  au  milieu  de  la  rue,  point  de 
balustrades  au  bord  de  la  rivière,  et,  pire  que  tout  cela,  point  de 
réverbères  la  nuit.  » 

(Dès  Tannée  1774,  les  rues  du  bourg  avaient  été  éclairées  par  des 
lanternes.  ) 

(0  Histoire  de  la  commune  de  Spa,  etc  ,  p.  S'î. 
2)  Nous  signalerons  ces  changements,  au  fur  et  à  mesure,  dans 
notre  énuméralion  des  enseignes  de  Spa.  La  plupart  des  maisons 
étaient  flanquées  d'écuries  ayant  façade  à  la  rue,  écuries  qui  furent 
transformées  en  habitations.  C'était  encore  le  cas,  du  reste,  avant 
1840,  dans  les  artères  telles  que  la  rue  Neuve. 
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nombre  des  maisons  nouvelles  s'était  élevé  à  cent  quatre 
vingts  (i). 

Voici,  au  surplus,  des  chiffres  qui  montrent  les  accroisse- 
ments successifs  du  bourg. 

Spa,  qui  comptait  288  maisons  en  IG94,  en  avait  300  en 
1717,  et  383  en  1760  (2). 

Le  chiffre  do  sa  population,  qui  avait  été  de  1209  en  1695, 
monte  à  1515  en  1762  et  fut  porté  à  2500  en  1775. 

J.  P.  de  Limbourg  avait  fourni,  dans  la  première  édition 
de  ses  Nouveaux  Amnsemens  (1763)  (s),  des  indications  sur 
les  principaux  logements  d'étrangers.  C'étaient,  pour  les 
personnages  de  distinction,  menant  grand  train  :  L'Hôtel 
de  Lorraine,  le  Cornet,  la  Fontaine  d'Or,  et,  pour  les  voya- 
geurs ayant  peu  d'équipages,  les  auberges  appelées:  oaix 
Armes  d'Angleterre,  à  la  Cour  de  Londres,  Au  Grand 
Monarque  et  A  la  Couronne  d'Épines  (4). 

Quant  aux  principales  maisons  particulières  meublées, 
elles  avaient  pour  enseignes  :  le  Château  de  Limbourg,  le 
Prince  d'Orange,  le  Dauphin,  les  Trois  Rois,  le  Moutoji 
Blanc  et  le  Roi  d'Angleterre. 

Moins  de  vingt  ans  après,  dans  la  seconde  édition  de 
son  ouvrage  (§),  il  citait  dix  auberges  principales  et  treize 

(  1  )  Tel  était  l'état  florissant  de  Spa  que  les  marchands  d'objets  de 
luxe  vinrent  s'établir  en  foule  de  l'étranger.  On  comptait,  en  1770,  plus 
de  vingt-cinq  marchands  de  Cambray  vendant  des  batistes,  du  linon. 
Autant  de  perruquiers  et  coiffeurs,  selliers,  chapeliers,  se  disputaient 
les  boutiques  de  la  rue  principale  ou  des  deux  places  du  bourg.  Il  y 
avait  quatre  horlogers,  autant  de  bijoutiers,  d'opticiens,  de  marchands 
d'estampes,  et  le  superbe  magasin  de  porcelaines  de  Saxe.  {Souvenirs 
de  L.  J.  WoLFF.  ) 

(2)  Les  hameaux  dépendants  de  la  commune  comptaient  alors: 
Winamplanche,  2i2  maisons;  Greppe,  52;  Marteau,  6;  Préfaihay,  10; 
Nivezé ,  15 ,  et  Hoclaisart ,  2. 

(5)  Pages  33-37. 

(4)  Le  Cornet,  dit-il,  contenait  28  lits. 

(s)  Parue  en  1782. 
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à  quatorze  vastes  habitations,  dont  beaucoup  avaient  des 
écuries  pour  6  et  10  chevaux. 

Les  hôtelleries  étaient,  outre  la  Cour  de  Londres  et  le 
Grand  MonarrjUe  déjà  nommés ,  le  Loup ,  VHôtel  de 
Flandre,  le  Louvre,  le  Roi  de  Portugal  et  le  Grand  Hôtel. 

Quant  aux  logements  principaux,  il  nommait  en  plus  de 

-ceux  cités  en  1763:  Le  Lion  noir,  le  Palais  Royal,  V Orange, 

VHôtel   de    Luxembourg,   celui  de  Belle- Vue,    les    Thuil- 

leries  (sic),   VHotel  de  Soissons,  celui  de  Bourbon,  la  Cour 

de  Versailles  (i). 

Le  bourg,  lui  aussi,  fut  alors  l'objet  de  nombreuses  amé- 
liorations. Dans  la  plupart  des  rues,  la  file  des  maisons  avait 
été  construite  sans  symétrie  ni  ordonnance.  Et  pas  une 
des  artères,  peut-on  dire ,  ne  témoignait  dans  son  tracé  du 
souci  d'un  alignement. 

La  rivière,  qui,  au  centre  de  Spa  ,  était  en  grande  partie 
à  ciel  ouvert,  sur  laquelle  était  jeté  un  pont  principal  ('2) 
donnant  accès  au  marché  ,  à  la  fontaine  minérale,  à  l'église, 
au  moulin  du  Ban ,  la  rivière,  disons-nous,  fut  couverte  de 
manière  à  devenir  une  place  publique,  (s) 

(i)  Pages  28-3L  Dans  des  notes  manuscrites  qu'il  a  laissées,  il 
nous  fournit  de  curieux  renseignements  sur  quelques-unes  de  ces 
maisons  :  «  VHôtel  de  Lorraine  possède  des  remises  et  écuries 
pour  10  chevaux.  Le  Paîai\^  Roi/al  une  belle  salle  au  rez-de-chaussée, 
2  cabinets,  une  pièce  pour  l'office  et  22  chambres  à  coucher.  La 
Cour  de  Versailles  17  chambres  à  coucher  et  des  écuries  pour 
10  chevaux.  L'Hôtel  d'York  12  chambres  de  maîtres  et  7  de  domes- 
tiques. l'Hôtel  de  Soissons  13  lits,  écuries  pour  G  chevaux,  remise 
pour  3  voitures. 

(2)  Nous  trouvons,  en  173.5,  la  mention  de  maisons  situées  «près  du 
Grand  Pont  en  Gravioule,  ou  proclie  du  Pont.  » 

(3)  Déjà,  en  1732,.  le  magistrat  avait  été  autorisé  à  élargir  le  pont  et  à 
'  édicter  à  cet  effet  plusieurs  maisons.  La  place  dont  il  est  ici  question, 

et  qui  a  pour  nom  officiel  place  Pierre-le-Grand,  n'a  pas  d'autre  dési- 
gnation dans  le  peuple  que  celle  de  :  L'pont  ou  sa  Vpont. 
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La  création  de  la  Chaussée  du  Marteau  (1768-1769)  qu'on 
baptisa  immédiatement  la  Belle-Levée ,  permit  au  bourg  de 
prendre  de  l'extension  vers  l'Ouest.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
ans,  elle  comptait  déjà  six  à  sept  maisonsr  En  1782,  il  y  en 
avait  trente.  A  l'extiémité  des  rues  de  la  Géronstère  et  de  la 
Sauvenière,  la  progression  était  identique. 

Enfin  toute  une  série  d'embellissements  et  de  rectifica- 
tions des  rues  se  fit  de  1775  à  1785. 

Les  registres  du  Greffe  mentionnent  ainsi  les  élargisse- 
ments :  des  quartiers  du  Bohy  et  du  Moulin  (1775),  du  Faz, 
côté  de  la  douane  (1777-78),  de  la  rue  des  Ecomines  (1779), 
de  la  rue  du  Neuf-Spa  (sic).  Puis  l'ouverture  du  chemin  de 
communication  de  la  salle  Levez  au  Waux-Hall  (1779), 
l'agrandissement  de  la  place  du  Pouhon  (doublée  de  super- 
ficie en  1781),  la  percée  de  la  rue  passant  devant  les 
Capucins  (  1785) ,  etc.,  etc. 

Au  nombre  des  embellissements  qui  furent  projetés  à 
cette  époque ,  il  en  est  un  qui  mérite  d'être  signalé ,  non 
seulement  à  titre  de  curiosité,  mais  par  ce  qu'il  prouve  que 
l'on  avait  déjà  songé  alors  à  réaliser  celui  des  desiderata 
le  plus  généralement  réclamé  des  bobelins. 

Il  s'agit  d'un  projet  relatif  à  la  construction  d'arcades 
sur  la  Grande  Place,  depuis  le  Pouhon  jusqu'à  l'Hôtel  de 
Ville,  qu'on  eût  jeté  par  terre.  Une  dizaine  de  maisons  ou 
à  peu  près  eussent  été  abattues ,  de  façon  à  présenter  aux 
buveurs  un  promenoir  couvert.  Ce  projet,  étudié  en  1779, 
fut  écarté  par  suite  de  la  création  de  la  route  nouvelle  de 
Spa  à  Francorchamps. 

L'enceinte  de  Spa  étant  devenue  trop  étroite,  on  dut  en 
reculer  les  limites  (l).  L'on  procédait  ainsi  à  la  démolition 
des  derniers  vestiges  des  murs.  La  porto  de  la  Sauve- 
nière, la  dernière  qui  eût  survécu,  avait  disparu  en  1773. 

(<)  Sandberg.  Essai  sur  les  Eaux,  p.  31. 
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Le  cimetière  entourant  l'église  fut  désafîecté  et  trans- 
féré rue  des  Ecomines  (1782). 

Avec  quatre-vingt-treize  commencèrent  les  années 
désastreuses  pour  le  bourg.  La  foule  des  visiteurs  ne  lui 
apportant  plus  son  or ,  la  population  tomba  dans  une 
misère  profonde. 

Elle  renaissait  à  peine  à  l'espoir,  aux  premières  années 
de  l'Empire,  qu'une  catastrophe  nouvelle  fondit  sur  elle. 
Un  formidable  incendie  fit  de  la  petite  ville  presque  un 
amas  de  ruines  (21  août  1807). 

Le  quartier  du  Vieux  Spa  presqu'en  entier,  la  rue  Neuve, 
partie  de  la  chaussée  du  Marteau,  toute  la  rue  Promenade 
de  Sept  Heures ,  les  trois  quarts  de  celle  de  l'Assemblée 
furent  la  proie  des  flammes.  Le  dénombrement  des  bâti- 
ments incendiés  comportait  deux  cents  maisons  environ 
et  cent  cinquante  granges  et  écuries. 

L'origine  de  ce  sinistre,  qui  excita  un  universel  senti- 
ment de  pitié  et  un  mouvement  de  générosité  aussi  bien 
dans  le  pays  qu'à  l'étranger ,  était  ainsi  racontée  dans  le 
procès-verbal  des  experts,  dressé  au  surlendemain  du 
désastre  : 

ft  Le  nommé  Henri  Demarets,  manœuvre,  domicilié  au 
Vieux  Spa,  n"  473,  faisait  cuire  dans  une  poêle,  avec  des 
genêts  et  menus  bois,  des  œufs  dans  une  petite  cuisine 
large  de  5  pieds  sur  8  de  longueur,  située  derrière  une 
petite  chambre,  lorsque  le  beurre  s'enflammât  et  le  feu 
prit  de  suite  à  quelques  genêts ,  puis  au  foyer.  A  six  pieds 
au-dessus,  une  provision  de  tourbe  —  combustible  du  pays 
—  placée  sur  une  claie,  faisait  plafond  et  s'élevait  jusqu'à  la 
toiture.  La  flamme  gagna  incontinent  cet  amas... 

»  Au  lieu  de  jeter  l'alarme,  Demarets  s'occupa  de  sauver 
son  mobilier,  et,  lorsque  l'incendie  se  manifesta  au  dehors, 
il  n'y  avait  plus  de  remède. 
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))  La  partie  deSpa  consumée  était  principalement  occupée 
par  des  cultivateurs  dont  la  moisson  était  toute  recueillie, 
ainsi  que  les  tourbes,  pour  la  consommation  de  toute  l'année. 
Cette  partie  du  bourg,  étant  située  entre  deux  montagnes, 
un  vent  violent  s'engageait  entre  elles.  Son  efïet,  secondé 
par  l'embrasement  des  pailles  et  des  denrées ,  le  chaume 
des  toitures  et  le  dessèchement  des  boiseries,  fut  si 
prompt ,  si  terrible,  qu'en  moins  de  15  minutes  la  géné- 
ralité des  maisons  fut  atteinte  sans  que  les  habitants 
surpris  pussent  sauver  autre  chose  que  leurs  personnes  et 
leurs  enfants. 

»  L'épouse  de  Lambert  Jaegers,  négociante  en  toiles  et 
épiceries ,  voulant  fuir ,  gravissait  une  montagne  escarpée 
située  derrière  sa  maison,  mais  le  feu  l'atteignit,  bien 
qu'elle  tût  parvenue  à  20  pieds  de  haut  ;  elle  fût  asphyxiée  et 
brûlée  aux  yeux  des  habitants  et  de  son  mari,  qui  ne  purent 
la  secourir.  Plusieurs  autres  femmes  furent  également 
brûlées,  plus  ou  moins  violemment,  aux  bras  et  aux  mains.  » 

La  destruction  des  deux  tiers  de  l'agglomération  permit 
de  donner  un  peu  plus  de  régularité  à  plusieurs  des  artères 
du  bourg.  Bassenge,  dans  les  notes  dont  il  accompagna  son 
poème  iniïlu]é :  Spa .  Après  l'incendie,  écrivait:  «Puisse-t-on 
profiter  de  cette  occasion  pour  rendre  ce  malheur  fructueux 
en  embellissant  la  commune  de  Spa  !  Il  faut  que  l'art  et  le 
goût  accourent  sur  ces  ruines  et  président  à  leur  réparation. 
On  peut  faire  une  place  riante  du  Viaux-Spa.  Il  faut,  sans 
doute,  taire  disparaître  ce  coude  qui  défigure  l'entrée  de  la 
belle  rue  de  l'Assemblée,  et,  en  l'élargissant,  en  la  rectifiant, 
l'aligner  à  la  charmante  avenue  du  Marteau  (l).  » 

On  fit  mieux  que  ce  que  Bassenge  réclamait  en  créant  la 
Place  Guillaume,  actuellement  la  Place  Royale.  Elle  ne  fut 

(i)  Lecliiffrede  la  population  du  bourg  —  les  lameaux  non  com- 
pris —  était,  au  31  décembre  1808,  de  1,903  habitants. 
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guère  appropriée  qu'à  la  chute  de  l'Empire,  et  reçut  son 
nom  en  l'honneur  du  nouveau  souverain  donné  peu  après 
aux  Belges  (4).  C'est  de  cette  époque  également  que  date 
le  nom  de  Place  Pierre  le  Grand  appliqué  à  la  place  centrale 
du  bourg. 

Enregistrons  ici,  une  particularité  qui  ne  peut  manquer 
d'intéresser  nos  concitoyens. 

Le  mémoire  dressé  par  l'architecte  Hébert  pour  la 
reconstruction  du  bourg,  après  1  incendie  de  1807,  men- 
tionnait comme  très  nécessaire  la  mise  en  communication 
de  la  rue  de  la  Sauvenière  avec  l'avenue  du  Marteau.  Il 
faisait  valoir  alors  les  mêmes  raisons  qu'on  a  invoquées  à 
différentes  reprises  et  notamment  cette  année  (  mars  1896)  : 
détourner  le  roulage  de  la  rue  de  l'Assemblée,  où  le  bruit 
en  était  insupportable,  et  éviter  Le  transport  des  cuirs  et 
des  écorces  par  cette  artère. 

On  voit  que  l'idée  de  la  percée  Jacquet  —  ainsi  que  cette 
trouée  a  été  baptisée  de  nos  jours  (i)  —  n'est  pas  neuve. 

Dix  ans  plus  tard,  d'autres  projets  d'améliorations  furent 
étudiés  également  dont  les  uns  et  les  autres  ne  reçurent 
qu'une  exécution  tardive. 

Le  plan  de  rectifications  proposées  par  l'ingénieur  en  chef 
du  gouvernement  en  mai  1817,  indiquait  comme  points 
principaux  les  suivants  : 

1"  La  promenade  du  Marteau  se  prolongera  en  ligne 
droite  aussi  loin  que  possible  et,  à  cet  effet,  l'Hôtel  des 
Tuileries  sera  abattu  par  la  suite. 

2°  La  place  Guillaume  sera  conservée  aussi  grande  et 
aussi  régulière  que  possible;  elle   sera  terminée  du  côté 


(i)  Celui  de  la  Place  Royale  y  fut  substitué  après  notre  séparation 
d'avec  la  Hollande. 

(1)  Du  nom  du  dernier  propriétaire  de  V Hôtel  d'Espagne,  maison 
qui  devait  être  démolie. 
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des  rochers  par  un  portique  couvert,  dans  le  fond  duquel 
seront  établies  des  boutiques  (i).  L'érection  de  cet  édifice 
ne  pourra  être  partielle. 

3»  La  grande  voirie  sera  changée  à  partir  de  la  Place  du 
Pont.  Elle  passera  par  la  rue  du  Moulin  et  se  raccordera 
avec  la  grande  route  actuelle,  près  de  la  fontaine  de  la  rue 
d'Entre-les-Ponts.  Cette  rectification  est  à  la  charge  du 
gouvernement  (2). 

Sur  ces  entrefaites,  la  question  de  l'érection  d'une  salle 
nouvelle  à  la  fontaine  minérale  du  Pouhoii,  vint  à  surgir 
et  .s'adjoignit  au  projet  de  la  trouée  du  Moulin.  Mais  bientôt 
ce  dernier  passa  au  second  plan  et  les  édiles  spadois  ne 
s'occupèrent  plus  que  de  doter  leur  source  célèbre  d'un 
monument  digne  de  son  renom. 

C'est  de  l'érection  de  cet  édifice  (1820)  que  date  l'agran- 
dissement de  la  Place  Pierre  le  Grand  et  qui  la  rendit 
telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui. 

Nous  arrêtons  à  ce  premier  quart  de  siècle  notre 
esquisse  historique  des  développements  du  bourg  pour 
aborder  l'histoire  des  enseignes  (5). 


(1)  Nouvelle  tentative  —  on  le  voit  —  de  doter  Spa  d'une  galerie 
couverte,  d'un  promenoir  abrité  qui,  situé  au  Midi  et  dépourvu 
d'étages,  n'eût  pas  masqué  la  vue  de  la  colline,  ainsi  que  cela  est 
actuellement. 

(3)  Cette  percée,  dite  du  Moulin  ,  ne  fut  faite  que  plus  de  trente  ans 
après  (1850). 

(ô)  Donnons  néanmoins  ces  notes  que  la  statistique  nous  a  fournies. 

Le  recensement  de  1837  mentionnait  les  chiffres  que  voici  pour  Spa 
et  ses  dépendances  : 

Maisons  Familles  Hibitants 

Spa,  468  648  2,714 

Préfaitiay,  14  l.o  7-2 

A  reporter:    482  663  2,786 
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LES  ENSEIGNES. 


Le  pliilûsophe  Montaigne  est  le  premier  qui  nous  ait 
révélé  l'habitude  qu'avaient  les  princes  et  les  seigneurs  de 
faire  placer,  à  la  suite  de  leur  séjour  dans  les  villes  de 
bains  et  dans  les  stations  thermales,  leurs  armoiries,  et 
parfois  encore  leurs  portraits ,  tantôt  sur  la  façade  de 
l'hôtellerie  oii  ils  étaient  descendus,  tantôt  dans  la  pièce 
principale  des  bains  où  ils  avaient  trouvé  un  allégement  à 
leurs  souffrances. 


Report  : 

482 

663 

2,786 

Watroz  (*) , 

3 

3 

12 

Sous-le-Bois, 

6 

6 

34 

Tonnelet, 

7 

9 

37 

Nivezé , 

25 

28 

130 

Sauvenière. 

2 

2 

9 

Sur  la  Fagne  (Barraque), 

3 

3 

9 

Berensenne, 

1 

3 

11 

Géronstère , 

1 

1 

2 

Hoctaisart, 

2 

2 

12 

Creppe, 

76 

76 

364 

Heure  Gilson, 

2 

2 

9 

Winamplanche, 

27 

25 

122 

Marteau, 

9 

10 

40 

Fagne  Raquet, 

2 
648 

1 

4 

Totaux 

834 

3,587 

(*)  Watroz  n'était  pas  cité  au  nomljie  des  dépendances  de  la  commune  dans 
les  Rapports  des  biens  de  1C75  à  1760.  Et  pourtant  la  source  minérale  de  ce  nom, 
qui  commençait  à  perdre  sa  vogue  en  1715,  était  complètement  abandonnée  en  1760. 

Dans  une  note  de  l'année  1S12,  il  est  question  du  hameau  de  Basse-Sauve- 
nière.  commune  de  Spa,  et  d'uu  nommé  Jérôme  qui  y  habitait.  Il  s'agit  évidem- 
ment du  Watroz. 
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C'est  dans  son  journal  de  voyage  (i),  relation  détaillée 
de  tout  ce  qui  lui  arriva,  étape  par  étape  ,  durant  sa  tour- 
née aux  eaux  minérales  du  continent,  qu'il  signale  cette 
particularité. 

Il  rapporte  que,  se  trouvant  en  septembre  1582,  à  Plom- 
bières, il  fit  faire,  avant  de  quitter,  son  écusson.  Son  secré- 
taire, qui  rédigea  pour  lui  la  première  partie  de  cette 
relation  de  voyage,  dit:  «  Il  me  commanda  à  la  faveur  de 
son  hostesse ,  selon  l'bumeur  delà  nation,  de  laisser  un 
escusson  de  ses  armes,  en  bois,  qu'un  pintre  dudit  lieu 
fit  pour  un  escu;  et  le  fit  l'hostessc  curieusement  attacher 
à  la  muraille  ,  par  le  dehors.  » 

A  Augsbourg,  où  l'auteur  des  Essais  se  rendit  et  reçut 
avec  son  compagnon,  M.  d'Estissac,  les  honneurs  du 
magistral,  sa  présence  fut  encore  constatée  par  un  écusson. 
«  Je  laissai  un  escusson  des  armes  de  M""  de  Montaigne  au 
devant  de  la  porte  du  poile  où  il  estoit  logé ,  qui  estoit  fort 
bien  peint,  et  me  cousta  deux  escus  au  pintre,  et  vingt 
sols  au  menuisier.  » 

Il  ajoute  «  les  Allemans  sont  fort  amoureux  d'armoiries, 
car,  entre  tous  les  logis ,  il  en  est  une  milliasse  que  les 
passans  jantils-hommes  du  pais  y  laissent  par  leurs  parois 
et  toutes  les  vitres  en  sont  fournies.  » 

Aux  bains  de  Lucqups,  où  l'illustre  voyageur  passa  deux 
saisons,  il  prit  encore  la  même  précaution  ,  pour  perpétuer 
son  séjour  ou  son  passage. 

«  Avant  de  partir  des  bains  délia  Villa ,  je  fis  à  Pise  , 
blasonner  et  dorer  mes  armes  avec  de  belles  et  vives  cou- 
leurs, le  tout  pour  un  escu  et  demi  de  France;  ensuite, 


(i)  Journal  du  voyage  de  Michel  de  Montaigne  en  Italie,  par  la 
Suisse  et  V Allemagne,  1580  et  1581,a.vec  des  notes  par  M.  de  Querlon. 
A  Rome  et  se  trouve  à  Paris.  1774.  In-i*. 
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comme  elles  estoient  peintes  sur  toiles,  je  les  fis  encadrer 
au  bain  et  je  fis  clouer  avec  beaucoup  de  soins ,  le 
tableau  au  mur  de  la  chambre  que  j'occupois ,  sous  cette 
condition  qu'elles  dévoient  être  censées  données  à  la 
chambre  et  non  au  capitaine  Paulino ,  quoiqu'il  fut  le 
maistre  du  logis ,  et  attachées  à  cette  chambre  ,  quelque 
chose  qui  put  arriver  dans  la  suite.  Le  capitaine  me  le 
promit  et  me  fit  serment.  » 

Cette  coutume,  qui  était  alors  générale  aux  villes  d'eaux, 
se  perpétua  longtemps,  car  nous  la  retrouvons  encore  en 
usage  à  Spa,  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 

Pollnitz,  qu'on  regarde  communément  pour  l'auteur  de 
l'ouvrage  des  Amusemejis  des  Eaux  de  Spa  (i),  confirme 
le  fait.  Voici  ce  qu'il  dit  :  «  Nous  nous  arrêtâmes  à  examiner 
les  Blazons  dont  toutes  les  maisons  sont  ornées.  On  y  en 
voit  de  presque  toutes  les  Familles  de  l'Europe.  C'est 
l'usage  des  Habitans  de  ce  Bourg,  de  mettre  sur  les  portes 
les  Armes  des  Princes  ou  Seigneurs  de  marque  qui  y  ont 
logé,  pour  donner  par-là  aux  Étrangers,  une  haute  idée 
de  la  vertu  des  Fontaines  et  des  commodités  des  Auberges.» 

Et  plus  loin  :  «  En  gens  désœuvrés,  nous  allâmes  le  long 
de  la  rue,  regarder  les  Armoiries  qui  sont  sur  les  façades 
des  grandes  Auberges.  Cet  amusement  nous  donna  quelque 
plaisir,  en  nous  fournissant  des  sujets  de  conversation 
sur  les  personnes  illustres  dont  nous  voyions  les  noms  et 
les  Armes,  avec  la  date  de  leurs  voyages  en  ce  Lieu.  Nous 
y  vimes  entre  autres  les  Armes  de  la  célèbre  Reine  Mar- 
guerite, première  Femme  de  Henri  IV,  Roi  de  France,  qui 
y  vint  en  1577  chercher  apparemment  la  fécondité,  pour 
prévenir  la  dissolution  de  son  Mariage,  comme  il  paroît 
par  la  relation  qu'elle  a  faite  elle-même  de  ce  petit  voyage. 


(0  T.I,  p.  24. 
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Ses  Armes  sont  entourées  de  celles  de  la  Duchesse  de  Mont- 
pensier,  et  des  plus  illustres  Seigneurs  et  Dames  de  sa  Cour 
qu'elle  y  avoit  amenés.  Un  peu  plus  loin ,  nous  trouvâmes 
celles  de  Henri  III,  Roi  de  France  et  de  Pologne,  que  sa 
santé  y  amena  en  1585  ;  et  celles  d'Alexandre  Farnese,  Duc 
de  Parme,  qui  s'y  trouva  en.l59I .  Nous  y  vimes  aussi  les  Bla- 
zons  de  Charles  II,  Roi  d'Angleterre,  qui  vint  y  chercher 
quelques  distractions  aux  ennuis  de  son  exil;  ceux  du 
Roi  de  Danemarc,  du  Grand-Duc  de  Toscane,  des  Princes 
et  Princesses  d'Orange,  et  de  quantité  de  Seigneurs  des 
Maisons  les  plus  distinguées  de  l'Europe.  (l)i> 

Gérard  de  Leau,  l'auteur  de  Mémoires  (2)  restés  manus- 
crits ,  qu'il  rédigea  au  commencement  de  ce  siècle,  corro- 
borait ces  faits  :  «  Il  étoit  anciennement  d'usage  à  Spa,  que 
toute  personne  de  marque  laissât  à  la  maison  qu'elle  avoit 
occupée  son  blason  avec  le  détail  de  ses  titres  ...  et  la 
date  de  son  séjour. 

»  La  maison  portant  pour  enseigne  la  Fontaine  d'or , 
consumée  par  l'incendie  de  1807,  étoit  garnie  de  ces 
blasons,  à  son  extérieur,  dans  les  parois  de  son  entrée,  et 
dans  les  contours  de  sa  cour.  Il  en  étoit  de  même  à  VHôtel 
du  Cornet,  et  en  plus  ou  moins,  dans  les  différentes 
maisons  de  Spa. 

»  Ces  blasons  tenoient  bien  réellement  lieu  de  documents 
relativement  à  ce  qui  pouvoit  attester  la  célébrité  des 
sources  minérales.  » 

De  Leau  flétrit ,  à  ce  propos ,  les  politiciens  nouveaux , 
les  républicains  qui  avaient  fait  de  tous  ces  trophées  un 
autodafé  en  place  publique ,  et  il  déplore  l'insouciance 
de  ceux  qui  négligèrent  de  conserver  ,   au  moins  sur  le 


(0  Tome  I,  pages  28G-287. 

(2)  Bibl.  de  l'Université.  Fonds  Capitaine. 
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papier,  les  noms  des  personnages  qui  avaient  fait  placer 
ici  leurs  armoiries. 

L'habitude  d'orner  les  façades  des  maisons  de  ces  bla- 
sons avait,  paraît-il,  déjà  disparu  en  1760. 

Tel  est  du  moins  le  dire  de  Ph.  de  LimJjourg.  Ce  praticien 
signalait,  en  1762 ,  l'existence  de  plusieurs  blasons  à  la 
façade  de  Y  Hôtel  du  Loup ,  et  entre  autres  le  nom  et  les 
armes  de  Charles  II ,  roi  d'Angleterre,  qui  y  avait  logé  en 
1654.  «  Cet  usage,  dit-il,  est  aboli;  on  n'en  voit  plus  que 
sur  quelques  maisons  antiques.  Les  Particuliers,  qui  ont 
rebâti  .leurs  maisons  depuis  une  vingtaine  d'années,  ont 
transporté  ces  Armoiries  dans  leurs  cours,  où  l'on  peut 
en  voir  encore  la  plupart.  » 

Dans  Tédition  suivante,  pourtant,  le  célèbre  médecin 
renseigne  encore  le  Cornet  comme  possédant  également 
de  ces  blasons  et  la  Fontaine  d'or  qui  était  la  seule  maison 
qui  les  eût  à  l'extérieur.  «  Au-dessus  de  l'entrée  sont  les 
Armes  du  Cardinal  de  Bavière,  Évoque  et  Prince  de  Liège; 
celles  de  Son  Altesse  Royale  le  Prince  Clément  de  Saxe, 
Electeur  Régnant  de  Trêves  ;  et  celles  du  Prince  Nicolas 
Léopold  de  Salm-Salm  ,  Duc  d'Hoogstrate  (i).» 

Detrooz,  l'historien  du  marquisat  de  Franchmiont ,  nous 
apporte,  lui  aussi,  son  témoignage. 

Parlant  de  la  visite  à  Spa  des  personnages  célèbres, 
Pierre-le-Grand,  le  duc  de  Parme,  le  duc  de  Nevers,  etc., 
il  nous  dit  :  «  Moi,  je  les  ai  vues  dans  ma  jeunesse  magni- 
fiquement tracées  ,  et  bien  d'autres  personnes  encore 
vivantes  les  ont  vues  aussi  bien  que  moi ,  c'a  été  sur  des 
tableaux  dont  les  anciens  habitans  de  Spa ,  chez  lesquels 
les  Princes  avaient  logé,  décoraient  la  façade  de  leurs 
maisons  dans  la  saison  des  Eaux.  Sur  les  uns,  on  voyait 


(i)  Amusemens.  T.  I  ,  pp.  99-100. 
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les  armoiries  de  ces  Princes,  sur  les  autres,  leurs  portraits: 
l'on  y  voyait  entre  autres  celui  de  Henri  III.  Une  partie  de 
ces  tableaux  existent  probablement  toujours  ,  quoique  le 
vieux  Spaait  été  presque  complettement  incendié.  C'était  par 
ces  moyens  que  les  anciens  Spadais  {sic)  taisaient  passer 
à  la  postérité  le  souvenir  de  l'bonneur  qu'ils  avaient  eu, 
d'avoir  logé  des  personnages  illustres  chez  eux  (i).  » 

Chose  assez  curieuse,  l'habitude,  dont  Montaigne  nous 
a  instruit ,  concernant  l'apposition  de  blasons  dans  les 
salles  de  bains,  s'était  maintenue  à  Spa  jusqu'à  la  fin  du 
siècle  dernier.  Témoin  cette  remarque  que  faisait  VHomme- 
sans-façon ,  dans  sa  visite  aux  bains  du  Tonnelet  :  «  On 
voit  dans  le  bain  de  la  princesse  de  Guéménée  les  armes 
de  Mde  la  Duchesse  de  Bourbon  qui  s'en  servit  depuis  le 
16  Juillet  1779  jusqu'au  3  Septembre  de  la  même  année. 
On  a  placé  dans  le  bain  tempéré  les  armes  du  Prince 
Frédéric  Adolphe  ,  duc  d'Ostrogothie  ,  qui  s'est  bien  trouvé 
d'en  avoir  fait  usage  (2).  » 

Ces  armoiries ,  que  les  historiens  nous  montrent  appen- 
dues  à  la  façade  des  auberges  de  Spa,  devinrent  peu  à  peu 
de  véritables  enseignes,  parce  qu'elles  servaient  précisé- 
ment à  distinguer  entre  elles  les  diverses  maisons  qui 
n'avaient  d'autres  signes  pour  les  différencier  (s). 

Et  ces  blasons  de  personnages  marquants  n'étaient,  pour 
un  certain  nombre  d'entre  eux,  que  les  armes  du  pays 
dont  ils  étaient  souverains;  le  peuple  oublia  le  nom  de 
l'étranger  qui  en  avait  occasionné  le  placement ,  pour  ne 
retenir  que  la  désignation  elle-même  de  l'armoirie  qu'il 


(i)  Dissertation  touchant  l'antiquité  de  Spa,  M.DCGC.XII,  p.  17. 

(2)  V Homme-sans-façon,  ou  Lettres  d'un  voyageur  allant  de  Paris 
à  Spa.  (Anonyme.)  M  DCC.LXXXVI,  IP  partie,  p.  147. 

(3)  Les  maisons  du  bom'g  ne  furent  numérotées  que  tardivement, 
ainsi  que  nous  le  dirons  ci-après. 
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avait  sous  les  yeux.  De  là,  évidemment,  ces  enseignes  qui 
persistèrent  :  Aux  Armes  de  France,  Aux  Armes  d'Angle- 
terre, au  Roi  de  Pologne,  etc. 

En  dehors  de  ces  enseignes  significatives  et  point 
banales,  notre  bourg  en  posséda  nécessairement  d'autres, 
et  elles  étaient,  en  majorité,  analogues  à  celles  qu'on 
voyait  dans  les  autres  vieilles  cités.  Telles  furent,  pour  ne 
nommer  que  les  plus  anciennes  •  La  Corne  de  Cerf,  le 
Moriane,  VOurs,  le  Cornet,  etc.,  etc. 


Avant  de  donner  le  dénombrement  des  enseignes 
anciennes  du  bourg,  nous  devons  au  lecteur  quelques 
explications  indispensables  pour  l'intelligence  de  cette 
liste  dressée  par  quartiers. 

Outre  les  variations  de  l'orthographe  du  nom,  nous  avons 
donné  :  la  désignation  complémentaire  dont  l'enseigne 
était  parfois  accompagnée,  dans  les  divers  documents  où 
cette  indication  était  puisée  ;  la  date  à  laquelle  il  est 
mentionné  pour  la  première  fois;  les  noms  des  proprié- 
taires successifs  de  la  maison  —  quand  nous  avons  pu  les 
fournir  (i  );  enfin  —  pour  certaines  demeures  —  les  person- 
nages de  marque  qui  y  avaient  logé. 

Les  documents  consultés  ont  été  :  1*'  Les  rapports  des 
biens;  2°  les  protocoles  des  notaires;  3»  les  Listes  des 
Seigneurs  et  Dames;   -i^   jgg   deux    plans   gravés,  a/  des 


(i)  Nous  avons  fait  connaître  ailleurs  que  nos  archives  commu- 
nales avaient  été  détruites  en  partie,  et  que  la  série  de  t protocoles 
notariaux  spadois  présentait  des  lacunes. 
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frères  Caro  (1770)  (i)  ;  ^j  de  G.  Le  Comte (1780)  (2)  ;  enfin  5« 

une  ancienne  liste  manuscrite  intitalée  Spécification    du 

nombre  des  Seigneurs  estrangers  logés  à  Spa  le  30  Juliette 

i669,  où  les  noms  des  visiteurs  sont  précédés  du  nom  de 

leurs  logis. 

Faisons  remarquer,  à  propos  du  plan  Le  Comte  signalé 
à  l'instant,  que  la  liste  totale  des  maisons  portant  une 
enseigne,  qui  est  numérotée  1  à  331 ,  l'est  par  rues,  dans 
le  plan  gravé ,  de  façon  que  chaque  rue  est  sériée  sous  une 
suite  distincte  de  numéros. 

Or,  ce  numérotage  des  maisons,  qui  figure  du  reste 
également  sur  le  plan  Caro  de  1770,  ne  correspondait  à 
rien  ;  l'ensemble  des  habitations  du  bourg  ne  fut  réellement 
réuni  que  postérieurement  à  ces  deux  plans,  sous  un 
numérotage  unique  et  continu  (5). 

(  1  )  Plan  de  Spa  à  sept  lieues  de  Liège .  .  .  dans  lequel  sont  dési- 
gnés les  principaux  édifices,  les  maisons  servant  de  logement  aux 
étrangers  et  les  promenades  publiques.  Imprimé  à  Liège  chez  F.  J. 
Desoer.  Ce  plan ,  levé  à  l'échelle  de  l,00O  pieds  par  les  frères 
Caro  (de  Theux),  est  entouré  d'une  légende  indiquant  les  noms  des 
maisons ,  édifices ,  auxquels  il  renvoie  par  une  lettre  ou  un  ctiiffre. 
Larg.  0,400.  Haut.  0,308.  Il  est  dû  à  l'initiative  du  médecin  J.  P. 
de  Limbourg. 

(*)  Plan  de  Spa  contenant  les  dimensions  géométriques  des  rues , 
des  promenades ,  des  édifices  publics  et  de  toutes  les  maisons  à  loger 
des  étrangers,  levé  en  octobre  1780,  par  C.  Le  Comte,  géographe. 
Gravé  par  J.  H.  Godin.  Liège.  Avec  trois  échelles.  Aux  deux  côtés 
figurent  les  listes  des  édifices,  des  promenades,  des  rues,  des 
maisons  auxquelles  il  renvoie  par  des  lettres  ou  des  numéros. 
Larg.  0,4()5.  —  Haut.  0,490. 

L'original  de  ce  plan  existe  encore  aux  archives  spadoises.  C'est 
une  vaste  feuille  de  1  mètre  38  de  largeur  sur  1  mètre  de  hauteur  ,  — 
où  les  bois,  les  ruisseaux,  les  rochers  sont  teintés,  —  dont  le  plan 
gravé  n'est  ainsi  qu'une  réduction. 

(3)  V Indépendance  belge  àw'i^  octobre  1896  rapporte  que  l'opéra- 
tion du  numérotage  des  maisons  n'eut  lieu  à  Paris  qu'en  1805,  à 
Vienne  en  1803,  à  Berlin  en  1796.  (  ?  ) 
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En  effet,  une  résolution  magistrale  du  11  juin  1787  nous 
apprend  qu'il  a  été  décidé  de  faire  poser,  à  chaque  coin  de 
rue,  un  écriteau  désignant  le  nom  de  chaque  rue,  «  pour 
faciliter  d'autant  plus  les  étrangers  à  connoîlre ,  tant  les  dif- 
férentes rues  du  bourg  que  les  logements  qu'ils  habitent.  » 
Par  le  même  recès ,  signification  était  faite  à  chacun  des 
habitants  de  se  garder  d'efîacer  les  numéros  qui  seront 
posés  à  chacun  de  leur  bâtiment  et  maison. 

Le  numérotage  auquel  il  fut  procédé  commençait  par  la 
rue  de  la  Chaussée  du  Marteau  et  allait  de  1  à  16;  se  pour- 
suivait ,  par  la  rue  Promenade  de  sept  heures,  de  47  à  65  ; 
passait  à  la  rue  de  l'Assemblée,  comprenant  les  n^^  65  à 
123  ;  puis  à  la  rue  de  l'Entrepôt  pour  les  iY>^  12-4  à  167  ; 
de  là  au  Marché,  qui  comportait  les  no*  168  à  224.  Le  quar- 
tier de  la  Sauvenière  était  dénombré  par  les  no«  225  à  283  ; 
celui  du  Waux-Hall  par  ceux  de  284  à  371  ;  enfin,  le  Vieux- 
Spa  chilTrait  158  habitations  de  372  à  530  (i),  total  des 
maisons  du  bourg  (2). 

LE  MARCHÉ. 

Au  Léopard,  a  Le  Léopar,  en  face  de  la  Fontaine,  1669- 
1700.  »  Propr.  Mathieu  Xhrouet,  1669.  Prit  le  nom  à'Hôtel 
de  Lorraine  en  1730,  qu'il  a  encore  aujourd'hui.  N»  168. 
Propr.    Roquelore,  1730.    Lambert   Xhrouet,  1760-1771. 


(i)  Les  abréviations  employées  dans  notre  travail  sont  les  sui- 
vantes : 

L.  =  Listes  des  Seigneurs  et  Dame.<?. 

PI.  =  Plan. 

Propr.  -=  Propriétaires. 

R.  =  Rue. 

(2)  C'est  dans  cet  ordre  qu'est  tracé  le  Rôle  des  contributions  des 
portes  et  fenêtres  pour  Van  Vil  (1798-1799)  de  la  Commune. 
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Jean  Xhrouet ,  1780.  Fui  habité  par  le  prince- évêque 
d'Augsbourg  pendant  les  saisons  de  1756  à  1760;  la  prin- 
cesse Anne-Emilie  de  Prusse,  1763  ;  le  prince  Sangusko  , 
1770;  le  duc  de  Chartres,  1773  ;  le  prince  et  la  princesse 
d'Orange,  1776;  le  duc  et  la  duchesse  de  Mecklembourg, 
1782;  le  prince  et  la  princesse  Ferdinand  de  Prusse,  1791  ; 
Spontini,  1849. 

A  La  Rose  d'or.  «  A  l'opposite  de  la  fontaine  du 
Pouhon,  1669-1682.  »  Propr.  Robert  de  Sclessin,  1675  ; 
Quareux,  son  gendre,  1700;  la  V^^  Frîinçois  Roclore,  1735. 
S'appela  Le  Cavalier  en  1752  jusqu'en  1845.  N"  169.  C'est 
actuellement  au  Prophète.  Propr.  Servais  Lefin,  1760;  sa 
veuve  1771;  Hubert  Lefm ,  1785-99.  L'enseigne  de  la 
Rose  d'or  est  attribuée  à  une  maison  rue  de  l'Assemblée 
en  1750.  En  1782  et  aux  années  suivantes,  la  fabrique  des 
fameuses  porcelaines  de  Saxe  y  eut  un  dépôt  qui  fut  pillé 
à  la  Révolution  (i). 

A  L'Aigle  noir.  «  Le  noir  Aigle  en  face  de  la  fontaine, 
1615.  »  N°  170,  existait  encore  sous  ce  nom  en  1845. 
Propr.  Pirotte  Le  Coppe,  1675;  Simon  Presseux,  1700; 
la  V^e  Michel  Deleau,  1735;  Richard-Richard,  1758-1772  (2); 
sa  veuve,  1798. 

Il  y  avait  simultanément  TAigrïe  7ioir  au  Vieux-Spa,  1766. 

A  La  Rose  blanche,  «en  face  la  fontaine,  1659.  »  «  Le  bâti- 
ment en  était  plus  solide  que  tout  autre,  dit  une  enquête  de 
1696,  les  murailles  étant  faites  de  pierres  et  de  briques, 
ayant  une  spacieuse  cour  avec  jardin.  »  S'appella,  dans  le 
courant  du  XVIIIe  siècle  :  A  La  Cour  de  Londres.  «  La 
Courte  de  Londres,  sur  le  Marché,  »  1720,  n»  171.  Propr. 
Richard-Richard,  1730;  cà  ses  enfants,  1750.  Elle  était. 


(i)  Voir  A.  BoDY.  Histoire  et  Bibliographie.  T.  L,  p.  175. 
(2)  Etait  à  cette  date  estimée  5,500  fl.  bb. 
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à  cette  époque ,  une  des  principales  auberges  du  bourg. 
Passe  à  l'échevin  de  Berinsenne,  1735;  puis  à  Jacques 
Richard,  1770;  à  Ogilvy,  ensuite  à  Ch.  Lemaître,  1759. 
Habitée  par  la  princesse  de  Chimay,  1G88  ;  la  duchesse  de 
Northumberland  ,  1766;  le  vicomte  du  Barry,  1775; 
Fontenelle,  1780;  Joseph  II,  empereur,  1781;  le  grand- 
duc  (plus  tard  Paul^'),  ft  la  grande-duchesse  de  Russie, 
178'2;  le  poète  Delille  et  Brissot,  1787.  L'auteur  anonyme 
des  Amiisemens  de  Spa  descendit  dans  cette  auberge,  à 
ce  qu'il  nous  raconte. 

A  la  Carabine.  «  Sur  le  Marché,  1677.  «  Propr.  la  V^^ 
Hubert  Rosseau,  1678;  la  V^e  Hubert  Mors,  1700.  S'appela, 
au  siècle  suivant,  au  Patois  Royal,  1735.  Rebâtie  après 
1760,  n°  162.  Propr.  Hubert  Lefm  en  1768,  qui  y  tenait 
le  Grand  Caffet.  Même  nom  actuellement.  Y  habitèrent  : 
la  duchesse  de  Mecklembourg,  née  princesse  de  Wurtem- 
berg, 1770  ;  l'électrice  Antonia  de  Saxe,  l'amie  du  Grand 
Frédéric,  1771  ;  la  princesse  Cunégonde  de  Saxe  et  l'élec- 
teur de  Trêves  ;  la  même  année ,  le  vicomte  du  Barry, 
1777-1778. 

Après  la  ruelle  dite  Dundas,  venait  : 

A  La  Lance  couronnée.  «  Joignant  à  la  ruelle  sur  le 
Marché,  1659;  »  Liste  1752.  Elle  a  conservé  ce  nom  jus- 
qu'aujourd'hui. Réparée  vers  1763,  n<'173.  Propr.  Remacle 
Collette,  1675  ;  Lambert  Depreit,  1700  ;  Lambert  Dundas, 
1760-1772,  qui  donna  son  nom  à  la  ruelle  joignante. 
Hubert  Dawans,  1773.  Mi''^  de  Villedieu ,  écrivain,  y  logea 
en  1667;  elle  avait  habité  auparavant  aux  Trois  Rois. 

Au  Cerf,  appelée  également  la  Corne  de  Cerf  {i) ,  1592, 
n°  174.  Elle  garda  son  nom  jusqu'en  ces  dernières  années. 


(i)  Toussaint  de  Gilles  Cock,  dit  du  Cerff,  eschevin  (1619). 
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Propr.  Tossaint  de  Cerf,  1592  (i);  Joachim  Berinsen,  1599; 
Noël  son  fils,  1615;  Jean-Antoine  Gérard,  1675;  elle  com- 
prenait alors  un@  brassine;  Antoine  et  Marguerite  Gérard, 
1735;  Lambert  Xhrouct,  1760-177'2  (2)  ;  Jean  Xhrouet , 
1799. 

Au  Dragon  d'oi',  16 i7.  Démolie  et  réédifiée  vers  1763, 
n»  175.  Propr.  Remacle  Paquay  Brixhe,  1675;  Catherine 
Brixhe  ,  1735;  Mathieu  Biersart  ,  1750;  Gabriel  Brixhe, 
1760;  les  enfants  de  Henri  Duloup,  1768;  Henri  Colson, 
1771;  .ïean-Hubert  Lejeune,  1785-1799. 

Venait  ensuite  la  Promenade  de  la  place  —  aujourd'hui 
Promenade  de  Quatre  Heures  —  où  existaient,  avant  17-49. 
des  écuries  qui  furent  démolies  pour  créer  cette  artère  (3). 

Au  Cornet,  1667  (4)-1837.  On  trouve ,  en  1700,  le  Cornet 
d'Or,  qui  doit  être  la  même  maison.  N°  176.  Propr.  Anne 
Leloup,  1735;  Alexandre  Hay,  1760-1772;  servait  alors 
de  lieu  de  réunion  aux  étrangers.  Le  fameux  Club  anglais 
y  tint  notamment  ses  jeux,  1766.  D""  Ch.-J.  Hanster,  1785. 
Devint  VHotel  des  Pays-Bas  vers  1830,  nom  qu'il  a  con- 
servé (s) .  Il  fut  réuni  à  la  maison  suivante  en  1759.  Maxi- 


(i)  On  trouve  la  Corne  de  Cerf  ayant  pour  propriétaire  Jean  le 
Dagly  en  1675,  et  la  veuve  Gérard  le  Dagly  en  1735;  puis  Remacle 
Leloup,  et,  enfin,  Alexandre  Hay.  Le  Cerf  ei  la  Corne  de  Cerf  au- 
raient donc  formé  deux  maisons  distinctes.  Enfin,  nous  avons  trouvé: 
Au  Cerf  vert,  sur  le  Marclié,  en  1735. 

(2)  Jacques  Persée,  voir-juré  des  cordeaux  ,  de  Liège,  appelé  à  en 
faire  expertise  en  1696  ,  la  citait  comme  une  des  plus  valeureuse 
deSpa,«tant  à  cause  du  nombre  de  pièces  qu'elle  contenait  que 
parce  qu'elle  était  pourvue  d'eau,  propre  à  s'en  servir.  »  La  Rose 
blanche  seule  pouvait  rivaliser  avec  le  Mouton  blanc.  (Archives  de  Spa.) 

(3)  Voir  notre  Historique  des  promenades  de  Spa  .  dans  Spa, 
Histoire,  et  Bibliographie,  1892.  T.  II,  p.  37-2. 

(*)  En  juillet  1669,  25  étrangers  y  étaient  logés. 
(5)  L'enseigne  primitive  se  voit  encore  sculptée  dans  la  pierre  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée  de  l'Hôtel  des  Pays-Bas  actuel. 
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lien  c»''  de  Mérode,  marquis  de  Westerloo,  y  logea  en  1669. 

Au  Loup,  de  1640  à  1822.  «  Joignant  les  Trois-Rois,  1673.» 
Rebâti  en  1765,  n»  177.  Pi'opr.  la  V^^  Gilles  Le  Loup,  1675; 
Noël  Rivoux,  1735;  ses  enfants,  1760;  la  Y^^  Hubert 
Wilkin,  1770;  Ambroise  Talbot,  1770-1799. 

Une  note  manuscrite  de  1735  s'exprime  ainsi  :  «  On  dit 
que  Spa  a  commencé  dès  le  quatorzième  siècle  par  la 
maison  du  Loup,  dont  celle  du  Cornet  taisait  partie,  qui 
fut  bâtie  par  CoUin  de  Bréda,  marchand  de  charbon  de 
bois,  qui  vint  s'y  établir  ».  Cette  habitation  abrita  successi- 
vement :  Charles  II  ,  roi  d'Angleterre  ,  1652  ;  Cosme  de 
Médicis,  1669;  le  prince  Charles  de  Suède,  1770;  le  marquis 
de  Mac-Mahon,  1775  (4)  ;  l'évèque  d'Osnabriick ,  fils  du  roi 
d'Angleterre,  1781  ;  l'archiduchesse  gouvernante  des  Pays- 
Bas  et  le  prince  de  Nassau  ,  Î781  ;  la  princesse  de  Hesse 
et  Mirabeau,  1787.  Enfin,  en  ce  siècle,  l'illustre  compo- 
siteur Meyerbeer. 

Aux  Trois  Rois  ,  1637  (2).  «  Joindant  d'amont  au  Toison 
d'or,  d'aval  au  Loup,  1715.  »  Listes  de  1752-1837.  Com- 
plètement modifié  peu  après  l'octroi  des  jeux.  N»  178. 
Propr.  Melchior  Le  Loup,  1675;  Hubert  Le  Loup,  1735;  sa 
veuve,  1760-1772;  Courtois,  1785  ;  sa  veuve,  1799;  actuel- 
lement au  Poids  d'or;  M'''-  de  Villedieu,  écrivain,  y  logea  en 
1667. 

A  La  Toison  d'or,  1669.  Liste  de  1752,  n"  179,  même  nom 
actuellement.  Prop.  Alexandre  Crottroux,  1675;  les  enfants 
CoUin  le  Maréchal,  1700;  François  de  Faz,  1735  ;  Augustine 
Richard,  1760;  Jacques  Du  Loup,  1771  ;  Ferdinand  et  Ehse 
Du  Loup,  1789. 

Aux  Trois  Rossignols,  1699.  Liste  de  17.52.  Réédifiée  vers 


fi)  L'aïeul  du  maréchal,  président  de  la  République. 
(2)  En  1669,  12  personnes  y  prenaient  logement. 
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1765;  changea  son  nom  en  celui  de  Duc  d'Orléans,  avant 
1770,  qu'elle  porte  au  Plan  Caro  et  qu'elle  a  de  nos  jours  , 
no'180.  Propr.  Oérard-Noël  de  Faz,  1675-1700;  la  veuve 
Jean  Courtois,  1735;  Toussaint  Wilkin ,  1760;  Remacle 
Dagly ,  1771  ;  les  enfants,  1 70 1 . 

Au  Cocq,  «  au  Coque  1702.  »  Démolie  et  rebâtie  dans  le 
dernier  quart  du  XVIIIo  siècle,  n"  181.  Propr.  Nicolas  Mors, 
1735-1760;  Jean  Rousseau,  1772-1792;  Vincent  et  Nicolas 
Rousseau,  1799.  Portait  ce  même  nom  en  1845.  Propr.  J. 
Dequinze.  Aujourd'hui  Hôtel  des  Etrangers.  Y  habitèrent: 
l'évèque  de  Chartres,  1782-1787;  et  le  conventionnel  Sieyès, 
cette  même  année  1787. 

Au  Heaume,  1669.  Propr.  Melchior  Le  Loup,  1700; 
Cocquelet,  170..  ;  Henri  Wolff,  1715;  le  médecin  Ledrou , 
1724,  l'auteur  de  deux  ouvrages  sur  nos  fontaines  (i). 
Reconstruite  peu  après  l'établissement  des  salles  d'assem- 
blée. Elle  changea  de  nom  depuis  et  s'appela  ;  Au  Miroir, 
1752,  n"  182.  On  trouve,  en  1770,  le  nom  du  Heaume 
appliqué  à  une  maison  du  Vieux-Spa  ,  plan  Caro.  Propr.  la 
veuve  Jean  Ledrou,  puis  ses  enfants,  1771;  les  Smal  et 
Millier,  1790;  enfants  Smal,  1799.  Môme  nom  de  nos  jours. 

Au  Lion  d'or,  1637,  auberge  en  1684,  n»  183.  Propr. 
Remacle-Gobriel  Le  Loup  ,  1675;  sa  veuve,  1690;  Henri 
Delbovière,  1715.  En  1732,  eile  fut  rebâtie  et  prit  le  nom 
de  Grand  Monarque.  Passa  en  mains  de  Bertrand  Ven- 
dôme, 1742;  fut  à  sa  veuve,  puis  à  sou  fils  Henri-Philippe 
Vendôme,  1772-1799;  h  G.  Bodson,  1811  ;  puis  à  Gérard 
Wilkin  ,  1840;  enfm  à  Bruch  Maréchal,  associé  à  Hartman 
de  Liège...  A  gardé  son  noui  jusque  vers  1890.   Elle  servit 


(i)  Démonstration  de  l'utilité  des  eaux  minérales  de  Spa,  1737. 
Principes  contenus  dans  les  différentes  sources  des  eaux  minérales 
de  Spa,  1752. 
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successivement  de  logement  à  Alfiéri,  le  célèbre  poète 
italien  1770;  au  non  moins  célèbre  baron  de  Trenck,  1773  ; 
à  Fragonard  la  même  année;  au  baron  de  Grimm,  1774; 
au  duc  de  Chartres,  1780. 

Au  Mouton  blanc,  «  â  blan  Mouton  1637  »  n»  IS^i.  Propr. 
Jérôme-Noël  Defaaz,  1675;  Noël-Remacle  GoUelte-Xhrouet, 
1699;  la  veuve  Nicolas  Xhrouet,  1724;  la  veuve  Antoine 
Leloup  ,  puis  M""  Hiblet,  1760-1772;  l'avocat  Hub.  Gode- 
froid  Hanster,  1795. 

L'une  des  plus  célèbres  et  des  plus  importantes  auberges 
du  bourg.  Elle  abrita  successivement  :  François  -  Egon 
de  Furslenberg,  prince-évêque  de  Strasbourg,  1669;  le 
prince  et  la  princesse  Ferdinand  de  Prusse,  1763;  le  prince 
et  la  princesse  de  Guéménée,  1774;  le  duc  de  Lauzun,  1775; 
la  margrave  de  Brandenbourg-Bareith,  1780;  le  prince  de 
Hesse-Gassel,  1781;  l'abbé  Morellet,  1783;  l'archevêque  de 
Salzbourg,  1786.  Même  nom  actuellement. 

Au  Mouton  noir  «  à  noire  mouton,  1669  »  (i).  Plans  de 
1770  et  1780,  n^  185.  Propr.  Thomas  de  Beaurieux ,  1679  ; 
J.  Storheaux,  1760;  Alexandre  Hay,  1772  ;  André  Delrée , 
et  1798. 

Cette  enseigne  existait  simultanément  sur  le  Marché  et 
à  la  chaussée  du  Marteau  en  1780.  Voir  le  plan  Le  Comte 
et  Liste  de  1791. 

Au  Roi  de  Naples,  1780,  n°  180.  Cette  maison  est  dépour- 
vue d'enseigne  au  plan  Caro,  tandis  qu'au  plan  Le  Comte, 
elle  figure  avec  celle  que  nous  donnons. 

On  trouve  une  maison  enseignée  de  ce  nom,  à  la  rue  du 
Waux-Hall,  en  1793. 

Au  Roi  do  Prusse,  1739.  Protocole  1752.  Plans  de  1770 
et  1780,  no  187.  A  conservé  cette  enseigne.  Propr.   Jean- 


Ci)  En  juillet  1669,  vingt  personnes  y  logeaient. 
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Noël  Talbot,  1760;  sa  veave,  1772-1785  ;  Ambroise  Talbot, 
1798. 

A  la  Boule  d'or,  1726.  Démolie  et  refaite  à  neuf  vers 
1764,  n"  188.  Propr.  Jean  le  Dagly,  1735;  Jean  Heyne, 
1772-1799  ;  ses  sœurs,  1802  ;  Jean  Lezaack,  1840.  Nom 
actuel. 

Au  Mouton  d'or, ^.1654  (i)-1837.  Etait  une  auberge  fort 
achalandée  en  1718.  Subit  une  réfection  complète  lors  de 
l'érection  des  salles  de  jeu  ,  n"  189.  Propr.  Jean  le  Dagly, 
1669;  Jean-Antoine  Xhrouet ,  1735;  Jean  Hurlet ,  1760- 
1772  ;  André-Luc  Hurlât,  dit  Henrard,  1785-99.  Aujourd'hui 
Palais  Saint-James.  Y  logèrent  :  M"'^'  Grotius,  femme  de 
Tambassadeur  de  Suède  en  France  ,  1645  ;  Maximilien 
baron  de  Mérode  Pétersheim,  1648;  le  prince  de  la  Tré- 
moille  et  de  Tarente  en  1654. 

Au  Duc  de  Bedford,  fut  bâti  entre  les  années  1770  et 
1775,  ce  que  témoigne  la  comparaison  entre  les  plans 
Caro  et  Le  Comte,  n«  193.  Propr.  J.-B.  Carrière,  1798. 
Même  enseigne. 

A  l'Hôtel  des  Princes,  date  de  ce  siècle  ;  il  ne  figure  sur 
aucun  des  deux  plans.  Propr.  Henri  Dechesne. 

Au  Cardinal  c(  au  deseur  du  Marché,  »  1699.  Cette 
maison  isolée  et  qui  a  disparu,  était  adossée  à  la  rivière  et 
faisait  face  au  chemin  d'Aix  et  de  Verviers,  oi^i  commence 
le  Boulevard  des  Anglais  actuel.  Plans  1770  et  1780.  Propr. 
Guillaume  Storheaux,  greffier,  1735  ;  J.  Slorheaux,  1760  ; 
Mathieu  Jourdan,  1771  ;  Alexis  Couvreur,  1772. 

On  trouve  la  même  enseigne  rue  de  l'Assemblée  en  1771, 
puis  au  Vieux-Spa,  en  1774.  Ni  l'une  ni  l'autre  ne  figurent 
sur  les  plans  de  1770  et  1780. 


0)  A  cette  date,  cette  auberge   tenait,   en   pleine  saison,   vingt 
personnes  à  table  et  autant  de  valets. 
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Au  Petit  Louvain,  «  à  la  promenade  de  4  heures,  1772.  » 
«  Une  maison  à  riiopital  joignant  à  la  montagne  enseignée 
le  Petit  Louvain  ,  »  n»  194.  Propr.  Jean-Baptiste  Bruyère, 
1772;  la  V^®  Jacq.  Bruyère,  1798.  Elle  est  indiquée  en 
1777  «  deseur  Spa,  au  chemin  de  la  prairie  de  4  heures, 
1780.  d  Plan  Le  Comte.  Maison  Dequinze  actuelle  au  Bou- 
levard des  Anglais. 

Au  Dauphin,  «  proche  le  pont  de  pierre  au  devant  du 
Mouton  blanc,  1662,  »  «  sur  le  Marché,  1664.  »  Lu  Dâphin, 
comme  on  l'appelait  en  wallon,  formait  le  coin  des  rues  du 
Marché  et  du  Bohy  (Entre-les-Ponts).  L'enseigne  servit  de 
surnom  au  peintre  Ant.  Le  Loup,  qu'on  ne  désignait  pas 
autrement.  N°  236.  Elle  changea  de  nom  vers  la  fin  du 
siècle  dernier  et  devint  La  Flotte  anglaise.  Liste  1791. 
Propr.  Jacques  de  Beaurieux,  1675  ;  Guillaume  Storheaux, 
1735  ;  J.  Storheaux,  échevm,  1760  ;  sa  veuve,  1772  ;  Henri 
Marcette,  1798.  Démolie  en  1865  pour  l'ouverture  du 
Boulevard  des  Anglais.  On  trouve  dans  la  liste  de  1765  : 
au  Dauphin  d'or  couronné,  sans  autre  désignation.  Peut- 
être  s'agit-il  de  la  même  enseigne  ? 

A  U Espérance,  1700,  n'était  qu'une  écurie  en  1632. 
Listes  1753-1845  ,  n"  195.  Elle  formait  le  coin  du  Marché 
et  de  la  rue  Entre-les-Ponts  et  était  vis-à-vis  de  la  précé- 
dente. Edifiée  à  la  place  de  deux  chaumières.  Propr.  la 
yve  Pirotle-Godelet,  1700;  puis  ses  enfants  ;  Marie  Bous- 
seau  1761;  Jean-Noël  Talbot,  1772;  la  V^epalange.  L'évoque 
de  Chartres  y  descendit  en  1783. 

La  maison  suivante  n'avait  pas  d'enseigne. 
Au   Roi  de   Pologne.    Liste   de  1767  ,    no  196  ;    même 
enseigne  1837.  Détruite  et  rebâtie  à  neuf  en  1766.  Propr  la 
V^e  Guillaume  Alexis,  1771-1778.  Incendié  en  1778. 

Eut  pour  hôtes,  le  baron  de  Gleichen,  1773 ,  et  le  baron 
de  Trenck,  1774. 

Au  Prince  de  Galles ,  1769.  Plans  de  1770  et  1780  ;  nmo 
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actuel.  Etait  auparavant  une  brassine  ,  n°  197.  Propr. 
Etienne  Bertrand,  1772. 

Habité  par  S.  A.  S.  de  Cologne,  prince-évêque  de 
Munster,  1773;  le  prince  de  Suède,  1777;  la  duchesse  de 
Wurtemberg,  1791. 

La  maison  suivante,  complètement  reconstruite  vers  1764, 
comprenait,  comme  aujourd'hui  du  reste,  deux  rez-de- 
chaussée  distincts  ayant  chacun  leur  enseigne.  L'un  était 
au  Duc  de  Bourgogne,  Liste  1757-1896,  no  198  ;  l'autre, 
Aux  Armes  de  Son  Altesse  Eminentissime,  Liste  1752, 
qu'on  trouve  appelé  VHôtel  Electoral  dans  la  Liste  de 
1759,  et  Aux  Armes  de  Bavière  en  1760  ,  ou  encore  :  Aux 
Armes  de  Sa  Sérénissim,e  Emmenée,  1765  ;  Aux  Armes  de 
S.  A.  E.  le  Cardinal  de  Bavière,  Plan  1770.  Propr.  Jean- 
Nicolas  Dechesne,  1760  ;  Henri  Dechesne,  1772-1798.  Elle 
changea  ce  nom  en  celui  de  Duc  de  Valois,  Plan  1780, 
qu'elle  a  conservé. 

Au  Cheval  blanc  ,  «  au  blanc  cheval ,  »  1659  (i)  ;  n°  199, 
1850.  Démoli  et  rebâti  à  l'époque  de  l'octroi  des  jeux,  1763. 
Propr.  Simon  Brixhe,  1675;  Simon-Antoine  Le  Loup, 
1735;  Pascal  Le  Loup  et  sœurs,  1761  ;  Lambert  Xhrouet 
jeune,  1771-1799.  Réuni  au  Lion  noir ,  l'Hôtel  de  la  Poste 
actuel. 

A  Notre  Dame.  «  Joignant  le  Cheval  blanc,  1666,  »  ou  «  à  la 
Vierge  sur  le  Marché,  1701 .  »  Propr.  la  V^e  Derbuto,  1700  ; 
Simon-Antoine  Le  Loup,  1735;  Gabriel  Xhrouet,  1740;  sa 
veuve,  1760  ;  Gérard  de  Leau,  1772  ;  la  V^^  Michel  Deleau, 
1799,  no200.  Démolie  vers  1768,  l'enseigne  disparut  (2).  Elle 
céda  la  place  au  Lion  noir.  Plans  1770  et  1780.  Fut  tour  à 


(i)  On  y  trouve,  en  juillet  1669,  dix  personnes  logées. 
(•2)  On  la  retrouve  au  Vieux  Spa,  1771  ;  «  à  Notre-Dame  ou  à  la 
Vierge,  1760-1770. 
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tour  la  demeure,  de  la  comtesse  de  Polignac,  1770  ;  de  Gus- 
tave III,  roi  de  Suède,  1780  et  1701  ;  du  baron  de  Grimm 
et  du  prince  Henri  de  Prusse,  1781  ;  du  comte  d'Artois 
(plus  tard  Charles  X),  1783;  de  l'archiduchesse  gouver- 
nante des  Pays-Bas  et  de  son  mari  le  duc  de  Saxe-Teschen  ; 
des  électeurs  de  Trêves  et  de  Cologne,  de  l'électrice 
douairière  de  Bavière,  du  prince  et  de  la  princesse  de 
Saxe,  1785  ;  de  la  duchesse  de  Gumberland,  1786  ;  de  la 
princesse  de  Lamballe,  1701  ;  de  la  princesse  Isabelle  de 
Bourbon,  infante  d'Espagne,  1844. 

Transformée  en  un  magasin  à  vivres  le  23  prairial  an  III. 
(11  juin  1705). 

Le  nom  de  Lion  noir  a  persisté  jusqu'en  ces  dernières 
années  ;   il  a  cédé  la  place  à  celui  de  Hôtel  de  la  Poste  (i). 

Au  Lion  blanc,  1660-1768.  Propr.  la  V^e  Quellin  de 
Faaz,  1600  ;  ses  filles,  1735;  Henry  Nicollet,  1760. 

Achetée  par  Gérard  Deleau,  elle  coexista  avec  le  Lion 
noir  ^  1772;  fut  démolie  pour  agrandir  cette  dernière; 
rebâtie,  le  nom  de  Lion  blanc  passa  à  une  maison  de  la 
rue  Promenade  de  Sept  heures.  Plan  1780. 

Au  Pélican,  «  près  du  moulin,  1610.  »  Cité  comme  une 
hôtellerie  achalandée  en  1613  (2).  Reconstruite  vers  1768 
Plans  1770,  1780,  no  201.  Démolie  en  1877  pour  cause 
d'expropriation  publique.  Prop.  Toussaint  Lezaack,  1771  ; 
Hubert  Lefm,  1785-1700. 

Le  médecin  Tissot,  en  1772,  et  Th.  Grimm,  en  1788,  y 
habitèrent. 

A  V Hôtel  de  Hollande,  édifié  sur  une  écurie  en  1765. 
Plan  de  1770-1837,  11°  202.  Propr.  Gilles  Lezaack,  1770. 


(i)  On  trouve,  en  1669,  «  à  noir  Lyon,  sur  le  Marché.  »  Et  le 
plan  de  178f)  signalait  simultanément  une  maison  au  «  Lion  noir ,  » 
rue  de  la  Sauvenière 

(2)  En  1669,  elle  logeait  17  personnes. 
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L'abbé  Raynal  y  logea  en  1781. 

Au  Duc  d'York,  autrefois  une  étable,  17G0,  n°  203.  Propr. 
Jean-Jacques  Jehin,  17G0-1799.  Le  violoniste  Jehin-Prume 
y  naquit.  L'enseigne  passa  à  une  maison  de  la  rue  Neuve, 
lors  de  la  démolition  qui  eut  lieu  en  même  temps  que  la 
précédente.  Cette  maison  touchait  aux  dépendances  du 
moulin  banal.  Elle  avait  en  face  le 

Papegay,  près  du  moulin,  1665  ;  (>  au  papigeye,  1669  ;  » 
«  papegaye ,  1676,  1698  ;  »  «  au  papighaie,  1718  ;  »  pape- 
guay,  1735.  Prit  le  nom  de  Hôlcl  de  Pologne  et  fut  rebâtie 
en  1765.  Propr,  Giel  Le  Loup,  1667  ;  la  Y"^  Pierre  Lemaire  , 
1735  ;  Gilles  Lezaack ,  1760-1772  ;  François  Lezaack,  1845. 
Elle  logea  le  prince  de  Hesse,  1788,  et  le  médecin  Sand- 
berg(4).  Conserva  son  nom  jusqu'à  sa  disparition,  en  1878. 
Elle  touchait  à  la  rue  du  iMoulin. 

Au  devant  des  trois  maisons  ci-dessus  :  Le  Lion  blanc, 
le  Pélican  et  ïliôtel  de  Hollande ,  se  trouvait  La  Halle  ou 
Hôtel  de  Ville  (2).  Le  rez-de-chaussée  comportait  deux  bou- 
tiques, 1770,  comme,  du  reste,  jusqu'à  sa  démolition.  1877. 

Au  Cœur  brûlant,  1669.  Démolie  et  rebâtie  vers  1764. 
N°  212.  Propr.  le  conseiller  de  Lassaux,  1735  ;  les  dames  de 
Lassaux  et  Poswick,  1771.  Logea  le  dépôt  de  porcelaines  de 
Saxe  en  1786.  Garda  son  nom  jusqu'à  sa  démolition  en  1877. 

Aux  Armes  d'Autriclie,  1750.  Reconstruite  en  entier, 
1765.  Mêmes  propriétaires  que  la  précédente ,  n"  214.  A 
la  disparition  de  cet  immeubles^  1877,  le  propriétaire  en  con- 
serva le  nom  pour  l'appliquer  à  sa  nouvelle  demeure 
rebâtie  en  face  sur  l'emplacement  de  l'Aigle  noir. 

Venaient  ensuite  deux  constructions  sans  désignation. 

Au  Roi  de  France,  Liste  1753.  Complètement  réparée 
lors  de  l'octroi  des  jeux.  Plans  1770  et  1780,  no217.  Joignait 
la  source  du  Pouhon.  Propr.  Remacle-Antoine  Le  Loup, 
1760  ;  Antoine  Le  Loup  dit  le  Dauphin,  1771-1798. 

(i)  Auteur  d'un  Essai  sur  les  eaux  minérales  de  Spa,  MDGGLXXX. 
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La  fontaine  du  Poiihon  (4).  Derrière  l'édicule  appelé, 
au  seizième  siècle  ,  le  Bornai  qui  recouvrait  la  source 
minérale,  s'élevait  un  bâtiment  contenant  une  salle  destinée 
à  abriter  les  buveurs  en  temps  de  pluie.  Elle  datait  de 
1670.  La  requête  adressée  au  Prince  à  l'effet  d'être  autorisé 
à  la  construction  est  de  l'année  précédente. 

A  L'Autruche,  joignant  le  Poulion  du  côté  ouest,  1752, 
et  réédifiée  en  1763.  Disparut  lors  de  la  construction  du 
monument  élevé  sur  la  source  en  1820.  Le  nom  en  fut 
appliqué  à  une  maison  sise  rue  du  Moulin,  qui  était  con- 
tiguë  à  l'Homme  sauvage.  Plan  1780.  Même  enseigne  actuel- 
lement. On  n'accédait  à  la  source  minérale  que  par  la 
place  du  Marché,  en  face  de  la  maison  enseignée  actuelle- 
ment Au  Propliète,  et  l'édicule  recouvrant  la  fontaine  se 
trouvait  ainsi  être  entre  le  Roi  de  France  d'un  côté  et 
l'Autruche  de  l'autre.  Contre  cette  dernière  existaient  trois 
boutiques  :  le  Mortier  d'or,  1755  ;  le  Cotnte  de  Provence, 
1774;  la  Charrue  d'or,  toutes  trois  rebâties,  1764,  Plan 
de  1770  et  1780.  Elles  avançaient  sur  la  place  du  Pont  selon 
une  ligne  qui  partirait  du  coin  de  VHôtel  de  Lorraine  vers 
le  coin  de  V Hôtel  royal.  La  disparition  de  ces  trois  bou- 
tiques et  de  V Autruche  permirent  l'agrandissement  de  la 
place  Pierre-le-Grand,  qui  eut  lieu  vers  1809. 

RUELLE  DUNDAS. 

En  partant  du  Marché,  on  avait  à  droite,  la  maison  La 
Lance  couronnée  Venaient  à  sa  suite  une  écurie,  puis  la 
demeure  : 

Au  Prince  de  Condé  ,  «  au    Vinave  de  Faaz ,  1669  »  (2) , 


(0  Nous  nous    proposons    de    consacrer   un   article  spécial    aux 
anciens  monuments  de  Spa. 
(s)  A  cette  date,  elle  logeait  10  personnes. 

18 
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«  derrière  la  Cour  de  Londres,  »  1752;  réédifiée  en  1766. 
Propr.  Thomas-Noël  de  Faaz,  1675  ;  ses  filles,  1700  ;  Anne- 
Thomas  de  Faaz,  1735;  Lambert  Xhrouet,  puis  Antoine 
Le  Loup,  1760  ;  Hubert  Rousseau,  1771. 

A  L'Écu  de  France,  «  à  l'escu  de  France,  sur  le  Marché, 
1625;  »  «  à  l'escu  de  France  en  Faz.  1771  ».  Rebâtie  cette 
même  année.  Plan  de  1770.  Signalée  dans  la  ruelle  de  la 
Grande  Place  ;  idem  en  1837.  Prop.  Joseph  Richard,  1772. 

La  Fleur  de  Lys  signalée  sur  le  Marché  en  1669,  est  citée 
dans  le  Rapport  des  biens  de  1735.  Propr.  CoUin-Franck 
de  Beaurieux,  1675  ;  Guillaume  Slorheaux,  1735;  Jacques 
Storheaux ,  1761  ;  sa  veuve  1772. 

A  gauche  de  la  ruelle  se  trouvaient  des  dépendances  du 
Palais-royal  et  de  ta  Cour  de  Londres. 


Nous  avons  recueilli ,  au  cours  de  nos  recherches ,  un 
certain  nombre  de  noms  d'enseignes  dont  il  nous  a  été 
impossible  de  préciser  l'adaptation,  et  ce  faute  d'indications 
suffisantes. 

Nous  en  faisons  figurer  la  liste  à  la  suite  de  chacun  des 
quartiers. 

Voici  celles  qui  existaient  sur  le  Marché  : 

Pi.  la  Brassine.  Propr.  Antoine-Henry  Le  Cache,  1675; 
Hôtel  de  la  Brassine,  Grande  Place,  1808. 

Au  Cheval  verd,  «  au  verd  Cheval,  sur  le  Marché,  1663.  » 

A  la  Harquehuse ,  sur  le  Marché,  1669-1682. 

Au  Nom  de  Jésus,  1648;  protocoles  «  sur  le  Marché, 
1665.  »  Liste  1772.  Propr.  Simon  Le  Loup,  dit  Le  Cache, 
1675,  ses  entants,  1735;  la  veuve  Guillaume  Legros,  1760. 

Au  Pic  verd,  sur  le  Marché  ,  1737.  Liste  1752. 

A   la   Pomme  d'oranger,   sur  le  Marché,   1735;   «  à  la 
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Pomme  d'Orange,  1738  o.  Propr.  Pierre-Jacques  Coquelet, 
curé  de  Spa,  1735. 

Au  Chapeau  d'or,  sur  le  Marché,  1750.  Propr.  Jean 
Burnay,  1760;  Louis  Sélerin ,  1771. 

Au  Cheval  noir.  Grande  Place.  Liste  17941837. 

Au  Club,  Grand'Place.  Liste  1808-1823. 

Au  Duc  de  Montpensier ,  Grande  Place.  Liste  1791-1715. 

Au  Magasin  Anglais ,  Grande  Place,  179.  ? 

A  la  Toilette  ,  Grand'Place.  Liste  1782. 

LE    FAZ. 

RUE    DE    LA   PROMENADE    DE    SEPT    HEURES. 

Partant  de  la  Place  du  Pont,  à  gauche,  la  première 
habitation  était  : 

Au  Petit  Moriane,  1767;  au  Petit  Maur,  Plan  1770;  «  au 
petit  Mors.  Rapp.  de  1771  ».  Cette  boutique  fut  démolie  en 
1780.  Elle  figure  encore  au  Plan  original  de  Le  Comte,  mais 
ne  se  trouve  plus  au  plan  gravé.  Propr.  François-Michel 
Dujardin  ,  1772. 

L'Hôtel  de  Suède,  qui  lui  était  contigu,  eut,  par  suite 
de  la  disparition  de  la  précédente,  pignon  sur  la  place  du 
Pont  (i).  Transformé  en  habitation  hors  d'une  écurie  ,  1775. 
Plan  1780  sur  lequel  elle  figure  Place  du  Pont.  Propr.  Michel 
Dupont,  1780;  Fagalde,  1845;  habité  par  la  Duchesse  de 
Richeheu,  1791. 

A  VHôtel  d'Autriche ,  1760  ;  était  auparavant  une  vieille 
maison  délabrée.  Plan  1770-1780.  Propr.  Pierre  de  Lijck , 
1760;  François-Michel  Dujardin,  1770;  s'appela  Tfôtd  de 
Soubise ,  en  1845,  liste  manuscrite  de  Wolff. 


(  1  )  L'habitation  n'eut  une  porte  ouverte  sur  la  place  que  récem- 
ment. 
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A  La  Ville  de  Venise  ^  élevée  sur  un  jardin  on  1772.  Plan 
de  1780.  Propr.  Thomas  Pottier.  1785;  on  la  trouve  quel- 
quefois appelée  Hdie?- de  Venise.  Le  nom  ancien  est  maintenu. 

Au  Prince  de  Hesse ,  non  bâti  au  plan  1770,  puis  écurie 
transformée  en  maison  en  1772.  Liste  1773,  n^  58.  Propr. 
P.  Fagalde,  1798;  M.  Wilkin,  1840.  Même  nom  de  nos 
jours. 

A  l'Hôtel  de  Bourbon,  était  un  jardin,  Plan  1770;  la  cons- 
truction date  de  1774.  Voir  Plan  1780.  Même  nom,  1845- 
1896. 

A  la  sortie  de  l'arvau  Ligman  s'élevait  une  maison  isolée, 
aujourd'hui  démolie.  Au  Canal  de  Louvain  ,  1760,  no59; 
existait  encore  en  1823.  Propr.  Michel  Wasson,  1770-1798; 
M™c  de  Presseux-Del  Heid,  1807;  incendiée  en  partie  à 
cette  date.  Au  coin  opposé  de  l'arvau  se  trouvait 

La  Belle  Armée,  en  Faz,  1672-1791.  Réparée  vers  1767. 
Propr.  Vincent  Raquet,  1675;  puis  Gérard  le  Dagly,  1700; 
la  Ve  Lecomte ,  1760  ;  V^^  Jeanne  Lecomte ,  1772. 

Aux  Ciseaux  d'or  couronnés.  Liste  1763,  Plan  1770.  Le 
même  plan  indique  une  enseigne  aux  Ciseaux  couronnés , 
Place  du  Pont.  Le  plan  Le  Comte  ne  signale  la  première 
que  sous  ce  nom  :  Ciseau  couronné ,  et  pas  la  seconde.  On 
trouve  le  Ciseau  couronné ,  «  en  Gravioule  en  1756.  » 

Venait  ensuite  une  maison  dépourvue  d'enseigne,  Plan 
1770,  qui  fut  bâtie  sur  l'emplacement  d'un  jardin.  Au  plan 
1780,  elle  porte  le  nom  aux  Armes  de  Chartres. 

Au  Grand  Sultan ,  rebâtie  sur  une  vieille  habitation , 
figure  au  Plan  1780  et  termine  cette  rangée  de  maisons. 

La  rangée  d'en  face  commençait  au  pied  de  la  colline  de 
Spaloumont ,  à  laquelle  elle  s'adossait ,  et  partait  d'un  point 
qui  correspondrait  actuellement  à  l'aile  droite  de  l'Hôtel 
des  Bains  (Delmée-Baas).  Cette  maison  était  La  Pomme- 
lettey  1669;  «  la  Pommelette  avec  le  moulin  à  l'huile  et  deux 
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vergos  de  cortil  dans  les  heids  1675.  ;>  La  comédie  se 
donna  dans  ce  bâtiment  de  1752  à  1759(1).  S'appelait  la 
Cour  de  Versailles ,  Plan  1770 ,  ou  Hôtel  de  Versailles ,  en 
1767-1785;  tandis  qu'au  Plan  1780,  il  a  repris  son  nom 
primitif,  n°  22.  Incendié  en  1807.  Propr.  Pierre  Coquelet, 
1661  1675;  Quirin  Gounet,  1771-1797.  Maximilien  de  Mé- 
rode,  marquis  de  Westerloo,  y  décéda  en  1675.  Habitée 
par   l'archevêque  primat  de    Lyon    en    1775. 

Au  Verd  Bois  «  au  Vinave  du  Faz,  1669,  »  «  proche  la 
Pommelette,  1700,  »  n"  23.  Incendiée  en  1807.  Propr.  la 
Ve  Hubert  Badon ,  1675;  ses  héritiers,  1700;  Louis  Bovy, 
1725,  la  Ve  Jean  Bovy,  1798. 

Au  Lion  Bleu,  «  en  Faaz,  1669,  »  rue  Promenade  de 
Sept  heures  au  Plan  1770  et  1780;  reconstruite  en  1767, 
n°  24.  Incendiée  en  1807.  Appartint  à  Alex. -Jean-Mathieu 
Xhrouet  ,  1675;  à  Henry  Wolfî,  1760;  à  Louis  Bovy, 
1771-1798.  La  comtesse  d'E^;mont  y  logea  en  1791. 

—  Deux  écuries  ti-anstbrmées  en  habitations.  (Deleau 
Seraing),  incendiées  en  1807,  séparaient  la  précédente  de 

LaBarhe  d'or,  «  au  Vinave  de  Faaz,  1700.  »  Listes  de  1752 
et  1753.  Bue  Promenade  de  Sept  heures  aux  Plans  1770- 
1780,  n°  25.1ncendiée  en  1807.  Propr.  Colas  Dhoneux,  1700  ; 
Philippe  Le  Misson,  1735;  nom  actuel. 

Une  maison  sans  désignation.  Incendiée  en  1807. 

Au  Gra7id  Vizir.  Plan  1780,  n^  26.  Incendiée  en  1807. 
Propr.  Jaegers. 

A  La  Vignette,  «  au  Vinave  du  Faaz,  1675.  »  Plan  1770, 
no27.  Propr.  Hubert  Bosseau ,  1675;  la  V<^  Doneux  ,  1780- 
1807.  Incendiée  à  cette  date. 

Au  Prince  Tingry.  Plan  1780.  Liste  1793,  n°  28. 

Au  Cordon  Bleu,  «  en  Faz.  Liste  de  1752.  »  Propr.  Henri 


(i  )  A.  BoDY,  «  Le  Tliéâtre  et  la  Musique  à  Spa^  1885,  p.  3. 
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Marin,  1772-1783;  la  V"  Guillaume  Le  Loup,  1798; 
S'appelle  au  Raisin  d'or.  Plan  1780. 

A  V Hôtel  Impérial,  bâti  sur  une  élable  et  jardin,  1767, 
n°  33.  Propr .  la  V»^  Pierre  Taban  ,  1771.  Incendiée  en  1807* 
Habité  par  le  chevalier  de  Coigny  en  1791. 

Aux  Qimlre  Seaux,  «  en  Faz,  1664  »  Plan  1780,  n"  35. 
Elle  se  trouvait  en  recul  derrière  la  précédente.  Propr. 
l'échevin  Hubert  de  Berinsenne,  1735;  François  de  Pres- 
seux,  1760;  Presseux,  1771-1798.  Incendiée  en  1807. 

Aux  Houssards  de  Rougrave,  PL  1770,  s'appelle  le  Café 
Liégeois,  en  1780  ;  n°  36  rebâtie  en  1767,  ainsi  que  la  sui- 
vante, Incendiée  en  1807. 

Aux  Sept  Montagnes,  Plan  1770-1780,  «  vis-à-vis  l'Hôtel  de 
Bourbon.  Liste  1786,»  n^  38.  Incendiée  en  1807.  Liste  de 
1807.  J'ropr.  les  D""»  de  Berinsenne,  1765;  puis  Pierre 
Gernay,  1771-1798  ;  Fagalde,  1807. 

A  la  Renonrmée.  Plan  1770.  Bue  du  Faz,  1778.  Changea 
de  nom  et  devint  à  La  Langue  de  bœuf.  Plan  1780.  On 
trouve  cette  enseigne  dans  la  Liste  de  1756. 

A  la  Balaine,  «  au  vinâve  de  Faz,  1669.  »  Lors  de  la 
démolition  du  Lion  blanc,  l'ue  du  Marché,  adopta  ce  nom. 
Plan  1780,  w"  40.  Propr.  .lonas  de  Frz ,  1675  ;  l'échevin 
de  Berinsenne,  1735  ;  sa  veuve,  1760  ;  les  demoiselles  de 
Berinsenne,  1771;  Nicolas  Guérisse,  179<S. 

Aux  Trois  Cœurs,  Plan  1770.  Liste  1791.  Elle  est  dési- 
gnée aux  Trois  Cœurs  d'or  dans  les  Listes  1782-1785.  En 
face  de  VErmitage  qui  s'appelle  actuellement  la  villa  de 
Spa-le-Mont  se  trouvaient 

La  Clef  d'or.  Plan  1770.  La  Clef  existait  très  ancienne- 
ment dans  la  rue  de  la  Sauvenière  (ou  au  Bohy).  On  l'ap- 
pelait aussi  la  Clef  d'or. 

Une  étable. 

A  L'Oranger,  Plan  1770-1780 

.Vu  Saint-Hubert,  Plan  1770-1780. 
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Deux  étables 

Au  Chapeau  de  roses,  Plan  1770.  Figure  rue  de  l'Assem- 
blée au  Plan  de  1780,  puis  au  Vieux  Spa  en  1791.  La  maison 
dont  il  est  ici  question,  ayant  été  rebâtie  vers  1769,  s'appela 
Hôtel  d'Irlande  en  1771 ,  n°  50.  Propr.  Caro,  puis  Thomas 
de  Beaurieux;  après  Jean  Heyne.  Vendue  à  Nicolas  Dawans, 
appartint  ensuite  à  Toussaint  Dawans,  1750;  sa  veuve, 
1772.  Le  célèbre  romancier  américain  Fenymore  Gooper 
l'habita  en  1832. 

La  rue  des  Possons  proprement  dite  commençait  par  la 
maison  enseignée 

Aux  trois  Clefs,  en  Faz ,  1765  ;  «  aux  trois  Clefs  couron- 
nées, 1771.  »  Elle  faisait  face  au  Prince  de  Hesse.  Propr. 
Toussaint-Lambert  Wilkin,  1771;  Renson ,  1785-1798; 
Duchesne,  J.,  1807.  Incendiée  en  1807. 

A  la  Ville  de  Lyon,  bâtie  en  1772  sur  remplacement 
d'un  jardin.  Plan  1780.  Propr.  Jacques  Dumoulin,  1772  ; 
Em.  Thomas,  1798.  Liste  manuscrite  d'Emile  WolfT,  18i5. 

Au  Pied  d'or,  «  au  vinave  de  Faz,  1665.  >>  Piéédifiée 
vers  1769.  Plan  1770,  1780, 1837.  Propr.  la  V^^  Louis  Délie 
Fosse,  1675  ;  Henry  Marin,  1735  ;  Jean-Toussaint  Bolland, 
1760-1772;  sa  veuve,  1798;  Maquinay,  1825.  Liste  ma- 
nuscrite d'Emile  Wolf,  1845. 

Au  Cygne,  «  au  vinâve  de  Faz,  1675.  »  «  Au  Oigne  et  â 
grand  Soleil,  rue  Promenade  de  Sept  heures,  1793,»  1837. 
Reconstruite  lors  de  l'érection  des  Sallss  de  jeux.  Propr. 
Henry  Le  Loup  dit  Le  Cache,  1675  ;  le  chanoine  de  Gaën, 
1735  ;  les  enfants  Jean  Le  Sody,  1760  ;  Henry  Sody,  1772.  Est 
peut-être  la  même  chose  que  au  Xhime,  que  nous  avons 
trouvé  en  1680  sans  autre  désignation. 

Au  Saint-Esprit ,  «  au  vinàve  de  Faz,  1670.  »  Plan  1790. 
Faisant  le  coin  de  la  rue  Promenade  de  Sept  heures  et  de 
la  rue  de  l'Entrepôt.  Elle  est  indiquée  comme  étant  à  la  place 
de  l'Entrepôt  au  Plan  1780  et  vis-à-vis  les  dépendances  de 
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l'Hôtel  de   Lorraine.  Listes  1785  et  179-2,   n»  57.   Propr. 
Mathieu  Xhrouet  l'aîné.  Liste  manuscrite  de  Woliï,  1845. 

RUE  ou  PLAGE  DE  L'ENTREPOT  (l). 

Côlé  de  gauche  :  le  Saint-Esprit  ci-dessus. 

La  maison  suivante,  dépourvue  d'enseigne  au  Plan  1770, 
s'appela  à  la  Ville  de  Rotterdam,  au  Plan  1780. 

Venait  ensuite  une  impasse. 

Au  Cœur  d'or,  «  en  Faz,  1609.  »  Indiqué  quelquefois 
au  Cœur  d'or  couronné.  Liste  de  1752.  Le  Plan  1770 
donne  à  cette  maison  le  nom  de  La  Croix  rouge.  Et  celui 
de  1780  lui  restitue  son  appellation  ancienne.  Propr.  J.  R. 
Obry,  1771.  La  Croix  rouge  est  indiquée  rue  du  Waux- 
Hall  en  1791.  Et  Le  Cœur  d'Or  au  Vieux-Spa.  Plan  1770. 
Le  Cœur  couronné  était,  en  1840,  la  maison  occupée  par 
Thonon,  tisserand,  joignant  l'hôtel-de-ville  actuel. 

Habitation  sans  nom,  plus  tard  Hôtel  deVersailles,  1840. 
Le  Plan  1780  indique  des  écuries  pour  les  deux  construc- 
tions suivantes. 

A  la  Dauphine ,  «  vis-à-vis  de  l'Entrepôt.  Liste  1764.  » 
Plans  1770  et  1780,  «vis-à-vis  la  douane;  Liste  1785,»  rue 
desRains,  1837. 

Au  Palmier.  Plans  1770  et  1780. 

A  la  Clef  d'or,  dépendance  de  la  maison  portant  la 
même  enseigne,  rue  Promenade  de  Sept  heures.  Plans  1770 
et  1780,   «  rue  des  Rains,  1837.  »  Nom  actuel. 

A  VEcu  de  Navarre,  1767.  PI.  1770  et  1780.  S'appelait 
VA^ineau  d'or ,  1835. 

Aux  Armes  d'0rléa7is,  1765.  Plan  1770  et  1780.  Propr. 
Joseph    Duchesne  ,    1785.    Cette    maison   formait   le   coin 

(0  Au  Plan  1780,  elle  porte  le  nom  de  place. 
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gauche  de  la  ruelle  qui  va  de  la  place  de  l'Entrepôt  à  la  rue 
Delhasse  actuelle  ;  ruelle  qui  avait  des  constructions  de 
chaque  côté,  Plans  de  1770  et  1780. 

Au  Comte  d'Artois.  Jadis  écurie,  1775.  Plan  1780  ;  1792. 
Appelé  aussi  Hôtel  d'Artois.  Formait  le  coin  de  droite  de 
la  ruelle  susdite.  Propr.  Joseph  Dechesne,  1785. 

A  L'Amirauté.  Edifiée  sur  un  jardin  en  1779.  Nom  actuel. 

Au  Grand  Hôtel.  Les  fondations  en  furent  creusées,  dans 
une  prairie,  en  1768,  et  faillirent  compromettre  l'existence 
de  la  source  du  Pouhon  (i  ).  Les  fouilles  suspendues  furent 
reprises  quatre  ans  après  et  le  vaste  et  beau  bâtiment 
achevé  en  1776.  Lambert  Xhrouet  en  avait  fait  les  frais. 
Les  jardins  en  terrasses  ,  les  potagers  et  le  bois  qui  couvre 
la  colline  de  la  propriété  Mersch  (Faider)  en  dépendaient. 
N«  139.  Propr.  la  veuve  L.  Xhrouet  née  G.  J.  Dujardin,  1813. 
Habité  par  le  prince  Frédéric  de  Hesse,  1776;  par  l'abbé  de 
Galonné,  1789;  par  Je  roi  et  la  reine  Guillaume  des  Pays-Bas, 
le  prince  Frédéric  et  la  princesse  Marianne,  1821.  Il  devint 
alors  la  propriété  de  Cockerill,  père.  Transformé  en  1835, 
par  John  Gockerill,  fils,  en  manufacture  de  cardes  et  de 
broches,  il  passa  dans  les  mains  du  comte  de  Gornélissen 
et  du  baron  Van  Havre,  qui  rachetèrent  le  matériel  pour 
donner  de  l'ouvrage  aux  ouvriers.  La  fabrique  marcha  ainsi 
jusqu'en  1848,  époque  où  elle  cessa.  Le  matériel  en  fut  vendu 
et  le  bâtiment  approprié  pour  servir  de  local  à  l'Ecole  indus- 
trielle et  commerciale  qui  venait  d'être  créée  (1850), 
depuis,  l'Ecole  moyenne. 

La  maison  qui  suit,  élevée  sur  un  jardin,  1779,  et  sans 
enseigne,  prit  celle  d'une  maison  située  en  face  et  formant 


(i)  Voir  Mémoire  à  V appui  de  la  jtétition  sollicitant  un  périmètre  de 
protection  pour  la  source  du  Pouhon  (par  Albin  Body  ),  1877,  pp.  12 
et  24. 
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le  coin  de  gauche  de  la  montée  du  Hechelet  ;   La  Ville  de 
Paris,  en  1778.  Nom  actuel.  Une  écurie  y  attenait. 

A  L'Epaule  de  Mouton,  1770,  placée  à  angle  droit  avec  la 
précédente,  forma  plus  tard  deux  maisons  : 

A  La  Ville  de  Blois,  Plan  1780  et  Liste  1791  ; 

Au  Romarin.  Plan  1780.  Les  deux  maisons  pi-écédentes 
et  celle-ci  turent  bâties  toutes  trois  sur  des  écuries. 

Vis-à-vis  la  Ville  de  Paris,  et,  à  gauche  de  la  ruelle  donnant 
accès  à  la  montagne  du  Belvéder  par  le  Hechelet,  se 
trouvait: 

La  Pomme  d'Or,  1769,  qui  était  un  jardin  avant  1768, 
appelée  aussi  La  Pomme  sans  autre  désignation,  v  Vis-à-vis 
le  Grand  Hôtel,  proche  la  Promenade  de  Sept  heures». 
Liste  1787.  Plan  1770,  Liste  1813.  Propr.  Pierre  Lemaire, 
1785.  Delalande  y  descendit  en  1774.  C'est  la  maison 
Au  Chêne  actuelle. 

A  La  Ville  de  Paris,  auparavant  jardin,  ainsi  que  la 
suivante.  Plan  1770.  Changea  son  nom  ,  qui  passa  à  la  mai- 
son située  en  face,  en  celui  de  Ville  d'Utrecht,  Plan  1780. 
Cette  enseigne  figurait,  en  1824,  rue  du  VVaux-Hall. 

A  droite  du  Hechelet  se  trouvait  la  maison  :  Au  Tioulevard, 
rue  du  Faz,  1764.  Rue  de  l'Enlrepôt,  1785,  Au  petit  Boule- 
vard, rue  des  Bains,  1827.  Propr.  Antoine  Gohy,  1771.  A  sa 
veuve,  1785. 

Au  Chameau.  Renseigné  Place  de  l'Entrepôt  au  Plan  1780. 
Liste  1793.  Au  Hechelet,  1813.  H  était  situé  à  l'extrémité  de 
la  Promenade  de  Quatre  heures  ou  Place  de  l'Ecole  moyenne 
actuelle. 

Le  Château  Anglais  signalé  comme  étant  Place  de  l'En- 
trepôt au  Plan  1780  se  trouvait,  en  réalité,  tout  à  l'extré- 
mité de  la  rue  Bertine.  (  Maison  Dupont  actuelle.  ) 

Au  Coynte  de  Duras,  «  deri'ière  l'Entrepôt.  1776»,  «  der- 
rière la  douane,  1787.  » 
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Enseignes  non  identifiées  : 

Au  Fer  de  cheval  ou  Fer  à  cheval,  en  Faz,  1688.  Propr. 
Jean  de  Berinsenne,  1701-1707. 

Au  Marteau  d'or,  en  Faz,  1675.  Liste  1764, 

Au  Tonnelet  d' or ,  en  Faz,  1669;  au  Tonnelet,  en  Faz, 
1675.  Propr.  la  V«  Vincent  Raquet. 

A  la  Couronne,  Vinave  du  Faz,  1700. 

Au  Cavalier  anglais,  rue  de  la  Promenade  de  Sept 
heures.  Liste  1792. 

Château  de  Chanibord.  rue  Promenade  de  Sept  heures. 
Liste  1776. 

Au  Comte  du  Nord,  rue  du  Faz,  1782,  rue  Promenade  de 
Sept  heures,  1792.  Listes  1787-1788.  Propr.  Pascal  Hurlet, 
dit  Henrard,  1783  ;  André.  Luc  Henrard,  1787  ;  cité  dans  la 
Liste  sous  le  n"  34,  qui,  au  Plan  Le  Comte,  est  le  Pied  d'or. 
Rappelait  la  venue  du  grand-duc  Paul  de  Russie. 

Au  Due  des  Deux-Ponts ,  rue  Promenade  de  Sept  heures. 
Liste  1784-1837. 

A  ï Electeur  de  Saxe,  rue  Promenade  de  Sept  heures. 
Liste  1784. 

Au  Laboureur,  rue  Promenade  de  Sept  heures.  Listes 
1782-1787. 

Au  Petit  Londres,  Promenade  de  Quatre  heures.  Liste 
1791, 

Au  Tonnelier ,  à  côté  de  l'Entrepôt.  Liste.  1783. 

Aux  Treize  Etats  de  V Amérique ,  rue  Promenade  de  Sept 
heures,  1789.  «Aux  Treize  Etats  Unis  de  l'Amérique,  1793.  » 

A  la  Vieille  Pomme,  rue  de  l'Entrepôt.  Liste  1770. 

A  la  Vieille  Promenade .  Liste  1763 

Au  Cap  de  Bonne  Espérance ,  rue  de  l'Entrepôt.  Listes 
1788-1789. 
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A  la  Villa  de  Cliarlesiown ,  rue  Promenade  de  sept 
heures.  Liste  1788. 

Au  Grand  Soleil,  n°  48 ,  rue  Promenade  de  sept  heures. 
Liste  1789. 


LE  BOHY. 


LA  RUE  ENTRE- LES-PONTS. 

Après  la  maison  le  Dauphin,  qui  formait  le  coin  du 
Marché  et  de  la  rue  Entre-les-Ponts,  n"  236  et  (^ui  joignait 
le  Waay,  rive  droite,  se  trouvait  en  recul 

Le  Lioji  Rouge,  «  en  Lhonoux,  1600,  »  «  au  rouge  Lyon, 
enBohy,  1628,»  1609  Plans  1770-1780,  n^  237  ,  même 
enseigne  en  1837;  elle  joignait  la  rivière,  rive  gauche. 
Propr.  la  V'^  Melchior  Coquelet,  1675;  Simon  Le  Cache, 
voirier,  1700;  les  enfants  Simon  Le  Loup,  1735;  Cornélis 
et  Jenne  Le  Loup,  1760;  Bertrand  Lobet,  1771-1799. 

A  ((  L'Eléphant,  au  Vinave  de  Lhoneux,  1656.  »  Protocoles, 
1669.  Idem,  1837.  Réédifiée  dans  la  dernière  moitié  du 
XVIIL'  siècle.  Propr.  Aymon  Le  Houon ,  1675;  Laurent 
Canivet,  1700;  le  bourgmestre  de  Liverloz ,  1735;  Pierre- 
Jacques  Duluck,  1768  ;  sa  veuve  1773.  On  trouve  A  l'Oliffan, 
1772.  peut-être  la  même  maison  ? 

Au  Lion  Verd,  «  en  Bohy,  1704-1756,  »  réparé  en  1764, 
«  en  Lhoneux,  1719  et  1760,  »  n<»239.  On  le  trouve  cité 
rue  Promenade  de  Sept  heures  en  1794.  probablement  par 
erreur  pour  le  Lion  bleu.  Plans  1770-1780.  même  nom  en 
1837.  Propr.  Simon-Malhi-Simon  Le  Loup,  1700;  sa  veuve, 
1735  ;  Jean-Pierre  Le  Loup,  1760-1792;  sa  veuve,  1798. 

Xu  Prince  de  Liège,   «  en  Lhoneux,  1675.  »  Liste  1760- 
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Plans  1770  et  1780,  n°  240.  Reconstruit  après  1760 (l).  Propr. 
Léonard  Faihay ,  1675;  la  veuve  Jean  Grobet,  1772;  Bour- 
guignon, 1798.  Habité  par  le  prince  de  Ligne  ,  1771.  Nom 
actuel, 

A  UOurs,  «  Au  Vinave  de  Bohy,  1669  (2)  »  ;  «une  vieille 
maison  située  en  Lhoneux  portant  l'enseigne  de  l'Ours , 
1675»;  n°  241.  Prop.  M.  Debarre  ,  1730;  Mathieu  Goffin  , 
1771;  Hubert  Jehin,  1798. 

A  L'Espinette,  «en  Lhoneux,  1611-1622.»  Rebâtie  après 
l'octroi  des  jeux,  elle  s'appela:  Au  Louvre,  1760,  Plans 
1770  et  1780.  Nom  qu'elle  changea  en  1789  contre  celui  de  : 
A  la  Princesse  d'Orange.  Voir  la  Liste  de  cette  année; 
no  242.  Prop.  Gabriel  Le  Loup,  1663-1675 ;  M^e  de  Stockera, 
1730;  Laurent  Dewaide  ,  1760-1772;  sa  veuve,  1798.  Mes- 
mer, 1781;  Bergasse,  1782;  l'aventurier  Casanova,  1783; 
le  peintre  Fassin ,  1786,  y  occupèrent  des  logements. 

Au  Roi  d'Angleterre ,  «en  Bohy,  1675».  Plans  1770  et 
1780,  n°  243.  1837.  Prop.  Jacques-Thomas  Serwyer,  1675; 
D'-  Coquelet,  1700;  D-'  Hanster,  1760;  l'avocat  Ch.  J. 
Hanster,  1771-1798.  Fox  y  descendit  en  1763  ,  le  prince  de 
Ligne  en  1769 ,  Mesmer  en  1782 ,  M'""  de  Boutflers  en  1789. 

En  partant  du  Marché,  la  rangée  de  droite  commençait 
par  L'Espérance  (voir  ci-dessus  le  quartier  du  Marché)  que 
le  bras  de  la  rivière  le  Waay  séparait  de  la  suivante. 

A  Saint-Martin,  «  en  Bohy,  1669  »,  1722.  Devenue  plus 
tard  La  Reine  d'Angleterre,  1768,  elle  fut  rebâtie,  1773, 
puis  s'appela  Reine  de  Naples.  Plan  1780.  Propr.  La  veuve 
Jaspar-Gabriel  Le  Loup,  1675;  Jean-Michel  Chenevier,  1771. 
Une  étable  le  séparait  du 


(  «  )  On  trouve  un  Hôtel  de  Liège  :  rue  Entre-les-Ponts ,  1772,  et  il  y 
avait  une  maison  de  ce  nom  rue  du  Waux-Hall ,  1773. 

(î)  Formait  avec  la  maison  de  L'Espinette,  qui  suit,  l'une  des 
demeures  importantes  de  l'agglomération.  En  juillet  1669,  on  y 
comptait  16  locataires,  et  18  à  L'Espinette. 
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Roi  de  Sardaigne,  1760.  Plan  1770  et  1780.  Même  nom 
en  1837.  Propr.  J.  B.  Mahouet,  1760-1772. 

Au  Romarin,  «au  Vinave  de  Bohy,  1669».  «Au  Rosmarin, 
1670;  .)  1771.  Il  s'appela  VHôtcl  de  Liège  en  1772.  Puis  Au 
Printemps ,  1774,  après  avoir  été  rebâtie.  Voir  Plan  1780, 
n"  230.  Propr.  la  veuve  Pierre  du  Luck,  1700;  Charles- 
François,  dit  Chariot,  1735;  Lambert  Wiikin ,  1760;  Noël 
Talbot,  1774-1798.  Habité  parChamfort,  1780.  Démolir-  en 
1850. 

A  \3.  Couronne  d'Or,  «en  Bohy,  1675».  Elle  était  dite 
aussi  Rue  de  la  Sauvenière  ,  1787  ,  car  elle  était  en  face 
de  l'Hôtel  d'York.  Propr.  Henri  Duloup,  1770. 

La  percée  dite  du  moulin,  pratiquée  en  1850,  a  fait  dispa- 
raître les  trois  maisons  ci-dessus. 


LA   RUE    DE    LA   SAUVENIERE. 

En  partant  de  l'Eglise,  on  avait  à  gauche  : 

La  grange  décimale,  en  wallon  Vheure  à  V  déme ,  seule 
appellation  sous  laquelle  elle  était  désignée ,  et  qui  lui 
était  restée  de  l'époque  où  la  prestation  de  la  dîme  se  faisait 
encore  en  nature.  Plus  tard  convertie  en  maison  du  marguil- 
lier,  puis,  celui-ci  en  étant  l'instituteur,  en  école.  Démolie 
en  1830. 

La  Maison  pastorale  ,  bâtie  en  1686,  fut  démolie  en  1839; 
sur  l'emplacement  s'éleva  le  presbytère  actuel,  1840. 

A  La  Clef,  «  au  vinable  de  Bohy,  1700,  »  «  rue  de  la  Sau- 
venière. Plan  1770.  La  Clef  d'or.  Plan  1780.  Même  nom  en 
1837.  Occupait  le  coin  de  droite  de  la  rue  du  biez  du  Moulin. 
Propr.  Thiry  de  Presseux,  1735  ;  Sébastien  Xhrouet,  1770  ; 
démolie  en  1850.  On  trouve  la  Clef  d'or.  Rue  de  l'Assemblée 
en  1776  et  rue  de  la  Vieille  Promenade,  au  Plan  de  1770. 

A  la  lAcorne,    «  en  Bohy,  1669,  »  devint   plus    tard  la 
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Ville  de  Home,  <<  viiiàve  du  Bohy,  1755.  )■»  Pians  1770  et  1780, 
n'^228,  même  iimn  ju^qirà  sa  (lémolilion  en  IS'O.  Pr(jpr. 
Godefroid  Xhmuet ,  1675;  les  orphelins  Pierre  Biognard  , 
17C0;  Simon  Le  Loup,  1760;  P.  Antoine  Le  Loup,  1771; 
Jean-Noël  Talbot,  1785-179S. 

Au  Roi  de  Suède,  Plan  1780,  n'a  pas  d'enseigne  au  Plan 
Gaio.  Il  y  avait  une  maison  du  même  nom  rue  des  Prome- 
nades, 1780. 

A  la  Couronne  d'or ,  voir  ci-dessus  rue  Entre-les-Ponts. 

A  la  Ville  de  Compiëgne.  Plans  1770  et  1780 ,  occupait 
l'emplacement  de  la  maison  H.  Hayemal  actuelle. 

A  la  Ville  de  Bruges ,  «  en  Bohy  ,  1688.  »  Démolie  et 
rebâtie,  1766.  Propr.  Michel  Burquet ,  1675;  ses  entants, 
1735;  Nicolas  Bertrand,  1760-1772;  son  fils  Etienne  Ber- 
trand, 1776.  Le  baron  de  Trenck  y  logea  en  1771.  Même 
enseigne  aujourd'hui. 

A.V Aigle  d'or,  «au  Vinave  de  Bohy,  1669  (l).  »  Plans  1770 
et  1780.  Propr.  Godefroid  de  Beaurieux,  1675;  la  veuve  J. 
de  Berinsenne ,  17U0  ;  Jean  Lefin ,  1760;  Ignace  Lefin, 
1770;  la  veuve  Dagly,  1785.  Habitée  par  le  D'' Maillard , 
1770,  auteur  d'un  ouvrage  sur  nos  eaux. 

Venait  ensuite  une  étable. 

Au  Lio7i  noir,  Plan  1780. 

Au  Pot  d'or,  «  en  Bohy,  1752.  )>  Phns  1770  et  1780.  Propr. 
Jean-Baptiste  Bruyère,  1767  ;  L.  Lezaack,  1773. 

A  la  Ville  d'Anvers,  «  en  Boliy,  16(i9  »;  réédifiée  vers 
1765.  Plans  1770  et  1780.  En  septembre  1795,  cette  maison 
servit  de  local  au  Tribunal  supérieur.  Beconstruite  par  le 
comte  de  Rottennund ,  vers  1845,  elle  devint  par  après 
V Hôtel  Faller ,  1851 ,  puis  Hôtel  Britannique,  1853.  Propr. 
Jean  de  Berinsenne,  1675;  sa  veuve,   1712-1735;  le  Dr  de 


(i)  Au  20  juillet  1669, 18  personnes  y  avaient  pris  logement. 
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Presseux,  1760  (i);   D-"   Coquelet,    1770;   Talbot ,   1800; 
comte  Valère  de  Rottermund  ,  1848. 

Au  delà  se  trouvait  le  corps  de  garde  de  la  Porte  de  la 
Sauvenière ,  cette  porte  elle-même  ,  et  le  chemin  de  Pré- 
faihay,  aujourd'hui  Rue  Sylvela. 

La  Glacière,  Plan  1770-1780.  Bâtie  en  1766  par  un  Lié- 
geois, pour  servir  de  café,  elle  occupait  les  abords  du 
chemin  de  Futvoye  et  du  Tonnelet.  Le  30  octobre  1824, 
Léonard-Antoine  Depretz,  le  propriétaire,  la  mit  en  loterie. 
Elle  était  évaluée  9,900  florins. 

A  gauche  en  descendant,  la  rue  n'était  bordée,  à  partir 
de  l'ancienne  porte  de  la  Sauvenière,  que  par  des  jardins 
et  des  enclos.  La  seule  maison  qui  existât  encore  en  1730 
était  i>es  Armes  d'Angleterre ,  autrefois  la  plus  vaste 
demeure  du  bourg,  ainsi  que  le  prouve  la  vue  panora- 
mique de  Neuflbrge.  La  tradition  rapporte  que  les  bases 
du  Compromis  des  Nobles  y  furent  jetées,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  précédemment.  Les  Amusemens  de  Spa,  1734, 
la  citait  parmi  les  auberges  les  plus  fréquentées.  Elle  logea 
le  service  des  postes  impériales  en  1790-91.  Propr.  Jean 
Quellin  Marck,  1735-1 7C0;  sa  veuve,  1772. 

Au  Suisse,  «  en  Bohy,  1669,  »  Plans  1770  et  1780,  no  272, 
même  enseigne  en  1837 .  11  existait  une  maison  de  même  nom 
au  Vieux  Spa  (voir  ce  quartier).  Propr.  Pierre  Lezaack,  1771  ; 
sa  veuve  1798.  L'évêque  d'Evreux  y  prit  gîte  en  1779.  Cette 
habitation  et  toutes  celles  qui  suivent ,  jusqu'à  l'Hôtel  de 
Flandre  exclusivement,  furent  la  proie  des  flammes  en  1785. 

Au  Moulin  d'or,  «à  Mollinet,  au  vinable  de  Bohy, 
1669  (2).  »  «  au  molinet  d'or,  1700  »,  Moulin  d'or.  Plan  1770. 


(  i)  Auteur  d'une  Dissertation  sur  les  eaux  de  Spa,  1736,  et  d'Obser- 
vations médicales  sur  ces  mêmes  eaux,  1746. 

(i)  Le  nombre  des  étrangers  qui  s'y  hébergeaient  en  juillet  1669, 
était  de  17. 


—  275  — 

Moulinet  d'or.  Plan  1780.  Propr.  Quellin  Counet,  1675; 
Pierre-Jean  Fléon,  1735;  son  fils  Pierre  Fléon ,  1772. 

Au  Tonneau  d'or,  (.<  au  vinàve  du  Bohy,  1708»,  changea 
de  nom  et  prit  celui  de  :  Au  Prince  Clément  de  Saxe.  Plans 
1770  el  1780.  Propr.  Pierre  Tahan  ,  1750;  sa  veuve,  1771; 
Noël  Xhrouet,  1785. 

Au  Grand  More  ou  Grand  Moriane ,  «  en  Bohy  1762,  » 
Grand  Maure.  Plans  de  1770  et  1780.  Propr.  Jean-François 
Berghes,  1770.  Il  y  avait  une  enseigne  très  vieille  du  même 
nom  en  Amontville. 

Venait  une  impasse. 

Au  Chapeau  vert,  Plan  1780.  Elle  est  dépourvue  d'enseigne 
au  Plan  de  1770,  n"  275.  Après  l'incendie  de  1785,  rebâtie 
en  y  englobant  une  maison  contiguë,  la  suivante  ;  devint 
VHôtel  d'York.  Propr.  la  veuve  Ambroise  Talbot ,  1799; 
Dechesne  Talbot.  1807. 

Au  Prince  Charles,  «  rue  de  la  Sauvenière,  1759.  »  Plans 
1770  et  1780.  Propr.  la  veuve  Mocgué,  1773. 

A  la  Main  d'or,  «  au  Vinave  du  Bohy,  1669.  »  Plans  1770  et 
1780,  no  276.  Propr.  Thiry  Bastin,  1675;  Noël-Gérard 
Defaaz,  1700;  Antoine-Simon  Le  Loup,  1735;  Hubert-Tous- 
saint Wilkin,  1760;  sa  veuve,  1772;  Audi'é  Hurlet,  1791-99. 
Le  prince  de  Nassau-Siegen ,  gouverneur  et  capitaine- 
général  du  duché  de  Limbourg,  y  logea  en  1669. 

Au  Lion  d'or,  cette  enseigne  appartenait,  au  commence- 
ment du  XV^IIP  siècle,  au  Vinàve  du  Marché  ,  .où  elle 
désignait  le  Grand  Monarciue.  Ayant  été  délaissée,  elle 
passa  à  la  mais(jn  du  Bohy  dont  nous  nous  occupons.  Liste 
de  1752.  Plans  177U-17SO;  1837.  Propr.  Alexandre  Fas.sart, 
1772.  Enseigne  actuelle. 

Impasse. 

Au  Roi  des  Romains  ,  «  en  Boiiy ,  1760.  »  Plans  1770-1780. 
Propr.  Servais  Hurlet,  1760;  Jean-Hubert  Lejeune,  1771. 

A  l'i  Ville  de  Mans,  «  au  Vinave  de  Bohy,  1735.  »   Liste 
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d75'^.  Plans  1770  et  1780.  Propr  Henry  Dumoulin,  1735- 
1771:  la  fille  Hubert  Deru ,  1773-1785.  Indiquée  rue  de 
l'Entrepôt,  en  1824-1837. 

Au  Duc  de  Berry ,  «  en  Bohy,  1760.  »  Non  citée  au  Plan 
1770;  elle  ligure  à  celui  de  1780.  Propr.  Jean-Hubert 
Lejeune,  1760-1773. 

Au  Chapeau  de  Cardinal,  «  en  Bohy,  »  bâtie  sur  une 
écurie.  Plans  1770  et  1780.  c<  Rue  de  la  Sauvenière  ,  1791.  •» 
1837.  Pi-opr.  Alexandre  Couvreur.  1769. 

Aux  Tenailles.  Plan  1780. 


Enseignes  non  identifiées  : 

Au  Chapeau,  d'or.  «  Viiiave  du  Bohy,  1669.  »  (Voir  Marché 
et  Amontville).  Propr.  Thomas  Le  Loup,  1675;  le  D"" 
Gocquelet ,  1704;  au  Chapeau  des  Dames ,  rue  Entre-les- 
Ponts.  Liste  1787. 

S^w  Peigne  d'or  ^  ((  Vinâve  de  Bohy,  1675-1777,  »  «au 
Peine  d'or,  à  gauche  en  montant  la  rue.  »  Pvapport  1675. 

Au  Duc  de  Clarence^  rue  Entre-les-Ponts,  1791.  Sur  la 
Chaussée,  1829. 

Aux  Traits  galants  de  Bruxelles ,  rue  de  la  Sauvenière. 
Liste  1773. 

A  la  Ville  de  Leijde ,  rue  de  la  Sauvenière.  Liste  1791. 

A  la  Ville  de  Beims ,  rue  de  la  Sauvenière.  Liste  1783. 

A  la  Ville  d'Ostende,  rue  Entre-les-Ponts.  Liste  1791. 
Après,  rue  du  Waux-Hall. 

VINAVE  D'AMONTVILLE. 


Partant  de  la  place  du  Pont,  on  avait  à  droite,  après  les 
Trois  Princes,  taisant  lo  coin  :  im  Panier  Fleuri.  Plans  1770 
e»  1780.  Liste  1791,mio  370.  Appartint  à  Pierre  Burnay. 


—  277  — 

Au  Chapeau  (Vor.  Plans  1770-4780,  n"  369.  Rue  du 
Waux-Hall,  1823.  Vis-à-vis  de  l'Eglise,  1837.  Propr.  Louis 
Sélerin,  1730;  Jean  Burnay,  1772;  Th.  Poltier,  1798  La 
célèbre  actrice  M''^  Arnould  y  habita  en  1772. 

Citée  comme  étant  en  Bohy,  1669,  puis  sur  le  Marché, 
1750. 

A  la  Tète  d'or.  Plan  1780,  n°  368.  Propr.  les  enfants 
Decert,  1798; 

Au  Comte  de  }Jaurepas,  Plan  1780,  n"  367  (maison  Tour- 
naye).  Propr.  P.  Burnay,  1798; 

Des  trois  maisons  suivantes  faisant  saillie,  deux  étaient 
des  appendices  d'une  maison  place  du  Pont ,  appelée  à  la 
Voiture  anglaise.  Plan  1780. 

Au  Grand  Turc.,  était  une  écurie  en  1760.  Plan  1770. 
c(  Vis-à-vis  la  paioisse,  1776.  »  S'appelle  La  Belle  Poide  au 
Plan  1780.  Liste  1793,  1808,  1837. 

Une  bâtisse  non  dénommée  en  1770  ,  est  enseignée  à  la 
Gourde  Berlin;  Plan  1780,  n'  364.  Propr.  Richard-Richard, 
1798. 

Au  Duc  d'Aremberg ,  en  recul,  avec  avant-cour,  1762. 
Plans  1770  et  1780.  n-^  363.  Propr.  Alexandre  Goffin, 
1785;  Martin  Jehin,  17712-1799.  Nom  actuel. 

Ville  de  Hambourg.  Liste  1764.  Plans  1770  et  1780, 
n°  362,  rue  du  Waux-Hall,  1839.  Propr.  les  enfants  Maré- 
chal, 1760;  la  veuve  Antoine  Petit,  1735-1772;  Jean- 
Guillaume  Brixhe,  1798.  Nom  actuel. 

Au  SoleUou  Soleil  d'or,  <(  en  Amontville,  1682  »  n"  361. 
Liste  1815,  1850,  1870.  Cilé  dans  les  Amiisemens  de  Spa , 
1734,  comme  une  des  auberges  importantes.  Propr.  Antoine- 
Jean  Mathieu,  1675;  Jonas  de  Faaz,  1701  ;  Hubert  Maréchal, 
1735;    Bosscl,    1771;    Crahay,   1785;   ses  enfants,  1798. 

A  l'Hôtel  de  Soissons.  FanplacemiMii  (ii'poiirvii  de  bâti- 
ment au  Plan  1770.  Figure  au  Plan  1780,  n^  360,  1890. 
Propr.  Jean  Xhrouet ,  1780-1798.  Habile  par  l'évèque  de 
Winchester,  1788. 
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A  l'Hôtel  d'Espagne,  «  rjo  des  Capucins,  1760.  »  Rebâtie 
après.  Plans  1770  et  1780,  u°  35Î).  Prupi'.  Vincent  Gérard, 
1760;  ses  entants,  1772  ;  Ch.  Magnaie,  1798.  Habité  par 
l'évèque  de  Poitiers,  1785.  Nom  actuel. 

Au  Sauveur,  «■  en  Aniontviile,  1578.  »  L'enseigne  la  plus 
ancienne  du  bourg  ;  «  au  Vinàv(^  des  Ca[)ucins  ,  d670.  » 
Réparée  après  l'oclioi  des  Jeux.  N°  358,  1823,  1870.  Propr. 
la  V^e  Charles  Chariot,  1675;  Willem  Schwaiger,  1771; 
Ch.  Magnée,  1785-1798.  On  trouve  :  au  Petit  Sanveur, 
rue  du  Wau.x-Hall,  1779-1837.  xNom  actuel. 

A  VÉtat  Noble,  ci-(le\aiit  <iu  Cerf  blanc,  «  près  de 
l'Arbre  d'or,  1750.  »  Figure  dans  la  Liste  1761.  Subit  une 
complète  restauiation  vers  1765.  N^'  353.  Ptopr.  Nicolas 
de  Bhre,  1760;  Pierre- Joseph  Wilkin,  1771;  sa  veuve, 
1798.  S'appelle  Hôtel  des  États-Nobles.  Liste  1785.  Le  duc 
Ferdinand  de  Brunswick  ,  en  1763,  le  baion  de  Trcnck , 
en  1770,  y  demeurèrent.  Enseigne  actuelle.  La  maison  qui 
séparait  VÉtat  Noble  du  Sauveur  était  une  brassine  en  1770. 

A  l'Arbre  d'or,  «  en  Amontvilie,  1663  (d),»  «  au  Vinable  des 
Capucins,  1684.  »  Plans  1770  et  1780  «  dans  les  Ecomines, 
1837.  »  Elle  formait  le  coin  de  la  ruelle  dite  des  Chafettes. 
Propr.  la  V^^  Antoine- Henry  Le  Loup,  1570;  Gilson  de 
Soiwaster,  1700;  Charles -Antoine  Solwaster,  1760-1772  ; 
Ignace  Lefm,  1785.  Incendiée  à  cette  date 

Ruelle  derrière  les  Capucins  ou  des  Chafettes. 

A.  r  Ange-Gardien  «au  Vinave  des  Capucins,  1750.» 
Plans  1770  et  1780.  Propr.  Marguerite  Heuvelmans,  1750- 
1772.  Démolie  en  1875  pour  l'élargissement  tie  la  ruelle 
ci-dessus. 

A  Saint-Joseph,  1732,   1759    Plans  1770  et  1780,  1896. 


(i)  F.e  chiffre   des  locataires  étrangers,   Seigneurs  et   Dames,  y 
était,  en  juillet  16G9,  de  1.5. 
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Réédifiée  en  1765  ;  Propr.  Simon  Le  Loup,  1760  ;  son  fils, 
1772.  Habité  par  le  Ijaron  de  Gleiclien,  1788. 

La  maison  suivante,  qui  ne  porte  pas  de  nom  au  Plan 
1770,  s'appelle  à  la  Bonne  bière  sur  celui  de  1780. 

Aux  trois  Couronnes,  1756.  Propr.  Mathieu  Goffin,  1771. 
Nom  actueL 

Venait  ensuite  le  parvis  de  l'église  des  Capucins,  où  se 
trouvait  la  maison  de  la  mère  syndique  du  couvent,  dont 
M""'  de  Ravvhé  fil  donation  aux  Capucins,  1715. 

Au  Prince  Ferdinand  de  Prusse  ,  réédltîée  après  l'octroi 
des  jeux,  1760,  Plans  1770  ei  1780;  no  337.  Propr.  Jean  le 
Misson,  1779  ;  Henri  Misson,  1798,  1890.  Même  nom. 

Au  Point  du  Joar,il60.  Plans  1770  et  1780,  11°  328.  Piop. 
Ambroise   ïalbot  ,    1772;    sa  veuve,    1798. 

Maison  sans  enseigne  au  Plan  1770.  S'appela  au  Cœur 
d'or  en  1780. 

Même  observation  pour  la  maison  qui  suit,  appelée  Vile 
de  Corse  au  Plan  1780  et  Liste  1791 ,  n"  325. 

Au  Général  l'aoli,  PInn  1770  ;  s'appelle  à  la  Fielle  Vue. 
Plan  1780;  i)lus  tsrd  Étoile  d'Orient,  1782,  ou  Étoile 
blanche,  1794,  i."  324 

Aux  trois  Roses,  1760,  Liste  1790,  n-  322;  1837.  Propr. 
Michel   Bovy,   1771;   Jean-Noël-Marlin  Talbol.  1772-1798. 
Impasse.  La  maison  qui  est  au  fond  s'appelait  au  Bouquet 
de  Roses,  Plan  1780. 

Le  Sé)ninaire,  bâti  en  1733.  Plan  1770,  appelé  aussi  les 
Ecoles  au  Plan  1780,  n^^  320,  321.  Plus  communément 
dénonnné  La  Fondation,  dans  le  courant  de  ce  siècle. 
Démoli  en  1881. 

Dans  la  rangée  opposée,  en  commençant  par  le  haut, 
on  comptait,  au  coin  du  chemin  des  prés  Morray  : 

A  la  ville  de  Maestricht  «  hors  la  porte  de  la  Géronstère.  » 
Pian  1780,  maison  bâtie  en  1778  sur  une  prairie. 
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Au  Petit  Waux-Hall,   1773,  «  au  chemin  de  la   Gérons- 
tère.  »  Plan  1780.  Bâtie,  avec  la  suivante,  sur  des  prés,  1765. 
A  l'Ecrovis^'i,  «  hors  la  porte  de  la  Géronstère,   1772.  » 
Plan  17S0.  Propr.  .Jacques  Bon rd in,  1772. 

Au  Trianon  ou  Le  Petit  Trianon.  Occupe  l'enriplacement 
de  l'ancien  corps  de  garde  de  la  porte  de  Géronstère,  fut 
acquis  de  la  Communauté  par  .lean-Nicolas  Dechesne  vers 
1765.  Passa  à  sa  veuve,  1798.  Plan  1780,  n"  300.  Habité 
par  le  marquis  de  Marigny.  Nom  actuel. 

A  rimpératrice,  1760.  Plan  1780,  1783  protocoles.  Était 
auparavant ,  avec  la  suivante,  un  pré,  1759.  Propr.  Bar- 
thélémy Crottroux  ,  1760  ;  son  frère  Remacle  ,  1771  ; 
auberge,  Liste  1788. 

A  la  ville  de  Malines.  Non  dénommée  au  Plan  1770 . 
Plan  1780,  n°  206.  Propr.  Quii'in  Futvoye. 

Au  Soleil  couchant,  bâti  en  recul.  Il  taisait  face  au  Point 
du  Jour,  Plan  1780,  qui  donne  deux  maisons  avec  cette 
enseigne.  L'autre  était  au  Vieux  Spa.  Fut  bâtie  à  neuf  avec 
la  suivante  lors  de  l'édification  des  salles  d'assemblées. 

Au  Marteau  couronné,  Plan  1780  Cette  enseigne  avait 
appartenu  auparavant  à  une  maison  de  la  place  du  Pont, 
1756.  Plan  1770.  Au  Plan  1780,  n''  289,  elle  a  le  nom  de 
Prince  de  Stavclot  qu'on  trouve  néanmoins  en  1762  et  à 
la  Liste  1790.  Propr.  Remacle  Bovy,  1772  ;  ses  enfants,  1798. 

Au  Pigeon  blanc.  «  Au  Colon  blanc,  à  l'opposile  de 
l'église  des  BR.  PP.  Capucins,  1669,  1672.  »  «  Au  vinâve 
d'Amontville,  1700;  »  «  au  vinâve  des  RR.  PP.,  1727.  » 
Réédifiée  en  1765.  Plans  1770  et  1780,  n<'  287.  Propr. 
Nicolas  Dagly,  1735  ;  Pascal  Defossez,  1761-1785-1798. 

Aux  Armes  de  Hollande.  «  en  Amonfville.  Liste  1752.  » 
Fut  jetée  par  terre  et  rebâtie  en  1704.  Plans  1770  et 
1780.  Prit  le  nom  d'Hôtel  de  Souhise  en  1782,  n»  286, 
1823.  Proin-.  Pierre  lluilet,  1750;  .lean  Roherl  de  Liège, 
1771;  .I.-.l.  llockers,  1798.   Le  poète  ilalien  Alfieri,  1784, 
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et  Grétry,  1776;  le  peintre  Defrance,  en  1785,  y  descen- 
dirent. 

Châteaude  Douvres,  Plan  1780. .Plus  tard,  Port  d'Ostende, 
Liste  1785,  n"  285,  1808.  Propr.  J.  Englebert,  1798.  Ac- 
tuellement a  ce  même  nom. 

Hôtel  de  Flandre ,  1765,  n»  284  Cette  maison  avait  un 
double  accès  par  la  rue  d'Amontville  et  celle  de  Bohy  ; 
elle  cernait,  en  quelque  sorte,  la  maison  suivante  qui  était 
au  coin.  Propr.  Marie  Brixhe,  1765-1772  ;  Pierre  Loreau, 
1785-1798.  Elle  servit  de  logement  à  Fontenelle,  1765  ; 
au  duc  de  Brunswick,  1778;  à  l'électeur  de  Cologne,  1790; 
à  Vaugeois  et  Hébert,  commissaires  de  la  Convention 
envoyés  h  Spa  en  mission  en  1793  ;  au  vicomte  d'Arlincourt 
et  à  Girardin,  1844;  à  la  princesse  MathUde  Bonaparte; 
au  prince  Jérôme,  à  .Tules  Janin  et  Liszt,  1845. 

A  VAqneati,  en  Amontville,  1752;  «  à  IWigneau ,  Liste 
1762.  »  Propr.  Henri  Harlet,  1772. 

Deux  petites  boutiques  étaient  contiguës  à  l'escalier  de 
l'église.  Plan  1770,  qui  n'en  faisait  qu'une  seule,  enseignée 
au  Vais^icau  anglais  :y\\  Plan  1780.  Beconstruite  et  agrandie 
d'un  emplacement  qui  fut  cédé  à  Jean-Noël  Henrard  au 
prix  de  117  11.  80  cens  en  1821.  Elle  s'appela  ,  dès  lors,  à 
la  Botte  d^or,  démolie  en  novembre  1896. 


RUE  DES  ECOMINES 


Au  Canon  d'or,  «  derrière  les  Capucins,  1669,  »  s'élevait 
à  l'intersection  des  rues  actuelles  d^^s  Chafettes  et  des 
Capucins,  faisant  face  à  la  rue  Traversière  ou  des  Eco- 
mines.  Plans  1770  et  1780 ,  n°  335.  Propr.  llenier  le  Poltier, 
1675;  Renier  Jaspar,  1700:  Gernay ,  1750;  Sébastien 
Xhrouet,  1765;  Pierre  Le  Maître ,  1771  ;  J.  P.  Le  Maître  et 
frères,  1798. 
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Au  Croissant,  Plans  1770-1780,  n°  350..  Propr.  la  veuve 
Hubert  Gernay ,  1772-1785;  puis  Jacques  I.ejeune  ,  1798. 
Nom  actuel. 

Cette  enseigne  est  signalée  comme  étant  en  Gravioule, 
en  1663. 

A  La  Croix  d'or,  «  en  AmonLville,  1618,  »  «proche  des 
Capucins,  1687,  »  «  dans  les  Ecomines,  1771,  »  Plans  1770  et 
1780,  no  349,  1890.  Propr.  Henry  du  Ghesne  ,  1675;  Jean 
Quellin  Marck,  1735;  R.  Richard,  puis  Noél  Defossez,  1772- 
1785;  sa  veuve,  1798. 

Au  Bon  Pasteur,  «  près  des  Capucins,  Liste  1761.  » 
Plans  1770-1780.  Propr.  le  Syndic  des  Capucins,  1780.  Nom 
actuel. 

Le  bâtiment  principal  du  Couvent  des  Capucins,  désaf- 
fecté peu  après  la  Révolution  et  transformé  en  maison 
particulière,  ne  prit  le  nom  iVIIôtel  de  Bel-Œil  qu'en  1823. 

Au  Soleil  levant,  proche  des  Capucins,  1780.  Cette 
maison  isolée  était  vis-à-vis  du  Croissant  et  devant  \e  Bon 
Pasteur. 

A  La  Ville  tte ,  «  en  Ecomines,  1746,  »  quoique  citée  à 
cette  date,  elle  ne  figure  en  aucune  façon  au  Plan  1770. 
Elle  servit  auparavant  de  corps  de  garde,  et  était  encore 
qualifiée  parfois  de  ce  nom,  notamment  en  1775.  Plan 
1780.  Propr.  Laurent- Pierre  de  Neuforge  ,  1772. 

Au.\  Trois  Orangers  ,  1776.  Plan  1780. 

Au  Temple  de  Salonion.  Plan  1780.  Liste  1786.  Vers 
le  milieu  de  ce  siècle  (1845),  était  maison  mal  famée. 
Propr.  Lambert  Houyon,  1786. 

Ces  trois  dernières  habitations  occupaient  le  côté  de 
gauche.  Au.k  Plans  de  1770  et  1780  aucune  consiruction 
ne  figure  à  droite.  On  y  éleva  entre  autres  une  dans. les 
premières  années  du  siècle  qui  porta  le  nom  A  la  Belle 
Poide,  dont  l'i^nseigne,  peinte  par  un  artiste  du  terroir, 
était  tort  admirée. 
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Enseignes  de  ce  quartier  non  identifiées  : 

Au  MoHane,  1612.  Protocoles,  «  en  Aniontville,  1650.  » 
Liste  1752.  Piopr.  Franck  de  Faaz,  1675;  les  rapports  des 
biens  de  1700,  1735,  1763,  la  donnent  comme  existant  en 
Bohy(4). 

Au  Noble,  1645.  Probaljlement  la  même  que  «  au  Noble 
d'or,  au  Vinave  d'AmontviUe,  1669  et  1764.  »  Propr. 
Remacle  Brixhe,  l'aîné,  1675.  En  juillet  1669,  16  personnes 
y  étaient  hébergées. 

A  \i\  Bojuie  Foi ,  rue  des  Capucins.  Liste  1773(2). 

Au  Duc  de  Byron,  rue  du  Waux-Hall.  Liste  1778  (2). 

A  la  Bouteille,  rue  des  Capucins.  Liste  1753. 

A  la  Carotte,  vis-à-vis  des  Capucins.  Liste  1786. 

A  la  Cité  de  Londres ,  rue  du  Waux-Hall ,  1784. 

Au  Comte  de  Falckenstein ,  rue  du  Waux-Hall,  1783. 
Rappelait  la  visite  récente  de  l'Empereur  Joseph  H. 

Aux  Deux  Chasseurs,  rue  du  Waux-Hall.  Liste  1791-1837. 

Au  Du;  de  Bijron  ,  rue  du  Waux-Hall.  Liste  1778,  ne 
figure  pas  au  Plan  1780. 

Au  Duc  de  PoUgnac,  derrière  les  Capucins,  1782. 

Au  Duc  de  Valentinoy,  rue  du  Waux-Hall.  Liste  1785-86. 

Au  Maillet  d'or ,  rue  des  Capucins.  Liste  1792. 


(0  Elle  doit  être  l'une  des  plus  anciennes  du  bourg.  Le  médecin 
Philippe  de  Besançon,  dans  son  rarissime  Petit  traictédes  merveilleux 
effets  de  deux  admirables  Fontaines  de  la  Foresf  d'Ardenne,  paru  en 
1577 ,  citant  des  cures  étonnantes  qu'il  a  vues  à  Spa,  parle  d'un 
«  gentilhomme  allemant,  duquel  il  n'a  retenu  le  nom  ,  qui  estoit  logé 
au  village,  près  l'enseigne  de  la  Teste  Noire.  »  Notre  auteur  francisait 
probablement  ainsi  le  nom  wallon  de  Moriane.  L'on  peut  inférer  de  là 
que  l'enseigne  en  question  remontait  à  1-57U. 

(2)  Enseignes  éphémères,  car  elles  n'existent  pas  au  F^lan  Le  Comte 
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Au  Maréchal  de  Turenne ,  rue  du  Waux-Hall,  1770,  ne 
figure  pas  au  Plan  Caro. 

Au  Pavillon  français,  (Jerrière  les  Capucins,  1793. 

Au  Temple  de  la  Paix,  derrière  les  Capucins.  Liste  1784. 

A  VEtoile  orientale,  n°  331,  rue  du  Waux-Hall.  Liste  1785. 
«  Chez  Misson ,  près  des  Capucins.  Lisie  1787.  »  Pi'opr. 
Henri  Misson,  1790. 

A  laZ?^'//c;  Vue,  rue  du  VVaux-HalL  Liste  1788. 


LE    GRAVIOULE. 


A  partir  de  la  Place  du  Pont,  la  rangée  de  gauche  était 
celle-ci  : 

A  la  Rose  blanche,  en  Gravioulc,  1700.  Propr.  Albert  de 
Sclessin  ,  1730.  FA\e  fut  démolie  avec  la  suivante  qui 
appartenait  à  Jacques  Goffin.  Toutes  deux  furent  achetées 
par  les  associés  Xhrouet  et  Deleau,  qui  venaient  d'obtenir 
le  privilège  des  assemblées  des  bals  et  des  jeux  ,  1762. 
Sur  leur  emplacement  s'éleva  la  Redoute,  [^'enseigne  la 
Rose  blanche  passa  à  la  maison  située  vis-à-vis  nommée  la 
Croix  de  Bonrgocpic  (maison  Hciu'.ird  actuell»/).  Liste  1791, 
n"  123. 

.'Vu  Roi  d'Espagne,  «  en  Cravioule,  1669.  »  Plans  1770  et 
1780.  Démoli  en  1785,  son  emplacement  servit  à  agrandir 
la  maison  d'assemblées  dont  le  bâtiment  principal,  qui  était 
<à  rue  ,  venait  d'êlre  totalement  incendié  (  13  avril)  et  l'en- 
seigne passa  à  une  autre  demeur(\  Propr.  Antoine-Jean 
Mollon,  dit  Xhrouet,  1675;  Gérar(i  de  Leau,  1735;  puis 
ses  entants,  1760  ;  Jonas  de  f^eau  ,  1771 .  Compta  parmi  ses 
hôtes:  la  ducli^ssi'  de  Saxe-Weimar,  1765;  le  princ(î 
Sangusko,  1775  ;  le  médecin  Troiiclnn,  1777. 

Au  Prince  d'Orange,  «  en  Gravioul(\  1669.  »  PInns  Caro 
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et  Lr  Comte.  Listes  1785  et  1789,  n"  122.  Propr.  Michel  de 
Leau,  1675;  Gérard  de  Leau ,  1735;  ses  enfants,  1760; 
Jonas  de  Leau  ,  1776.  Fut  habitée  par  la  princesse  Czarto- 
ryska,  1773. 

A  rOranrfe,  «  en  Gravioule,  1669,  ■»  «  rue  île  l'Assemblée, 
1771.  »  Démolie  et  rebâtie,  1763.  N-^  120,  lL>4.  Au  Plan 
1770,  cette  maison  n'a  pas  d'enseigne.  Elle  figure  au  Plan 
1780.  On  voil  sur  ce  dernier  que  cette  maison  et  la  pré- 
cédente ne  formai^Mil  qu'une  seule  propriété  ayant  une  cour 
commune.  En  1785,  elles  lurent  réunies  sous  le  nom 
l'Orange,  par  Gérard  Deleau  ,  qui  possédait  en  même  temps 
le  Lion  noir.  Fut  ensuite  à  P.  Deleau,  1798-1807;  puis  à 
Van  de  Wall  qui,  avec  l'aulorisalion  du  gouvernement,  mit 
l'immeuble  en  loterie  (juin  1818).  Cette  loterie  comprenait 
5,000  lots  à  10  florins  chacun,  avec  des  primes  s'élevant  à 
10,000  florins.  Le  tirage  eut  lieu  le  5  novembre  suivant, 
et  le  lot  gagnant  appartenait  au  propriétaire.  Vendu  à 
M.  Simonis,  1824,  l'hôtel  fut  recédé  à  Lousberg. 

L'idée  de  se  débarrasser  ainsi  de  ce  qu'on  appellerait 
de  nos  jours  un  éléphant,  trouva  des  imitateurs.  Le  30  oc- 
tobre 1821,  Léonard  Depreit,  de  Liège,  fit  la  même  opé- 
ration pour  l'hôtel  de  la  Glacière.  La  valeur  approximative 
de  cette  construction  était  de  9,900  florins.  Enfin  ,  en 
1829,  c'est  Alard,  époux  de  Elise  Dechesne,  qui  demanda 
l'autorisation  de  mettre  aussi  en  loterie  le  Lion  noir. 
Demande  qui  tut  rejelée.  Quant  à  celle  de  la  Glacière,  nous 
ignorons  ce  qu'il  en  advint. 

A  la  Cloche,  «  en  Gravioule ,  1675.  »  Démolie  et  rebâtie 
en  1765.  Plans  1770  et  1780  ,  n"  119.  Existait  encore 
en  1837  comme  enseigne  distincte.  Depuis  a  été  réappro- 
priée et  réunie  à  l'Hôtel  d'Orahge.  Pi'opr.  Simon-Antoine 
Le  Loup,  1675;  Remacle-Guillaume  Brixhe  ,  puis  Jean 
Dequinze,  1760;  Antoine  Dequinze,  1772  ;  la  V^e  Hamaide, 
1798.  On  la  trouve  désignée  à  la  Cloche  d'or,  au  XVlJe  siècle 
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et  au  Plan  Le  Comte.  Elle  fut  après  englobée  dans  V Hôtel 
d'Orange. 

La  maison  suivante ,  sans  désignation  au  Plan  Garo , 
portait  l'enseigne  aux  ^rrnes  de  Souhise ,  en  1771,  et  elle 
figure  dans  le  Plan  Le  Coniti"  sous  celle  de  la  Belle  An- 
glaise (i).  Derrière  celle-ci  il  y  avait  la  Botte  Anglaise. 
Toutes  deux  incendiées  en  1807. 

kVEcude  Bai-ière ,  1669,  (.<  1759,  en  Gravioule.  »  Aux 
Plans  1770  et  1780  est  appelée  au  Duc  de  Bavière,  n^  117. 
Cette  maison  changea  d'enseigne  avec  sa  voisine,  en  1782. 
he  Duc  de  Bavière  devini  la  Selle  anglaise  et  vice-versa , 
à  ce  que  nous  apprend  J.-Pli.  de  Limbourg  dans  les  Amuse- 
mens  (2).  Avait  été  reconstruite  après  l'octroi  des  Jeux. 
Propr.  Henri  Deleau,  1765  ;  sa  veuve,  1772.  En  ce  siècle  : 
au  Roi  de  Bavière,  1833.  La  comtesse  de  Genlis,  1775;  la 
comtesse  de  Sabran,  1781,  l'habitèrent. 

A  Saint-Laurent,  Liste  1767,  avait  été  rebâtie  à  cette 
date.  Plan  1770.  En  1774,  elle  prit  le  nom  de  la  Selle 
angloise.  Plan  1780;  et  en  1782  changea  de  nom  avec  la 
suivante.  Cette  enseigne  figure  rue  du  Waux-Hall ,  1823- 
1837. 

Maison  non  dénommée.  Plans  1770  et  1780.  Incendiée  en 
1807  ;  rebâtie  plus  tard,  elle  s'appela  en  ce  siècle,  à  la  Reine 
Victoria,  1825. 

iMaison  sans  enseigne.  Plans  1770  et  1780.  Incendiée 
en  1807.  Une  nouvelle  demeure  fut  élevée  tardivement 
sur  l'emplacement,  et  fut  baptisée,  sous  le  gouvernement 
hollandais.  Hôtel  de  Soestdyk. 

En  recul  et  au  fond  d'un  jardin  ,  les  Armes  de  France 
sont  postérieures  à  l'incendie  de  1807.  Plus  tard,  au  Pavillon 

(i)  Le  nom  d'Hôtel  de  Soubise  passe  rue  du  Waux-Hall  en  1782. 
Voir  ce  nom. 
(i)  Les  Amusemens  de  Spa.  MDCCXXXII.  Errata. 
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Français.  Les  Armes  de  France  sont  signalées  au  Vieux- 
Spa.  Listes  1752  et  1782-1791  et  rue  des  Bams  en  1837, 

A  la  Fontaine  d'or ,  «  au  viiiave  de  Gravioule,  joindant 
du  devant  à  la  voie  qui  va  à  Vesquepreit,  1669.  »  Était 
autrefois  une  hôtellerie  fort  tVéquenlée  des  Bobelins(l). 
Elle  avait  dans  ses  dépendances  une  source  minérale  assez 
riche,  d'où  lui  est  venu  son  nom  tle  Fontaine  d'or.  Plans 
1770  et  1780,  n°  116.  Propr.  Jean-Godefroid  Xhrouet,  1675  ; 
sa  veuve,  170U  ;  Lamljert  Heyne,  1735  ;  ses  enfants,  1772  ; 
Lambert  Heyne,  1785-1813;  ses  neveux  et  nièces,  1814. 
Le  prince  Clément  de  Pologne,  1762;  l'aventurier  Casanova, 
1767  ;  le  comte  du  Barry,  1770  ;  le  prince  de  Ligne,  1774  ; 
le  duc  et  la  ducliesse  de  Saxe-Teschen,  1782  ;  le  prince- 
évèque  de  Liège,  1785;  le  baron  de  Breteuil ,  en  1789,  s'y 
hébei'gèrent.  La  maison  fut  incendiée  le  21  août  1807  et 
l'emplacement  était  encore  vide  en  1814. 

A  la  Chaîne  d'or,  1648.  Protocoles.  «  En  Gravioule,  1669.» 
Réparée  entièrement,  1765.  Plans  1770  et  1780  ;  Liste  1791, 
n°  115.  Pi-opr.  la  V^^  Quellin  Defaaz,  1675  ;  Gillette  Defaaz, 
1735;  Remacle  Meuris,  1760;  ses  enfants,  1772  ;  Gabriel 
Meuris,  1785;  Michel  Lacomhe,  1798-1807.  Elle  compta 
au  nombre  de  ses  hôtes  :  le  marquis  de  Bouille  en  1783 
et  la  comtesse  de  Sabran  en  1784.  Disparut  dans  l'incendie 
de  1807.  Son  enseigne  passa  à  une  maison  située  sur  la 
chaussée  du  Marteau. 

A  l'Anneau  d\rr  ,  «  à  l'onnea  d'or  ,  en  Gravioule  , 
1663  »  (2)  1752.  Plans  1770  et  1780,  no  114.  Propr.  Landjert 
Talbot,  1675;  Mathieu  Xhrouet,  1735  ;  F.  Vallier,  1771;  la 
V^e  Remacle  Meuris,  1785-1798.  Anarcharsis  Clootz,  l'ora- 


(1)  Voir  Mémoires  de  Deleau-Seraing. 

Au  20  juillet  1669,  cette  auberge  logeait  22  personnes. 

(2)  A  la  date  du  20  juillet ,  15  personnes  étrangères  y  logeaient. 
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teur  du  genre  humain ,  y  logea  en  1770  et  Dutens  en  1772. 
On  trouve  l'Aïuieau  (Tor,  rue  des  Bains,  en  1835. 

Au  Château  de  Liinhourg,  «  en  Gravioule,  1669;  »  «  à  la 
ville  de   Liniboui'g  ,   Liste  175*2.   »   Iléparée,  1767,  Plans 

1770  et  1780,  n"  113.  Propr.  Quellin  Bastin  de  Presseux , 
1675;  le  D""  de  Presseux,  1730  ;  après,  le  D""  Coquelet,  puis 
Lambert  Xhrouet,  1760-1772;  J.-F.  Boussard,  1798;  Bous- 
sard  et  Piranl,  1807.  Habile  par  le  chevalier  de  Boui'flers  en 
1782,  par  l'électeur  de  Cologne  en  1786.  Incendié  en  1807. 
Une  maison  rebâtie  sur  cet  emplacement  prit  cette  même 
enseigne  jusqu'en  1865,  année  de  sa  démolition.  Une 
écurie  à  front  de  rue  y  attenait. 

A  la  Croix  blanche,  «  en  Gravioule,  1666.  *  Liste  de 
1754.  Plans  1770  et  1780.  Propr.  V^^  Jean-Michel  Cathon, 
1675  ;  Jean-Alexandre  Xhrouet,  1700  ;  Louis  Talbot,  1735- 

1771  ;  Nicolas  Talbot,  1798.  De  même  qu'à  la  Fontaine  d'or, 
il  y  eut  autrefois  une  source  minérale  assez  renommée 
dans  les  caves  de  cette  habitation.  Le  collège  des  méde- 
cins de  Liège,  dans  une  assemblée  tenue  à  Spa,  en  1711. 
déclara  que  cette  source  «  extrêmement  vitriolée  et 
piquante,  »  ne  pouvait  être  bue  impunément.  Elle  y  eut 
aussi  une  brassine  dans  ses  dépendances,  1675-1735.  Incen- 
diée, 1807. 

A  la  Cour  de  Vienne.  Bâtie  sur  remplacement  d'un 
jardin,  1762.  Plans  1770  et  1780,  n"  109.  Liste  1763.  Propr. 
François  Culot,  1770  ;  Catherine  Culot ,  1798  ;  la  même  et  sa 
sœur,  1807,  année  où  elle  fut  incendiée.  Habitée  par  la 
comtesse  de  Boufflers,  1772. 

A  VHôtel  de  Luxembourg ,  1767.  Autrefois  un  jardin. 
Plans  1770  et  1780,  n"  108.  Propr.  Lambert  Xhi'ouet, 
1771;  Lambert  Counet,  1782  à  1798;  Henri  Hopa ,  1803. 
Elle  inscrivit  dans  ses  registres  de  vis. leurs  :  la  comtesse 
de  Polignac  et  iM""-  de  Polastron  en  1782  ;  le  duc  il'Orléans 
en  1787.  Incendiée  1807. 
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A  la  Cour  de  Bruxelles.  Occupa  la  place  d'une  grange. 
«  Eu  Gravioule,  1766  »  Plans  1770  et  1780,  n'^  106.  Piopr. 
Louis  Sujitz,  en  1771  ;  ses  enfants,  1798.  Incendiée  en  1807. 

Ma  Heine  de  France.  Lisle  1765.  Pi.ins  1770  et  1780. 
Détruite  en  1807. 

Au  Pic  Verd.  Désignait  jadis  une  maison  sise  rue  du 
Marché.  Elle  est  citée  en  (?.ravioule  eu  1752.  Plans  1770 
et  1780.  On  rencontre  l'orthographe  au  piverd,  1766  (i).  Elle 
se  trouvait  au  coin  de  la  rue  Gravioule  et  de  la  Vielle  Voye, 
rue  Neuve  actuelle,  et  toi  niait  la  dernière  maison  de  la 
rangée  qui  eût  fait  face  à  la  place  Royale  actuelle.  Propr. 
iNicolas  Dagly,  1735;  Remacle  Pottier,  J771.  Habitée  par 
de  Necker,  1770.  Elle  devint  le  liai  de  Portugal  entre  1770 
et  1780.  Incendiée  en  1807.  Aujourd'hui  encore  la  maison 
qu'on  y  a  reconstruite  s'appelle  Hôtel  de  Portugal. 

Enumérons,  en  revenant  sur  nos  pas,  les  enseignes 
composant  la  rangée  de  droite  taisant  lace  à  celle  dont 
nous  venons  de  dénombrer  les  maisons.  Ces  habitations, 
appuyées  à  la  rivière,  occupaient  à  peu  près  la  bordure  de 
la  Place  royale  actuelle.  Mais  tandis  qu'avant  1770,  cette 
rangée  se  terminait  également  vis-à-vis  l'entrée  de  la 
rue  Neuve,  durant  les  dix  années  qui  suivirent,  cinq  à 
sj.K  maisons  nouvelles  vinrent  s'ajouter  à  front  de  rue,  à  la 
file  qui  se  prolongea  ainsi  jusijue  devant  le  milieu  du  jardin 
Dody  actuel  (2). 

Ce  sont  :  la  Ville  de  Nanaj  ,  «  située  à  l'entrée  de  Spa 
1780.  »  «  Sur  la  chaussée.   Liste  1791  »   Plan  1780.  Cetie 


(1)  Nous  avons  recueilli  les  indications:  au  Pié-veid ,  175'2;  au 
pied-verd,  17.")7,  17.58,  177:<J.  Nous  soupçonnons  une  faute  typogra- 
phique. 

(2)  Ce  jardin  ,  appelé  jadis  lu  honblre,  la  houhionnière  ,  ii  cause  de 
sa  destination,  était  fort  en  contrebas  des  rues  qui  le  côtoyaient.  Il 
a  été  depuis  comblé  (1830). 
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enseigne  est  citée  rue  du  Faz  en  1775  (i).  Incendiée  en 
1807.  Propi".  L.  Lyon,  1798. 

Au  Chapeau  de  roses,  édifiée  sur  une  i)rairie  après  1770. 
Plan  1780.  Celle  enseigne  avait  appartenu  à  une  maison  de 
la  Rue  Promenade  de  Sept  heures,  appelée  depuis  Hôtel 
d'Irlande.  Propr.  Mathieu  Wilkin ,  1798-1807.  Incendiée 
cette  année. 

A  la  Ville  d'Orléans.  Edifiée  sur  un  enclos  après  1770. 
Plan  1780,  «  sur  la  Chaussée,  1791,  »  n°  100.  Propr. 
Ambroise  Henrard,  1798.  Incendiée  en  1807. 

Au  Renard.  Plan  1780,  11°  98.  S'appela  par  après,  à  la 
Clef  d'argent.  Incendiée  en  1807. 

Au.  Cliecal  d'or,  bâtie  sur  remplacement  d'un  jardinet, 
1779.  Plan  1780.  Liste  1791.  Propr.  Ambroise  Henrard, 
1797-1807.  Incendiée  à  cette  date. 

Aux  Trois  fleurs  de  lys,  «  en  Gravioule.  Liste  1756,  » 
démolie  et  rebâtie  en  17C5.  Plans  1770  et  1780,  n"  96. 
Propr.  Grégoire  Leclerc,  1791.  Incendiée  en  1807. 

Au  Cheval  verd,  1648.  Protocoles.  En  1663,  cette  enseigne 
appartient  à  une  maison  sise  au  Marché.  Celle  de  Gra- 
vioule s'appelle  alors  Aux  Quatre  fils  Aymon,  1665.  En 
juillet  1669,  elle  logeait  12  personnes  étrangères.  Les  deux 
enseignes  figurent  aux  Plans  1770  et  1780,  no^  94  et  95. 
On  trouve  :  Aux  Trois  fils  Aymon,  en  Gravioule,  1738. 
Propr.  Auguste  Cocquelet,  mayeur,  1700;  Mathieu-Antoine 
Xhrouet,  1735-1760;  Ant.  Masuy,  1798;  sa  veuve,  1807. 
Incendiée  cette  même  année. 

A  V Ancre  d'or,  «  en  Gravioule,  »  1760.  Plans  1770  et  1780. 
Liste  1794,  n°  93.  Propr.  Guilleaume  Culot,  1770-1807. 
Incendiée  avec  les  précédentes,  cette  année. 


(i)  Far  le  bas,  la  rue  de  l'Assemblée  confinait  à  la  Chaussée  du 
Marteau.  De  là,  l'attribution  faite  de  cette  maison  à  cette  dernière 
artère;  les  limites  des  deux  rues  n'étant  pas  bien  déterminées. 
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Au  Duc  de  Chartres,  cette  enseigne  date  de  1774;  la 
maison  vieille  ayant  été  rebâtie  en  1770.  Plans  1780,  n"  91. 
Propr.  Mathieu  Lardinoy,  1771;  Louis  Lecointe ,  1772; 
André-Luc  Henrard ,  dit  Huilet,  peintre,  1785-1807. 
Incendiée  en  1807. 

A  l'Empereur,  a  au  Yinave  de  Gravioule,  1663,  »  démolie 
et  reconstruite  en  1765.  Plans  1770  et  1780,  n»  90.  Propr. 
Mathieu  Xhrouet,  jeune,  1675;  Xhrouet,  l'aîné,  1700;  sa 
veuve,  1735;  Lambert  Gounet,  1780;  Hubert  Deschamps, 
1785  et  1807.  Incendiée  en  1807. 

A  la  Rose  d'or.  Liste  1762.  Rebâtie  lors  de  l'octroi  des 
jeux,  1763.  Plans  1770  et  1780.  Propr.  François  Culot, 
1771;  les  D'i-^s  Culot,  1783.  Habitée  par  Helvétius,  1771; 
par  le  célèbre  médecin  J.  P.  de  Limbourg,  1787  et  1789  (i). 
Incendiée,  1807.  Venaient  ensuite  un  passage  et  un  pont 
donnant  accès  à  la  Kue  Promenade  de  Sept  heures. 

Maison  sans  enseigne  en  1770.  A  la  Boite  impériale, 
au  Plan  1780. 

Au  Petit  Jardin.  Liste  1766  Plans  1770  et  1780.  Propr. 
Quirin  Badon ,  1798. 

Au  Chasseur,  rue  de  l'Assemblée.  Plan  1780. 

A  la  Reine  de  Hongrie ,  démolie,  puis  reconstruite,  1765; 
elle  englobait  sous  ce  nom  également  la  maison  suivante 
aux  Plans  1770  et  1780,  qui  devint  la  Ville  de  Metz  en 
1785(2),  1789  et  1790. 

A  la  Vigne  d'or,  1654.  Protocole  «  en  Gravioule,  1760,  » 
démolie  et  réédifiée  enl767.  Plans  1770  et  1780.  Liste  1791, 


(i)  Auparavant,  il  avait  longtemps  occupé  la  maison  La  Ville  de 
Rome,  auBohy. 

(2)  Il  est  bon  de  remarquer  que  la  rue  de  l'Assemblée  étant  la 
plus  commerçante,  beaucoup  de  ces  enseignes  n'avaient  qu'une 
durée  éphémère.  Elles  étaient  en  effet  appliquées  par  les  locataires 
des  boutiques  dont  les  titulaires  changeaient  presque  chaque  année. 
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no  84.  Propr.  Remacle  Dagly,  1760-1772;  ses  enfants, 
1798-1807.  Probablement  la  même  que  :  à  la  Vignoble. 
Liste  1762.  Incendiée  en  1807. 

Vieille  maison  sans  enseigne,  rebâtie  en  1765-1770, 
devint  le  Chandelier  tVor,  1771.  Plan  1780,  n»  83.  Propr. 
Thomas  Brixhe,  1792;  les  enfants  R.  Bailly,  1798;  Bruno 
Jacques,  1807.  Incendiée. 

Un  passage  donnant  accès  par  un  pont  à  la  rue  Prome- 
nade de  Sept  heures,  la  séparait  de 

La  Cour  de  Manheim  (ou  Hôtel  de  Manheim,  1767.  Liste 
1774).  Plans  1770  et  1780,  n»  81 ,  était  auparavant  une 
écurie,  1755.  Propr.  Jean  Lahaye ,  1760;  Jean-François 
Jehin,  1771;  baron  de  Geyr,  1785;  Schlosser,  1807.  Habi- 
tée successivement  en  1707,  par  Marmontel  et  le  marquis 
de  Marigny,  frère  de  la  Pompadour.  Incendiée  en  1807. 

Au  Poirier,  «  en  Gravioule,  1699,  »  «joignant  l'Aigle 
impérial,  1760,  »  sans  nom  au  Plan  1770.  Au  Poirier,  Plan 
1780 ,  n°  80.  S'appelle  au  Comte  de  Beaujolais.  Listes  1789 
et  1793.  Vis-à-vis  la  Fontaine  d'or.  Propr.  la  veuve  Jean  Le 
Tahan,  1700;  ses  enfants,  1735;  Hélène  Tahan,  1760: 
Sébastien  Lahaye,  1771;  Jean  Lahaye,  1790;  sa  veuve, 
1798-1807.  Incendiée  en  1807.  Le  Plan  de  1770  indique  le 
Poirier  au  Vieux  Spa. 

A  V Aigle  impérial,  (c  en  Gravioule,  vis-à-vis  la  Fontaine 
d'or,  1771,  »  no  79.  Propr.  Quellin  Badon,  1771-1807. 
S'appela  à  la  Ville  de  Boston  en  1793.  Incendiée  en  1807. 

Au  Prince  Eugène,  a  en  Gravioule,  1735  ».  Liste  1752. 
Réparée  en  1765.  Plans  1770  et  1780.  Liste  1791,  n°  78. 
Propr.  Vincent  Rousseau,  1735;  ses  filles  Catherine  et 
Albertine  ,  1770;  Catherine  seule,  1798;  Servais  Noël, 
1807.  Shéridan  y  logea  en  1773.  Incendiée  en  1807. 

Au  Cordon  rouge,  1765.  Plans  1770  et  1780.  Liste  1791, 
n»  77.  Propr.  Fontaine,  1798;  Perrot  François,  1807. 
Incendiée  1807.  L'emplacement  resta  longtemps  inocjupé, 
l'on  n'y  rebâtit  que  vers  1836.  Prop.  Gernay 
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A  la  Fleur  de  lys  blanche,  «  en  Gravioule,  1675  ».  Plans 
1770  et  1780,  n°  76.  Pcopr.  Quellin  Bastin  de  Presseux, 
1675;  Onulphe  Bertrule,  1700-1760;  Jonas  Deleau  ,  1798. 
La  Liste  1792  contient  cette  indication  :  chez  Futvoye,  à 
la  Fleur  de  lys,  n°  38.  Il  y  avait  à  la  Fleur  de  lys,  sur  le 
Marché.  En  1664,  l'enseigne  qui  nous  occupe  est  signalée 
au  Vieux  Spa,  vis-à-vis  l'Hôtel  du  Luxembourg  en  1784. 
Incendiée  en  1807. 

Une  petite  bâtisse  sans  enseigne  vint  se  coller  contre  la 
Fleur  de  Lys,  entre  les  années  1770  et  1780. 

Un  arvau  (dit  l'arvau  Ligmann ,  1840),  avec  un  pont 
séparait  la  maison  précédente  de 

V Etoile  d'or  ou  l'Etoile,  «en  Gravioul,  165^2»,  joi- 
gnant à  la  Couronne  d'épines,  1675  (  i  )  Plans  1770  et  1780, 
n°  75.  Propr.  Jean  le  Potty ,  1675;  Vincent  Rousseau, 
1760-1772;  Nicolas  Hanse,  1785.  Incendiée  en  1807.  On 
trouve  {'Etoile  d'or ,  rue  de  la  Sauvenière  en  1836,  Une 
maison  de  la  rue  de  l'Assemblée  avait  le  nom  d'Etoile 
du  matin   dès   1818. 

Au  Globe,  en  Gravioule,  1769.  Plans  1770  et  1780,  n°  73. 
Liste  1825.  Propr.  Servais  Lefm  ;  Linon,  1798. 

A  la  Couronne  d'Epines,  «  en  Gravioule,  1669  »  (2). 
Liste  1752.  Plans  1770-1780.  Liste  1837.  Propr.  Valentin  de 
Loncin,  1675;  D"es  Hibiet ,  1760-1772.  La  margrave,  née 
duchesse  de  Brunswick,  et  la  duchesse  de  Wurtemberg, 
1762;  l'avocat  Hanster,  1781,  et  la  marquise  de  Coigny, 
en  1780  et  1782  l'habitèrent. 

Au  Coqhardi,  «  vis-à-vis  l'hôtel  d'Orange,  1750.  »  Refaite  à 
neut,  1766.  «  Vis-à-vis  la  Redoute.  Li.ste  1789.  »  1765.  Plans 


(  i)  Vraisemblablement,  elle  ne  faisait  qu'une  seule  avec  la  maison 
suivante,  l.a  spécification  des  Etran;;ers  de  Tan  1669  donne  14 
personnes  comme  chiffre  de  ceux  qui  y  logèrent. 

(2)  A  cette  date,  elle  logea  pendant  l'été,  dix  personnes  à  la  fois. 
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1770  et  1780,  11°  71.  Liste  1837  Propr.  Nicolas  Berlraiid  , 
1771;  Etienne  Bertrand,  son  (ils,  1777  ;  les D»'^*  Hiblet,  1782. 

A  la  Croix  de  Bourgogne ,  1G64  ,  «  croix  de  Bourghonne, 
1665  ».  Liste  1755.  Plan  Caro.  Prit  l'enseigne  de  la  mrdson 
qui  était  en  face,  démolie  pour  faire  place  aux  Salles 
d'assemblées,  et  devint  ainsi  la  Rose  blanche.  Plan  Le 
Gomle.Propr.  Henry  de  Chesneux  ,  1675;  les  D"«  Hiblet, 
1770;  Marianne  Hiblet,  1798-1807;  l'avocat  Hanster, 
1785.  Fut  liabilée  par  le  baron  de  Gleicben,  1775. 

A  la  Croix  de  Malthe,  a  en  Gravioule,  1760-1837.»  Était , 
avant  l'octroi  des  jeux,  une  simple  écurie  avec  cour  à 
côté.  No  69.  Propr.  Marianne  Hiblet,  1798-1807;  les  en- 
fants Valenlin  Hiblet,  1760;  les  Dii"«  Hiblet,  1772;  Hans- 
ter, avocat,  1785. 

A  Saint-Louis  ou  au  (îrand.  Saint-Louis,  1760.  Démolie 
et  rebâtie  en  1763.  Plan  1780,  n"  68.  Propr.  Jacques  Gof- 
fm,  1760;  Glande  Deprez,  1770. 

A  la  Perle.  Plan  1770.  Forma  ensuite  deux  boutiques 
de  la  maison  d'Assemblée  ;  Plan  de  1780.  S'appela  au 
Petit  Dunkerque,  Liste  1790-1791. 


Les  enseignes  suivantes,  signalées  en  Gravioule,  n'ont 
pu  être  identifiées  : 

A  VAnge,  en  Gravioule,  1669.  Liste  1752.  Propr.  Jean 
Le  Tahan,  1675;  Renard  Badon,1700;  sa  veuve,  1735. 

A  l'Ange  d'or.  Rapport  des  biens  de  1675.  Sans  autre 
indication.  Propr  V^*^  Quellin,  1675. 

Au  Croissant.  «Au  Cressant,  en  Gravioule,»  1663. 
Propr.  la  veuve  Remacle  Brixhe. 

A  l'Aiguille  d'or,  rue  de  l'Assemblée  ,  1779. 

Au  Pouelain  (sic),  rue  de  l'Assemblée.  Liste  1771. 


—  t^i>  — 

Au  Duc  de  Pentlnèvre ,  vue  di^  rAssemhlé^^  Lisics  1784, 
1791. 

Au  Maréchal  de  Turenne ,  l'iie  de  l'Assombléo  ,  1778. 
Ne  figure  pas  au  Pian  1780. 

Au  Petit  Pavillon,  rue  de  l'Asscuiblée.  Lisie  1792. 

Au  Port  de  Dnavre^  ou  Château  de  Douvres,  rue  de 
l'Assemblée.  Listes  1788,  1789,  1791. 

Au  Prés  l'Évèque,  rue  de  l'Assemblée.  Lisle  1792.  Au 
Prez  l'Évèque.  Lisle  1793.  Rappelait  un  nom  de  lieu  aujour- 
d'hui disparu. 

A  la  Ville  de  Boston,  imio  de  rAssembléc  Listes  1782, 
1785  et  1793. 

A  la  Ville  de  Moscou,  rue  de  l'Assemblée.  Listes  1791-1792. 

Au  Conte  d'Eslainq ,  \Y>  12,  rue  de  l'Assemblée,  clie/ 
J.-L.  Du  Loup.  Liste  1788,  n°  G  du  Recueil. 

Au  Chapeau  d'or,  près  de  la  Redoute,  Liste  1788. 

A  la  Reine  de  Porlutjal,  rue  de  l'Assemblée.  Lisle  1788. 

IM-ACE  DU  PONT. 

Au  Marteau  couronné.  Plai,  1770.  Sans  n(im  au  Plan 
1780.  Faisait  lace  à  l'entrée  de  la  rue  d'Amontville. 

A  l'Lnprinierie.  Plan  1770. 

A  la  Pose  blanche.  Plan  1770.  Indiquée  rue  de  l'Assem- 
blée en  lace  la  Redoute  au  Plan  1780. 

A  l'Œillet.  Plan  1770. 

Ces  trois  boutic|ues,  qui  étaient  vis-à-vis  du  Pouhon 
actuel,  ne  figurent  pas  sur  le  plan  graxé  de  1780,  mais  elles 
se  trouvent  sur  le  plan  original.  Elles  disparurent  donc  cette 
année,  en  même  temps  qu'une  autre  qui  était  accolée  der- 
rière, à  ï Hôtel  de  Suéde  (i). 


(i)  I"]i]t's  riireal  bâties  par  octroi  du  l'riiice  en  177G. 
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A  la  Tète  d'or,  «  par  devant  l'église,  1685,  1679,  1686.  » 
«  En  Gravioule,  1700,  1735,  1748,  1767,  1772.  Place  du 
Pont.  Plan  1 770.  S'appela  Cour  de  Turin.  Plan  1780.  Et  Ville 
de  Turin  en  iSii.  Vvopr.  la  veuve  Noël  de  Berinsenne , 
1675;  Jean  de  Berinsenne,  1700;  Jean  Burnay,  1760,  1772. 
Elle  joignait  immédiatement,  en  amont,  la  Redoute.  Victor 
de  Jouy ,  l'auteur  des  nombreux  Ermites ,  y  logea  en  1803. 

Cette  même  enseigne  existait  dans  la  rue  des  Capucins, 
Plan  1780,  et  rue  du  Waux-Hall  en  1826-1828,  et  place 
Guillaume  en  1830. 

Aux  Ciseaux  couronnés,  «  en  Gravioule,  1756.  «  Propr. 
Henri  Pottier,  1751;  Thomas  Pottier,  1771.  Faisait  le  coin 
de  la  place  avec  la  rue  d'Amontville.  Devenus  aux  Trois 
Princes,  Plan  1780.  Liste  1837.  Nous  avons  trouvé  cette 
indication  :  «  A  côté  de  la  Redoute,  1767.  »  (?) 

Au  commencement  d'Amontville,  à  gauche,  immédiate- 
ment au  delà  de  l'escalier  de  l'église.  Le  Plan  1770  indique 
deux  boutiques  sans  noms  d'enseigne.  Le  Plan  1780  n'en 
fait  qu'une  habitation  :  ylw  Vaisseau  Anglais ,  idem.  Liste 
1785. 

RUE  DU  MOULIN. 

Au  coin  de  cette  rue  et  de  la  Place  du  Pont  se  trouvaient 
deux  petites  boutiques  sans  enseignes  ,  Plan  1770,  qui 
depuis  furent  remplacées  par  une  maison. 

Au  Duc  de  Cumherland.  Liste  1776,  Plan  1780.  Appelée 
Au  Melon ,  iS05-i8A5. 

Celle  joignante  était  Notre-Dame  de  Lorette,  indiquée 
comme  étant  Place  du  Pont.  Liste  1760.  Plans  1770  et  1780, 
Propr.  Jean-Joseph  Picard,  1771. 

A  la  Botte  française,  Plan  1780. 

A  l'Homme  sauvage,  «  dans  la  rue  qui  conduit  au  Moulin, 
1739.  »  Plans  1770  et  1780     Propr.  Jean  Maquinay,  1775. 
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Appelée  autrefois  maison  de  la  Roche,  proche  le  cimetière, 
1648.  Aujourd'hui  VAutriiche. 

Trois  maisons  à  la  file  occupaient  le  milieu  de  la  rue 
comme  un  îlot  et  ohstruaient,  en  partie,  la  vue  du  moulin 
banal.  Elles  étaient  entre  VHôtel  de  Poloçpie ,  d'une  part 
.(voir  le  Vinave  du  Marché),  et  VHôtel  de  Russie  (voir  ci- 
après).  Sans  enseignes  au  Plan  1770,  deux  d'entre  elles 
s'appelèrent  il  la  Tète  de  Bœuf,  elau  Billard,  Plan  1780. 
Elles  dispararurent  en  1785. 

A  VHôtel  de  Russie,  1774.  Plan  1780,  n'^  213.  Propr. 
Gilles  Lezaack ,  1775;  sa  veuve,  1798.  Etait  un  jardin  au 
Plan  1770.  Occupait  le  coin  ou  le  pied  de  la  rue  du  Biez  du 
Moulin. 

Une  maison  sans  enseigne,  Plan  1770.  Est  appelée  Le 
cap  français  au  Plan  1780 ,  qui  range  les  maisons  de  cette 
rue  dans  celle  de  la  Grand'  Place. 

A  VHôtel  de  Waldeck ,  n^  204.  On  y  donna  de  1760  à 
1820?  les  bains  d'eau  minérale,  bains  d'eau  douce  chauds 
et  froids  (i).  Plans  1770  et  1780.  Propr.  Mathieu  Juslen- 
ville,  1772;  Nicolas  Guérisse,  1785.  Disparut  avec  le 
moulin  banal  lors  de  la  percée  dite  du  moulin,  1850. 

Au  Comte  Potocki ,  rue  du  Moulin,  vis-à-vis  des  Bains. 
Listes  1786  et  1789. 

Au  Pavillou  Anglais.    Liste  1786. 


Enseignes  non  reconnues  : 

Au  Chapeau  anglais.  Place  du  Pont.  Liste  1791. 
Au  Chapeau  rogal,  Place  du  Pont.  Liste  1782-1791. 
Au  Grand  Soleil  d'or.  Place  du  Pont.  Liste  1786. 
Au  Magasin  hollandais.  Place  du  Pont.  Liste  1783, 


(0  Voir  notre  Historique  des  bains  de  Spa,  1868,  p.  18  et  suivantes. 
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Au  Nœud  galant ,  boutique  de  modiste,  près  la  Redoute. 
Liste  1773.  Ne  figure  dans  aucun  des  plans. 

Au  Pavillon  anglais,  rue  du  Moulin.  Listes  1784  et  1786. 
On  trouve  cette  enseigne  rue  de  la  Grande  Place,  1832  et 
rue  de  la  Sauvenière  ,  1837. 

Au  Parais  Bourbon,  Place  du  Pont.  Liste  1783. 

Au  Temple  du  goût ,  Place  du  Pont.  Liste  1790. 
■  A  la  Ville  de  Londres,  Place  du  Pont.  Listes  1789  et  1791. 

LE  VIEUX    SPA. 

Commençait  à  la  rue  Neuve  actuelle  (i).  p]n  face  de  la 
/lOMbire,  jardin  triangulaire  actuel,  se  développait  le  Lé- 
vrier blanc,  vaste  ensemble  avec  cour  et  dépendances.  «  Au 
blanc  Levry  »  ,  1669,  1680,  1699.  Plan  1770.  Forma  trois 
habitations.  Plan  1780.  Liste  1837.  Propr.  Jacques  Vive- 
gnis,  1675;  la  V^^  Antoine  Gérard,  1699;  François  Chave- 
heid,  1730;  Bertrand  Antoine,  1772  (2).  Habité  par  la 
comtesse  de  Sabran.  1782. 

Aux  Quatre  Nations.  Plans  1770  et  1780.  «  A  l'entrée 
de  Spa,  1793.  »  La  liste  de  1774  le  renseigne  ine.xactement 
comme  situé  i-ue  de  l'Assemblée.  Propr.  Henri  Dechesne, 
1772-1780;  Thomas  Jehin,  1787.  Habité  par  le  D-"  Mail- 
lard, auteur  d'un  ouvrage  sur  nos  eaux,  1771. 

Au  Cordon  blan,  renseigné  inexactement,  dans  le  Plan 
de  1770,  comme  Cordon  bleu,  qui  était  en  Faz.  C'est  au 
Cordon  blanc  qu'il  faut  lire.  Liste  1778.  Elle  changea  son 
nom  en  Ville  de  Namur.  Plan  1780.  Propr.  Michel  Culot, 
1785. 


0)  Nous  rangeons,  sous  ce  nom  générique,  les  deux  quartiers  jadis 
distincts  du  Vieux  Spa ,  en  deçà  et  au  delà  de  l'eau. 

(2)  Une  des  grosses  maisons  du  bourg;  le  20  juillet  1669,  17  per- 
sonnes étrangères  y  avaient  pris  gîte. 
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En  face  de  ces  trois  habitations  se  trouvaient  :  une  mai- 
son sans  enseigne,  au  Plan  1770,  dénommée  au  Duc  de 
Bouillon,  1775.  Plan  1780,  ou  Hôtel  de  Bouillon.  Propr. 
Duchesne,  1774;  Fulgence  Fraigneau,  1790.  Habité  par 
Saussure,  1782;  le  marquis  de  Champccnetz,  1791.  Cette 
maison,  qui  occupait  la  partie  du  jardin  Fraikin-Golesco 
d'aujourd'hui,  eût  fait  face  au  n°  12  actuel  de  la  rue  Neuve. 
Fut  incendiée  en  1807,  comme  toutes  ses  voisines.  Elle 
ne  fut  pas  reconstruite  —  l'emplacement  fut  vendu  à  J, 
J.  Body  —  et  son  nom  passa  à  une  maison  nouvellement 
bâtie  à  coté  du  Lévrier  hlanc,  1810-1840.  Le  Rapport  des 
biens  de  1760  et  1772  signale  une  maison  «  hors  la  porfe  de 
Géronstère,  »  appelée  au  Duc  de  Bouillon,  appartenant  à 
Jean  La  Misson,  1760.  Quoique  renseignée  en  1772,  elle 
ne  figure  pas  au  Plan  Le  Comte. 

Appuyées  au  ruisseau  du  Barisart,  venaient  ensuite  trois 
maisons  : 

Au  Café  Royal,  Liste  1763,  vis-à-vis  le  Duc  de  Bouillon, 
1785.  Elle  figure  sans  enseigne  au  Plan  1770;  s'appelle 
au  Rosier  aux  Plans  1780,  1788  (Café  de  l'Harmonie  actuel). 

Au  Poirier.  Plans  1770  et  1780.  Liste  1792.  Propr. 
Goffin,  1793.  Une  maison  de  même  nom  figure  sur  le 
dernier  de  ces  plans,  rue  de  l'Assemblée.  Sans  enseigne. 
Plan  1770.  Et  la  Ville  de  Sainl-Omer. 

Immédiatement  derrière  ces  habitations  et  à  l'autre  côté 
du  ruisseau  dit  de  Creppe  (aujourd'hui  de  Barisart),  les 
deux  plans  signalaient  les  Armes  de  France  occupant  le 
jardin  actuel  dépendant  de  VHotel  de  Moscou.  (Ce  dernier 
date  de  1814.)  Les  Armes  de  France,  incendiée  en  1807, 
ne  fut  pas  reconstruite.  Au  coin  de  la  chaussée  et  en  aval 
de  la  rivière,  existait  le  Cœur  d'or  (l'Union  Club  actuel). 

Dans  la  Vielle  Voye,  au  delà  du  pont,  à  droite,  le  plan 
de  1770  n'indiquait  que  quatre  constructions  sans  enseignes, 
tandis  qu'au  plan  1780,  elles  sont  au  nombre  de  quatorze, 
dont  celles  pourvues  d'enseignes  étaient  : 


—  300  - 

Au  Laurier.  Liste  1763.  Propr.  Jean  Richard,  1771. 

Au  Jambon  cCor,  1770,  «  en  Vielle  Voye,  »  1780.  Propr. 
Mathieu  Le  Loup,  1770. 

A  la  Balance,  1770. 

Tout  à  l'extrémité  de  la  rue,  en  dehors  du  bourg,  au 
commencement  du  chemin  appelé  de  Wtnaynplanche 
(1780),  aujourd'hui  de  la  Reid,  et  à  l'angle  de  la  voie  du 
Thier,  s'élevait  la  Chapelle  votive,  encore  existante,  érigée 
par  Thomas  Le  Loup,  1672. 

Redescendant  la  Vielle  Voye ,  à  gauche  se  trouvaient  les 
maisons 

Au  Grand  Cardinal.  Plan  1770 ,  qui ,  l'année  suivante  , 
changea  son  nom  en  celui  de  Ville  de  lAixemhourg,  «  en  la 
Vielle  Voye  1771.  »  Propr.  Lambert  Favaur,  1771-1779.  Elle 
s'appelle  Hôtel  de  Noailles  en  1814,  nom  qu'elle  a  encore 
aujourd'hui. 

Au  Heaume.  Plan  1771,  «  au  Chapeau  de  fer,  en  la 
Vielle  Spa,  1675.  »  Liste  1768,  1791.  Au  Plan  1780,  elle 
est  indiquée  :  au  Casque  de  fer,  en  Vieux  Spa.  Le  heaume 
désignait  autrefois  la  maison  située  sur  le  Marché  ,  appelée 
au  Miroir.  Propr.  la  veuve  Tossaint  Louys ,  1770  ;  Marie 
Futvoye,  1785.  (Maison  Cerlaxhe). 

A  la  Ville  de  Liège.  Liste  1752.  Plans  1770  et  1780. 
Propr.  Gilles  Lezaack,  1770.  (Epicerie  Henrard-Schaltin). 

Du  même  côte  :  au  Quartier  français.  Liste  1767.  Pians 
1770  et  1780.  Propr.  Lambert  Counet,  1770  (Maison  Bailly). 

Au  côté  droit  de  la  rivière: 

A  Saint- Pierre.  Plan  1780.  Propr.  la  veuve  Jacques 
Lejeune,  1772.  Nom  actuel. 

Au  Cœur  d'or.  Plan  1780.  Etait  appliqué  en  1770  à  une 
maison,  sise  au  coin  de  la  chaussée,  voir  ci-dessus.  (Maison 
L.  Marcotte-Spoo). 

Au  Jourdain.  Plan  1780.  (Maison  Théod.  Bertholet), 
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A  la  Charrue  d'or,  au  Vieux  Spa.  Plan  1770.  (Maison 
Simon  Genti). 

A  la  Ville  de  Toulouse,  Plan  1780.  Propr.  Jérôme  Mors, 
1785.  Toutes  incendiées  avec  les  deux  suivantes,  en  1807. 

Au  Griffon,  «  au  Vieux  Spa,  1699,  1780.  »  Propr.  Jean 
le  Dagly,  1699;  Nicolas  Cocquelet,  1735;  Pierre-Gilles 
Gocquelet,  1740-1785.  (Maison  Froidville). 

En  face ,  et  à  l'autre  côté  de  l'eau  ,  il  y  avait  au  Soleil 
Couchant.  Phn  1780.  Liste  1785.  Propr.  Deblond. 


Enseignes  non  identifiées  : 

Nous  avons  trouvé  l'enseigne  au  Suisse  au  Vieux  Spa , 
signalée  dans  les  années  1706-1717-1749-1760-1837.  Propr. 
Marie  Le  Houyon,  1760. 

A  la  CasqueUe  ,  en  la  Vielle  Spa  1700  ;  en  la  Vielle  Voye 
1742.  Propr.  Quirin  Counet,  1770. 

A  la  Vierge  ou  à  Notre  Dame,  1760.  Propr.  Jean  Goffi- 
net,  1770;  Gingou  Jean  Gelus,  1780. 

Aux  Armes  de  France,  au  Vieux  Spa.  Listes  1725etl791. 
Figure  rue  des  Bains,  1837.  Propr.  Gérard  Le  Wasson,1760, 

Au  Cavalier  français,  au  Vieux  Spa.  Liste  1791. 

A.  l'Enclume  d'or,  au  Vieux  Spa.  Liste  1778,  n'est  pas 
au  Plan  1780. 

Hôtel  Italien,  au  Vieux  Spa.  Liste  1786. 

Au  Roi  de  la  Chine,  au  Vieux  Spa.  Liste  1775,  n'est  pas 
au  Plan  1780. 

A  la  Botte  anglaise,  à  l'entrée  du  Vieux  Spa.  Liste  1787. 

CHAUSSÉE  DU  MARTEAU. 

Il  n'y  avait  le  long  de  cette  voie,  créée  en  1778  et  élargie 
peu  d'années  après,  pour  ainsi  dire  pas  d'habitations.  Seule, 
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la  partie  comprise  entre  l'entrée  de  la  rue  du  Fourneau 
et  la  Promenade  de  communication  (actuellement  Avenue 
de  la  Reine)  possédait  trois  ou  quatre  constructions  du  côté 
gauche,  indiquées  au  Plan  1770,  mais  toutes  sans  enseignes. 
Le  Plan  Le  Comte  y  signale  : 

l.' Hôtel  de  Belle- Vue,  Plan  1780  ,  appelé  Maison  neuve. 
Plan  1770.  Bâtie  sur  une  prairie  en  1767.  Propr.  Jacques 
Lejeune  dit  Brume,  1770.  Le  chevalier  de  Fassin,  en  1775; 
l'archiduc  Ferdinand  et  l'archiduchesse  d'Autriche ,  en 
1786;  les  ducs  de  Chartres  et  de  Montpensier,  le  comte 
de  Beaujolais,  en  1787;  Dutens,  en  1789,  y  habitèrent. 
S'appela  Hôtel  des  Pays-Bas  en  1829,  et  était  tenu  par 
Philippe. 

Au  Roi  de  Suède,  Plan  1780,  joignant  la  précédente. 

Une  construction  sans  enseigne  : 

La  Nouvelle  France  au  Plan  1780. 

Au  Corbeau.  Plan  1780.  Liste  1785. 

Venaient  ensuite  trois  maisonnettes  innommées,  au  coin 
de  la  rue  du  Fourneau. 

A  droite ,  on  signalait  :  Le  Cœur  bien-aimé  et  le  Mouton 
noir,  Plan  1780,  enfin,  la  Maison  neuve,  Plan  1780  {Hôtel 
de  Clarence  actuel). 

La.  rue  du  J!i^0M7'?ieaw  comportait  cinq  à  six  constructions 
dont:  Au  Roi  Aubéron  (probablement  pour  Obéron), 
Plan  1780  ,  et 

Au  Duc  de  Toscane. 

La  prairie  de  Sept  heures  avait  autrefois  une  habitation 
de  son  nom.  Nous  avons  trouvé  :  «  à  la  maison  appelée 
communément  de  7  heures  »  (1648).  Plus  tard,  au  commen- 
cement de  la  Promenade  de  Sept  heures,  il  y  eut  : 

A  VArc-e7i-ciel,  Plans  1770  et  1780.  Adossée  à  la  rivière 
et  donnant  vue  sur  la  colline,  elle  était  juste  derrière  le 
Cheval  d'or  et  les  Trois  fleurs  de  Lys,  dont  le  Waay  les 
séparait. 
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Les  Thuileries.  Liste  1774.  Plans  1770  et  1780.  Liste 
1837  :  On  trouve  clans  les  Mémoires  de  la  Princesse 
Daschkoff,  née  Worontzofl ,  une  curieuse  histoire  sur  cette 
demeure,  qu'elle  habita  en  1776  (i).  Pi'opr.  François 
Valier,  puis  Nicolas  Doneu.x,  1774.  Acquise,  le  6  août  1841, 
elle  fut  démolie  et  céda  la  place  à  l'établissement  des  Bains. 

Lesqualre  enseignes  qui  suivent  n'ord  pu  être  identiliées. 

Au  Parle))ient  d' Angleterre  ,  o  sur  la  chaussée  ,  entre 
l'Hôtel  de  Belle-Vue  et  celle  {sic)  des  Thuilleries,  1791.  » 

Au  Dragon  d'or,  à  la  chaussée,   Liste  1785. 

Au  Chariot  d'or,  id.  Liste  1788. 

A  la  Clef,  id.  Liste  1791. 

Signalons  aussi  quelques  habitations  en  dehors  de  la  ville. 

A  la  Maison  blanche,  sur  la  Chaussée.  Listes  1784, 1788. 

A  la  Barrière  du  Marteau,  1782.  Cette  belle  et  vaste 
construction  avait  été  élevée  à  cette  date  à  l'extrémité  de 
la  chaussée  pour  percevoir  les  droits.  En  1789,  elle  fut 
transformée  en  restaurant  où  on  allait  se  divertir  et  s'appela 
le  Colisée.  Habitée  en  1823  par  Hoy,  l'un  d<^s  découvreurs 
de  la  grotte  de  Remouchamps. 

Au.K  Bains  minéraux  du  Tonnelet,  178G. 

A  la  Course  anglaise.  Bâtie  sur  un  pré,  en  Cheluy,  1770. 
Non  renseignée  aux  Plans  1770  et  1780.  «Vis  à- vis  la 
maison  noble  au  chemin  de  la  Sauvenière,  1780  »  ;  s'appelle 
à  la  Cour  anglaise  dans  les  Listes  1785,  1787  ,  1790,  1791  , 
1792.  Propr.  Dorliac,  1770.  Habité  par  S.  A.  S.  le  Prince  de 
Wiu'temberg,  1794.  En  1792,  on  l'annonçait  comme  s'y 
donnant  de  beau.x  et  bons  bains  froids. 

A  la  Courtille,  au  chemin  de  la  Sauvenière.  Liste  1786. 

A  la  Sauvenière  ^  Liste  1760. 


(i)  Voir  Spa ,    Histoire  et   Bibliographie,   par  Albin    Body.   1892. 
T.  II,  p.  12U. 
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A  la  Tannerie,  maison  sous  Spa,  1771.  Appartint  à  Gilles 
Lezaack,  1770,  Plan  1780.  Jadis  emplacement  d'un  four- 
neau à  fondre  le  fer,  plus  tard  l'hospice  Hanster. 

Nous  donnons  enfin,  ci-après,  un  certain  nombre  de  noms 
d'enseignes  que  —  faute  de  désignations  complémen- 
taires.—  il  nous  a  été  impossible  d'attribuer  à  tel  ou  tel 
quartier  du  bourg. 

A  la  Colleuvrine  «  Louaige  d'une  boutique  située  à  l'oppo- 
sitedela  Colleuvrine.»  (Acte  du  Protocole  Storheaux,1645). 

Au  Pêron  d'or,  1669.  «Spécification  du  nombre  des 
Seigneurs  estrangers  logés  à  Spa  le  21  juillet  1669.   » 

Au  Prince ,  ibidem. 

A  Saint  François ,  1662  ,  ibidem. 

A  V Arche  d'or,  1710.  Propr.  Gilchon  de  Sohvaster. 

Aux  États-Généraux,  1733. 

A  r Allée  Verte.  Liste  1765.  Probablement  dans  la 
nouvelle  Promenade  ouverte  en  face  de  la  Fontaine  d'eau 
douce,  sur  le  Marché. 

Au  Bain.  Listes  1752  et  1762.  Peut-être  VHôtel  de 
Waldcck. 

A  l((  Belle  Seignée.  Liste  1752. 

A  la  Botte.  Liste  1760. 

Au  Café.Usle  1754. 

Au  Cap  de  Bonne  Espérance,  1785.  Propr.  Augustin 
Fassart. 

Au  Cheval  Bleu.  Liste  1752. 

Au  Cheval  rouge.  Liste  1752. 

A  la  Cour.  Liste  1752. 

An  Perroquet.  Liste  1761. 

Le  Petin  (?). 

Hôtel  de  la  Paix.  Liste  1775.  Peut-être  le  même  que 

Au  Temple  de  la  Paix  (voir  au  quartier  Bohy). 

Au  Vert-Galant.  Liste  1764. 
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Ainsi  qu'on  a  pu  en  faire  la  remarque,  c'est  dans  la 
dernière  moitié  du  dix-huitième  siècle,  que  les  enseignes 
se  multiplièrent.  Rien  que  dans  un  espace  de  dix  ans  on 
en  compta  soixante-quinze  nouvelles.  Il  suffit  de  comparer 
le  plan  des  frères  Caro  de  1770  avec  celui  de  Le  Comte 
de  1780  pour  être  édifié  sur  ce  point. 

Les  changements  d'enseignes  y  furent  aussi  très 
fréquents.  Il  n'est  pas  inutile  d'insister  sur  ce  fait.  Sans 
doute,  on  vit  de  tout  temps  le  nouveau  propriétaire  ou  le 
nouveau  locataire  d'un  immeuble  délaisser  ainsi  une  appel- 
lation connue,  pour  y  substituer  une  de  son  choix.  Mais 
c'est  principalement  durant  les  dernières  années  qui  pré- 
cédèrent la  Révolution  que  ces  exemples  se  multiplièrent. 
La  renommée  de  Spa  et  le  bruit  de  sa  prospérité  venant  à 
se  répandre  de  plus  en  plus  à  l'intérieur  du  pays,  aussi  bien 
qu'à  l'étranger,  on  voyait,  à  chaque  saison  nouvelle  des 
commerçants  du  dehors  apporter  ici  leurs  marchandises 
et  des  gens  de  métiers  divers  venir  exercer  leurs  pro- 
fessions. 

Telle  était  la  fréquence  de  ces  changements  dans  les 
enseignes  de  notre  bourg ,  que  le  D"-  de  Limbourg  en  vint 
à  demander  que  l'on  mît  un  terme  à  cette  manie. 

Plus  d'un  demi-siècle  s'écoula  avant  que  notre  ville  vît 
réellement  sa  prospérité  renaître.  On  sait  si  l'époque  trou- 
blée de  la  Révolution  lui  fut  fatale.  Pendant  l'Empire, 
comme  pendant  notre  réunion  à  la  Hollande  et  même 
durant  les  dix  ou  douze  premières  années  de  notre  indé- 
pendance, Spa  ne  fit  guère  que  végéter  II  faut  arriver  aux 
années  1843  à  1846  pour  constater  de  sérieux  svmptômes 
de  réveil,  de  retour  à  la  vie. 
Cette  longue  période  de  torpeur  eut  sa  répercussion  sur 
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le  développement  de  notre  agglomération.  Elle  marqua  un 
temps  d'arrêt  dans  l'esprit  d'entreprise. 

Le  nombre  restreint  d'enseignes  nouvelles  recueillies 
au  cours  des  années  1800  à  1840  témoigne  éloquemment 
de  ce  manque  de  vitalité. 

Voici  celles  que  nous  avons  recueillies  : 

1805     Hôtel  des  Étrangers,  rue  de  l'Assemblée. 

1808     Cabinet  littéraire. 

»       Petite  Belle  Vue,  à  la  Chaussée. 
»       Au  grand  Sauveur,         id. 
»       Hôtel  de  Turenne. 
»       Au  Melon,  Place  du  Pont. 
»       Hôtel  de  Noailles,  rue  Neuve. 
1811     Café  de  l'Union,  Place  du  Pont. 

»       Hôtel  de  Moscou,  rue  Neuve. 
1818     Pavillon  vert,  voie  Bertine. 
»       Petit  Tivoli,  l'ue  Promenade  de  Sept  heures,  id. 
»       Pigeon  d'or,  rue  de  l'Entrepôt. 
»       La  Lionne. 

1822  La  Fidélité,  Grande  Place. 

1823  Duc  de  Richelieu,  rue  d'Orange. 

»  Hôtel  de  Bel-Œil,  rue  des  Écomines. 
»        Id.     d'Ecosse,  chaussée  du  Marteau. 
»         Id.     des  Pays-Bas,  Grande  Place  (l). 
»         Id.     de  Portugal,  rue  d'Orange. 
»         Id.     de  Saxe,  à  la  Chaussée. 

1824  Café  de  l'Union,  rue  d'Orange  (2). 
»  Duc  de  Wellington,  à  la  Chaussée. 
»  Prince  Royal,  Grande  Place. 


(i)  On  trouve  l'Hôtel  des  Pays-Bas,  chaussée  du  Marteau, en  1829. 
(2)  Probablement  seule  et   même    maison  renseignée  ci-dessus, 
année  1811. 
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J825     Duc  de  Luxembourg,  à  la  Chaussée. 

»       Port  de  Calais,  rue  Entre-les-Ponts. 
1827     Aux  deux  Fontaines,  Place  Pierre-le-Grand. 

;)       Duc  de  Bordeaux,  rue  de  la  Sauvenière. 

y>       Hôtel  de  France,  rue  d'Orange. 

»         Id.     de  la  Poste  aux  Chevaux. 

»         Id.     de  Soesldyck,  rue  d'Orange. 
Trois  Balcons,  rue  de  l'Assemblée  (i  ). 

1829  Café  des  Bains,  rue  des  Bains. 

1830  Au  15édouin,  Grande  Place. 

1833  Ville  deMalmes,  rue  du  Waux  IJall. 

1835  Hôtel  de  l'Europe,  rue  du  xMarché. 

1837  Au  Salon  de  Flore,  rue  Royale. 

»  Barbe-Rousse,  rue  des  Écomines. 

))  la  Botte  d'Or,  rue  d'Amont  ville. 

»  Café  de  l'Amitié,  rue  delà  Sauvenière. 

»  Café  de  Stavelot,  rue  de  l'Assemblée. 

"  Café  du  Midi,  Place  Royale. 

»  Cœur  d'or,  place  Pierre-le-Grand. 

y  Couronne  royale,  rue  du  Marché. 

)}  Au  Forte  Piano,  rue  du  Moulin. 

»  A  la  Girafe,  rue  du  Waux-Hall. 

»  Grand  Magasin,  rue  de  la  Sauvenière. 

»  A  Longchamps,         id.  id. 

»  Monjardin,  Promenade  de  Sept  heures. 

/  du  Petit  Voyageur,  rue  de  la  Sauvenière. 

))  Au  Prince  d'Autriche,  rue  Entre-les-Ponts. 

»  Au  Quartier  Russe,  rue  de  la  Sauvenière. 

1838  Café  Belge,  Grand'Place. 
»  Drapeau  Polonais. 

»  Aux  deux  Balcons,  rue  Royale. 


(0  Le  nom  de  rue  de  l'As^emliiée  pei>islait  dans  le  peuple. 
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Si  l'on  a  parcouru  avec  quelque  attention  les  listes  que 
nous  avons  données ,  Ton  n'aura  pas  manqué  de  constater 
que  les  enseignes  subirent  aussi  parfois  l'influence  de  la 
mode,  ou  clu  goût  du. jour.  Nombre  de  ces  appellations,  en 
effet,  témoignent  de  ce  reflet  des  idées  alors  en  cours, 
rappellent  des  événements  contemporains,  ou  encore  les 
nojns  de  personnages  en  évidence  à  cette  époque. 

Telles  sont  les  enseignes  :  yiu  Comte  du  A'ord,  1782; 
Au  Comle  de  Falekenstcin  ,  1783  ;  Au  Comte  d'Artois^  1785; 
qui  apparurent  au  lendemain  de  la  visite  à  Spa  du  fils  de 
la  grande  Catherine,  de  l'empereur  Joseph  II,  du  fils  du 
duc  d'Orléans.  Ou  encore  :  Au  Duc  de  Chartres,  1770; 
Au  Duc  d'Orléans^  1771;  x\u  Duc  de  PentJiièvre;  Au 
Comte  de  Maurcpas ,  1780;  Ai(  Comte  Potocki,  1786;  Au 
Duc  de  Polignac,  1791;  Au  général  Paoli,  1770;  Au  Prince 
de  Tingry,  1793  ;  Atix  Treize  Etats-Unis  d' Amérique, M9'i. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  ces  enseignes  de  merciers  ou  de 
coiffeurs  :  Au  Vert-Galant,  Au  Temple  du  goût,  Au  Nœud 
Galant,  Au  Salon  de  Flore,  dont  la  préciosité  ou  la 
recherche  ne  décèlent  une  époque. 

Cet  état  de  choses  n'est  pas  propre  seulement  au  temps 
de  Louis  XVI.  Au  siècle  où  nous  sommes,  on  retrouve 
chez  les  propriétaires  et  locataires  cette  même  propen- 
sion, ou  cette  manie  de  chercher  l'actualité  pour  dénom- 
mer leur  maison  ou  leur  boutique. 

Telle  est  la  justesse  de  cette  remarque,  qu'on  peut 
aisément  assigner  ainsi  à  beaucoup  de  ces  tableaux  indi- 
cateurs, la  date  précise  de  leur  apparition. 

Voici  quelques  unes  de  ces  enseignes  inspirées  par  des 
événements,  par  le  souvenir  de  personnes  marquantes  dans 
la  politique  d'une  époque.  Elles  ont  été  recueillies  entre  les 
années  1850  et  1865. 
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Au  Mamelon  vert,  A  la  Tour  Malakoff ,  An  Boulevard 
Solférino,  Ati  Pavillon  Saint-Arnaud,  Au  Duc  de  Magenta, 
A  V Impératrice  Eugénie ,  A  l'Impératrice  du  Mexique,  Au 
Comte  Cavour,  Au  Duc  de  la  Victoire,  Aux  Réfugiés  fran- 
çais. 

Les  noms  de  Au  Duc  d'Aumale,  A  la  Duchesse  d'Aumale, 
Au  Duc  de  Guise,  Au  Prince  de  Capoue,  Villa  Meyerheer, 
furent  inscrits  à  l'occasion  du  .séjour  ici  de  ces  illustres 
visiteurs;  de  même  que  les  enseignes  :  Au  Prophète,  A 
l'Etoile  du  Nord,  marquèrent  l'apparition  des  opéras  de 
Meyerbeer,  au  rang  des  chefs-d'œuvre  lyriques. 

On  ne  peut  aussi  passer  sous  silence  les  enseignes 
patriotiques  où  la  courtisanerie  a  épuisé  toute  la  série  des 
membres  de  la  dynastie.  Ce  sont  : 

A  la  Reine  des  Belges,  Au  duc  de  Brabant,  Au  Comle  de 
Flandre,  A  la  Comtesse  de  Flandre,  Au  Comte  de  Ilainaut^ 
A  la  Princesse  Charlotte,  A  la  Princesse  Louise,  Au  Prince 
Baudouin,  A  la  Princesse  Clémentine ,  A  la  Princesse 
Stéphanie. 

Mil  huit  cent  quatre-vingt-dix  a  vu  naître  des  enseignes 
bizarres  ou  ridicules  qui  pourraient,  plus  tard ,  mettre  à  la 
torture  des  chercheurs. 

Telles  sont  :  A  Nimedaie ,  Aux  Amounis.  Dans  le  genre 
fantasque,  on  avait  eu  auparavant:  Au  Forte-Piano ,  Au 
Vieux  Coq  de  Bodeux,  A  Hong  soit  qui  mal  y  pense  ,A  l'Y. 
Il  y  eut  également  le  rébus.  Qui  pourrait  supposer  que 
le  nom  de  chalet  Cémines  a  été  formé  à  l'aide  de  syllabes 
prises  dans  chacun  des  prénoms  :  Cdesline,  Emile,  Eniest  ? 
S'il  est  des  enseignes  ainsi  imaginées  par  des  proprié- 
taires voulant  se  singulariser,  il  en  est  qui  sont  dues  à  des 
souvenirs  purement  personnels,  ou  empruntées  à  d'autres 
pays.  Nous  citerons  parmi  les  premières  au  Comte  de 
Suzanni,  au  Troche  et  dans  les  secondes  Villa  Quisisana  , 
Villa  Hcrmosa,  Bel  Respira. 
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Depuis  une  quinzaine  d'années,  il  y  a  propension  mar- 
quée chez  les  bâtisseurs  à  choisir  des  noms  poétiques  : 
Villa  des  Fougères,  des  Bruyères,  des  Lilas ,  ôes  Bliiets , 
etc.,  etc.  Toute  la  flore  du  pays,  voiie  même  la  botanique, 
n'avons-nous  pas  au  Chêne,  au  Bouleau,  aux  Sapins,  aux 
Mélèzes,  aux  Charmilles,  au  Palmier?  L'ornithologie 
elle-même  fournit  des  appellations  :  Chalet  des  Hirondelles, 
au  Bengali. 

Notons,  en  terminant,  que  l'habitude  de  qualifier  nos  habi- 
tations rurales  de  villa  ne  date  que  de  l'année  1869.  Nous- 
mème  importâmes  ici  ce  terme  lorsque  nous  eûmes  à  décrire 
les  Promenades  de  .S/'a  (l)  auxquelles,  auparavant,  aucun 
écrit  spécial  n'avait  été  consacré.  Notre  opuscule  —  imité  et 
plagié  depuis  —  usait  fréquemment  de  ce  terme  emprunté 
aux  villes  du  littoral  méditerranéen.  Et  le  vocable  passa 
de  notre  livre  dans  le  domaine  de  la  pratique  pour  désigner 
cette  collection  de  constructions  légères,  agrestes,  si  recher- 
chées aujourd'hui  par  les  étrangers.  Aussi  a-t-on  multiplié 
à  plaisir  aujourd'hui  cette  dénomination.  Elle  ne  devrait 
évidemment  servir  à  désigner  qu'une  maison  de  campagne 
entourée  de  jardins  et  de  massifs  de  verdure.  El  c'est  par 
un  abus  risible,  autant  qu'absurde,  qu'on  le  voiL  appliquer 
à  des  bâtisses  situées  en  pleine  aggioméraiion  urbaine. 
Jamais,  au  pays  du  soleil,  on  ne  vei-rait  s'étaler  les  noms 
deVilla  de  VÉtat-Nuhle,  de  Villa  Clarence,  deVilladu  Turf- 
Cluh ,  qui  font,  ajuste  titre,  bourire  les  étrangers. 


.\LBIN  BODY. 


(i)  Lrs  Promenades  de  Spa.  Liège,  1869. 


TT-A-I^II-E:   IDE^^S    a^-A-TIÈrCES^S 


Pages 

Statuts  constitutifs V 

Liste  des  Membres XI 

Dr  Ferd.  Tihon.  —  Les  Chemins  creux  de  la  Hesbaye   .  1 

J.  Ceyssens.  —  Le  Droit  de  Banalité 33 

Ch.-J.  Conahaire.  —  Cinquième  et  dernier  supplément 
aux  Recherches  sur  les  caries  de  la  Principauté  de  Liège 
et  sur  les  plans  et  vues  de  la  ville,  par  feu  Ad,  DejarJin, 

capitaine  du  génie  en  retraite 99 

X.  —  Villa  belgo-romaine  de  Survillers,  commune  de 

Modave,  province  de  Liège 179 

Albin   Body.  —  Les  rues  et  les  enseignes  de  Spa    .    .  191 


GETTY  CENTER  LINRARY 


3  3125  00671  4501 


